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Chapitre 1

Hashtaklor, un monde déchiré par deux puissants dirigeants, l’un est un tyran du nom de Xenendor, érigeant son empire au nord du pays, dirigeant avec une poigne de fer des sujets soumis à des lois, ne pardonnant aucune erreur. Tous vivent dans la peur, les plus pauvres meurent, les plus riches vivent.

Xenendor était le genre d’homme jamais satisfait, il lui fallait toujours et encore plus, malgré la taille conséquente de son empire. Sa soif de conquête n’était pas étanchée, son but ultime était de conquérir tout Hashtaklor et ainsi vaincre le roi Heiller, son seul rival. Ce dernier était un homme bon à la tête d’un royaume modeste, mais possédant une armée d’élite et des soldats spécialistes. Le roi dirigeait avec bienveillance des sujets qui le respectaient. Le royaume était constitué de plusieurs villages possédant de grandes parcelles de terre cultivables et des forêts abondantes en gibier contrairement aux forêts froides du nord où la vie avait beaucoup de mal à se développer.

Le roi n’était pas seul, le prince Anthony son fils âgé de sept ans apprenait ce que devenir roi signifiait, car il était son seul héritier. Quant à sa femme Angélique, elle le conseillait la plupart du temps sur ce qu’il pouvait faire en cas de problème complexe. Elle était une femme avisée et très intelligente. À propos de la guerre, c’était compliqué, car une zone neutre s’était formée au beau milieu du continent le coupant en deux.

Xenendor grâce aux conseils avisés et mesurés de son plus fervent général, Antoine, avait décidé d’imposer ses lois aux ducs et comtes de la zone neutre. Ils refusaient tout bonnement et malgré leurs faibles armées, ils n’étaient pas faciles à impressionner.

Antoine était toujours prompt à la diplomatie. Il avait le don de tempérer les crises lunatiques de l’empereur en choisissant bien ses mots et parvenait toujours à un compromis. C’est grâce à lui et à ses habiles manœuvres qu’il avait réussi à mettre un pied en territoire neutre en promettant que les soldats sous son commandement ne feraient que des patrouilles rapides dans chacune des villes de la zone neutre.

Simplement dans le but de protéger les populations contre d’éventuels bandits.

Et c’est en quelques semaines seulement qu’il parvint à envoyer un gouverneur dans la capitale de Hashti pour y imposer les lois de l’empire en échange d’une protection. Bien sûr, ces mêmes lois firent l’objet de plusieurs griefs entre la duchesse Ranna et les comtes voisins. À eux tous, ils formaient un conseil autoritaire, mais juste, faisant passer le bien de leur peuple avant tout. Les lois de l’empire étaient à l’opposé. La duchesse ne pouvait l’accepter, mais avait-elle le choix ? Et pourquoi l’empire s’intéresserait-il à des villes et villages pauvres, et à une partie des terres désertiques où toute vie était quasiment impossible ? La seule forêt était celle de l’Est abritant peu de gibier. Peut-être l’empereur voulait-il s’emparer des immenses fermes prospères. La duchesse Ranna était clairvoyante. Elle savait ce que l’empereur préparait. Le seul problème était qu’elle ne disposait pas d’une armée suffisante pour lutter ou faire pression. Elle devait simplement se résigner et accepter. Antoine le savait. Il profitait de sa position de force pour lui faire accepter beaucoup de choses qui la rebutaient.

Seule une région du monde était coupée : Jaraal, une région fortement boisée, coupée par une chaîne de montagnes en interdisant presque l’accès. Personne n’allait là-bas ou presque et à raison. Tout le monde parlait de démons et d’un tas de choses horribles. Cette région était peuplée d’une cinquantaine d’habitants, des repris de justice, des bannis, et même des gens voulant vivre loin des lois de l’empire. Mais, le problème qui demeurait était bien réel, des démons y vivaient et proliféraient de plus en plus. Akshia les commandait et surveillait les humains tout en les détestant. Elle décida de son propre chef de lancer des raids contre eux afin d’en faire des Rebuts. Les humains étaient incapables de lutter. Ils s’étaient éteints en quelques années. Seule une famille habitant au pied de la montagne fut épargnée.

En quelques semaines, la magnifique région boisée au littoral sablonneux se transforma en une région à la faune et à la flore mourantes et desséchées. Les arbres étaient devenus noirs. Le littoral boueux, les quelques lacs asséchés et le gibier dévoré ou réduit à l’état de chair pourrissante.

La famille qui vivait au pied de la montagne sentait le danger de plus en plus pressant. Leurs réserves de vivres diminuaient et la chasse ne donnait presque plus rien. À plusieurs reprises Mathias, le père de Laïnoka partit en expédition pour rapporter de la nourriture et de l’eau. Mais sa seule récompense fut la mort. Les démons l’avaient repéré et dévoré sur place. Suivant sa trace, Akshia ordonna à ses rebuts de la suivre et de faire un carnage.

Sophia, la mère de Laïnoka, ne voyant pas son mari revenir, s’inquiéta et sortit de la maison. À peine avait-elle fait quelques mètres qu’elle vit un groupe de démons foncer droit sur elle. Elle rebroussa vite chemin et s’enferma dans la maison. Elle s’y barricada du mieux qu’elle put et fonça vers la chambre de sa fille.

	Laïnoka ! Vite, fuyons de cet enfer ! Des démons arrivent droit sur nous.




Laïnoka, choquée, comprit et prit rapidement quelques affaires. Elles partirent toutes les deux en s’échappant par la fenêtre. Dehors, elles entendaient les grognements se rapprocher.

— Laïnoka, prends ma main et ne la lâche surtout pas. Il va falloir courir aussi vite que possible.

Elles se mirent à courir rapidement en direction d’un petit chemin menant de l’autre côté de la montagne. Mais leur course fut stoppée net par Akshia.

— Alors, on veut partir, c’est bien ça ?

Sophia, la mère de Laïnoka se mit courageusement devant sa fille afin de la protéger.

— Mais qu’est-ce que tu nous veux, démon ?

— Je vous surveille depuis fort longtemps, et j’ai repéré ta fille. Elle n’est pas comme les autres humains. Je la veux.

— Jamais je te laisserai la prendre.

— Je me passerai de ton approbation. Je la prends point.

Sophia sortit une dague et se précipita sur Akshia en criant à sa fille : « Vite, enfuis-toi, Laïnoka ! »

Laïnoka courut vers un petit chemin et se cacha d’Akshia.

L’attaque de Sophia ne donna aucun résultat. À moins d’un mètre d’Akshia, son corps fut victime d’une grande faiblesse. Les forces lui manquèrent. Elle tomba à genoux.

Akshia tourna son regard vers elle :

— Vulgaire humaine, tu ne peux pas me tuer. Laïnoka, je tiens ta mère en mon pouvoir. Si tu sors de ta cachette, je te promets de la tuer rapidement, par contre si tu ne sors pas, je t’offrirai un spectacle inoubliable, comment on massacre un être humain !

Laïnoka ne bougea pas, elle était pétrifiée par la peur que lui inspirait Akshia. Son regard noir, sa peau blanc pâle, ses très longs cheveux noirs couvrant son corps nu, tout cela faisait d’elle une démone à la beauté incroyable certes, mais d’une noirceur mentale implacable, au sadisme sans bornes et à la luxure sans pareille.

— Tu ne bouges pas, très bien, maintenant regarde ta mère se faire dépecer vive, et ça tombe bien j’adore dépecer les humains.

Elle commença par lui briser les bras et les jambes, puis la prit par le cou et la souleva du sol, du haut de son mètre quatre-vingts. Avec l’une de ses griffes, elle fit une longue entaille depuis le haut du bras jusqu’au poignet puis elle arracha la peau d’un trait.

La douleur que ressentit Sophia était insoutenable.

Akshia poursuivit. Elle s’acharna sur l’autre bras et sur les jambes de sa victime.

Sophia s’évanouit, car la douleur était insupportable. La démone la jeta au sol et ordonna à ses démons de la dévorer sous prétexte qu’elle ne l’amusait plus.

— Ouvre bien grand tes yeux Laïnoka, j’espère que le spectacle sera à ton goût. Laïnoka ne bougea pas, mais fut traumatisée par cette scène atroce. Elle n’eut le courage de s’enfuir qu’après le départ d’Akshia.

Plus tard, Laïnoka emprunta un petit chemin menant de l’autre côté de la montagne. Elle erra pendant une journée entière. Elle était désespérée, les larmes aux yeux. Au terme du troisième jour, elle était enfin parvenue de l’autre côté de la montagne.

Elle était affamée, assoiffée et épuisée. Sa route la mena à une petite ferme.

Elle ne savait pas si c’était réel ou non. Elle continua à avancer et finit par tomber d’épuisement.

Un homme, revenant de son champ, découvrit la jeune fille au sol. Il courut vers elle et tenta de la réanimer, mais rien n’y faisait, elle était trop épuisée. Il la prit dans ses bras et la ramena chez lui. Il ouvrit la porte avec précipitation et appela sa femme.

— Catherine ! Viens vite, j’ai vraiment besoin de toi. Rejoins-moi dans la chambre d’Hubert.

Sa femme se dépêcha.

— Que se passe-t-il, Charles ?

— J’ai trouvé cette enfant gisant au sol, elle est épuisée.

Charles veilla sur elle pendant deux heures, après quoi elle se réveilla, elle ouvrit les yeux et vit Charles, elle prit peur et se recroquevilla dans un coin de la pièce.

— N’aie pas peur, je ne te ferai pas de mal. Tu es en sécurité ici. Je m’appelle Charles, tu veux bien me dire ton nom ?

— Je m’appelle Laïnoka.

— C’est un joli nom, mais que faisais-tu près de mon champ ?

— Je… je fuyais les…

Elle n’avait pas la force de continuer. L’image de sa mère se faisant massacrer était toujours vive dans son esprit. Charles lisait la terreur dans ses yeux. Il préféra la laisser tranquille quelques heures.

Le soir à l’heure du souper, Hubert, le fils de Charles, de retour de son chez son ami Harry, entra dans sa chambre, il vit Laïnoka sur son lit. Cela le rendit furieux. Il sortit précipitamment.

— Papa, qu’est-ce que cette fille fait dans ma chambre ?

— Oh, Hubert, calme-toi, je l’ai trouvée pas loin de mon champ. Elle était inconsciente. J’ai donc décidé de la ramener ici.

— Eh bien, trouve-lui un autre lit !

— Bon d’accord, calme-toi, veux-tu, calme-toi, je lui proposerai la chambre au bout du couloir.

— Ah oui ! Je garde ma chambre, merci.

— Bon, va mettre la table maintenant. On ne va pas tarder à manger.

— Fais-le toi-même.

— Cesse d’être insolent, mets la table et c’est tout.

— D’accord, je vais le faire.

Au moment du repas, Charles partit réveiller Laïnoka. Elle avait arraché les couvertures, ses doigts étaient presque en sang. Elle pleurait et se débattait comme si elle luttait dans un cauchemar. Charles alla près d’elle et tenta de la calmer.

— Tout va bien, tout va bien, Laïnoka, je suis là…

Rien n’y faisait, elle se débattait encore et encore jusqu’à ce qu’elle se calme d’elle-même. Charles resta la regarder pendant un long moment. Elle se réveilla désorientée et se réfugia à nouveau dans un coin de la pièce, face au mur, repliée sur elle-même.

— Laïnoka, tout va bien, je suis là, tu es en sécurité.

Elle ne bougeait plus, pendant une bonne heure elle resta prostrée contre le mur. Charles tenta une approche et recommença à lui parler.

— Laïnoka, tout va bien, tu veux bien te retourner, allez viens. Elle se retourna lentement et regarda Charles.

— Je… Je suis où ?

— Tu es chez moi. Tu te souviens de moi ? C’était il y a quelques heures de cela, tu m’as même parlé.

— Oui, je… me souviens, tu t’appelles Charles.

— Oui, c’est bien moi, tu as faim ?

— Oui.

— Suis-moi, le souper est prêt.

— D’accord.

Laïnoka était calmée, elle reprit ses esprits et se mit à table. Elle se précipita sur l’eau. Puis ce fut le tour de la nourriture. Cette scène fit enrager Hubert.

— Non, mais, qu’est-ce que c’est que ces manières ? Apprends à manger comme tout le monde.

— Hubert, inutile de le lui dire, elle n’a rien mangé ni bu pendant plusieurs jours, comment tu réagirais toi à sa place ?

— Je ne suis pas à sa place.

Charles avait un fils vraiment insolent et rebelle, toujours à faire n’importe quoi et à fréquenter des gens mauvais.

— Hubert, tu viendras m’aider à préparer la chambre pour Laïnoka. Je crois qu’il doit rester quelques couvertures dans le coffre.

— Pourquoi j’irais faire ça pour elle ? Regarde-la, ce n’est qu’une sauvage.

— Hubert, tu commences à m’échauffer les oreilles.

— Bon d’accord, mais seulement pour cette fois. Je dois partir dès demain matin pour voir Harry.

— Encore ? Eh bien soit, mais sois de retour dans l’après-midi, j’aurai besoin de toi au champ et ta mère n’a pas que ça à faire, elle doit trouver des vêtements pour Laïnoka.

— Depuis que cette fille est ici, vous n’avez que ce nom à la bouche, et moi alors !

— Ha tu vois, tu es jaloux d’elle, si tu étais moins insolent, peut-être qu’on s’entendrait mieux, et d’ailleurs j’ai même l’intention d’adopter cette pauvre petite. J’ai lu dans ses yeux les horribles événements qu’elle a traversés.

Laïnoka se stoppa net.

Charles resta la regarder avec douceur en s’excusant.

— Je suis désolé, si tu veux tu peux quitter la table. Catherine va te montrer ta chambre. Catherine termina son assiette et fit signe à Laïnoka de la suivre. Celle-ci se leva de table et lui prit la main, elle y sentait du réconfort.

Catherine arriva au bout du couloir et ouvrit la porte.

— Ce n’est pas grand-chose, mais c’est ta chambre maintenant.

Laïnoka entra, constatant qu’il n’y a pas de fenêtre, la nervosité monta d’un cran. Elle commença à paniquer et hésita longuement avant de s’allonger sur le lit.

— Ne t’en fais pas, Laïnoka, tout va bien.

Laïnoka, tremblante, exprima son mal-être « Il n’y a… pas de fenêtre. J’aime voir l’extérieur ».

— Je te comprends, ne pas voir dehors c’est comme être en prison, écoute demain, Charles va percer le mur pour y installer une fenêtre. Il la placera où tu veux.

— Merci, merci de votre gentillesse.

— C’est normal, nous ferons tout pour que tu te sentes bien ici.

Laïnoka voulait qu’elle la prenne dans ses bras, mais elle n’osa pas le lui demander. Cependant, Catherine le comprit dans son regard, la pauvre avait besoin d’être réconfortée, Catherine se mit à genoux et tendit les bras vers Laïnoka. Celle-ci se mit à sourire et s’y précipita. Cela lui fit du bien et la rassura. À l’heure de dormir, elle se mit dans son lit et s’endormit paisiblement.

Plus tard dans la nuit, Laïnoka fit un terrible cauchemar dans lequel se trouvait Akshia. Elle la voyait se rapprocher d’elle lentement en la fixant avec ses yeux noirs alors qu’elle la fuyait, mais jamais elle ne parvenait à lui échapper. Elle était toujours là.

Elle se réveilla en sursaut, en nage et toute tremblante. Elle n’avait pas la force de crier, elle pleurait et respirait très vite, ses battements de cœur étaient rapides.

L’angoisse qu’elle ressentait ne fléchissait pas. Elle alluma vite une bougie posée dans ce coin de la pièce pour y mettre un peu de lumière. Elle se sentit un peu mieux et reprit peu à peu son calme et se rendormit.

Plus tard dans la matinée, Laïnoka se réveilla. Elle sortit de son lit et s’habilla. Pendant le repas, tout le monde resta silencieux. Hubert n’était pas encore rentré. Catherine fit ensuite un cadeau à Laïnoka. C’était une belle robe bleu azur ainsi qu’un livre racontant un conte de fées. Quel bonheur ! Jamais elle n’avait eu de tels cadeaux.

— J’espère que ça te plaît, je suis allée au marché ce matin.

— Ho oui, merci, c’est ma couleur préférée, et ce livre je n’en ai jamais eu.

Charles était heureux de voir Laïnoka sourire, il se leva et partit s’occuper de son champ et du bétail.

Laïnoka regagna sa chambre et vit la fenêtre en face d’elle. Elle était contente.

Elle essaya sa robe. Elle était souriante en s’admirant dans la glace. Quant au livre, elle le laissa sur le rebord de la table de nuit. Elle était triste de ne savoir ni lire ni écrire.

Catherine la surprit en train de pleurer.

— Qu’y a-t-il, Laïnoka, quelque chose ne va pas ?

— Ce livre a l’air magnifique, mais… je ne sais ni lire ni écrire.

— Ho, je suis désolée, mais ça peut s’arranger, je peux t’apprendre si tu le souhaites.

— Vraiment ?

— Bien sûr, et on peut commencer aujourd’hui si tu veux.

— Ah, je veux bien.

Le soir même, après le dîner, son apprentissage commença. Elle avait un potentiel incroyable. Elle apprenait plus vite que n’importe quel être humain. En à peine une semaine, elle savait déjà lire et écrire. Charles et sa femme étaient impressionnés de voir à quel point elle était douée. Et puis, cela lui occupait l’esprit. Ensuite, elle demanda à faire la cuisine. Cela était une chose qu’elle savait faire, elle connaissait les recettes de sa mère. Ici, elle avait une foule d’ingrédients qu’elle n’avait encore jamais vus. Les jours passèrent et chaque soir, elle faisait des plats succulents. Même Hubert qui était toujours désagréable avec elle dut reconnaître que c’était délicieux, tout le monde se régalait.

En deux mois, elle avait appris à tout faire dans la maison. Elle le faisait mieux que n’importe qui. Mais la vie de toute la maisonnée en était vraiment facilitée. Catherine avait beaucoup plus de temps libre. Hubert se sentait de plus en plus exclu par ses parents. Son insolence ne l’aidait pas et il détestait Laïnoka chaque jour un peu plus, jusqu’à ce que cela se transforme en haine.

Un jour, alors que tout le monde semblait heureux, Hubert décida d’agir. Pendant le repas du soir, il se leva et commença à exprimer un vrai mécontentement.

— J’en ai assez, vous m’avez exclu de la famille, il n’y a que Laïnoka qui compte, ce parasite m’a volé ma place.

Tout le monde se tut et le regarda, Charles fut le premier à lui répondre.

— Mais non voyons, c’est juste que Laïnoka est tellement différente par rapport à toi, tu as beau être mon fils, tu n’es jamais agréable, toujours insolent, méprisant, si tu t’ouvrais un peu plus, on s’entendrait bien mieux. Tu es toujours loin de nous, et tu fais tout pour que cela arrive, et puis il y a ton ami Harry, il n’est pas fréquentable, il te rend mauvais.

— Et alors, je fréquente qui je veux, lui au moins, il me comprend. Je vais me coucher. Laïnoka se sentait gênée. Elle termina son repas en silence et partit se coucher. Un peu plus tard, avant qu’elle ne s’endorme, Catherine vint la voir.

— Désolée pour cette scène, mais Hubert est très égoïste depuis un certain temps. Il a complètement changé. Il y a deux ans de cela, il n’était pas comme ça. C’est depuis qu’il fréquente Harry. Ce sale gamin est un gosse de riche, il est l’héritier d’une grande guilde de marchands.

— Il doit être quelqu’un de mauvais.

— Oui, en effet, je ne l’ai rencontré qu’une fois, et je peux te dire que ce n’est pas la modestie qui l’étouffe. Il a cette façon de te regarder, un air supérieur. Enfin bref, assez parlé de lui, je te laisse. Bonne nuit.

— Bonne nuit.

Le lendemain, Laïnoka se mit à la couture. Elle voulait faire quelque chose de nouveau. Elle demanda à Catherine de lui montrer comment s’y prendre, celle-ci accepta et lui apprit les bases, cela lui permit de progresser très vite. Elle faisait de tout, du plus basique des rideaux à la plus belle robe. Elle finit par vider le stock de tissu qu’avait emmagasiné Catherine. Tout cela en trois semaines.

Un jour, Catherine alla retrouver Laïnoka alors qu’elle embellissait sa chambre. Elle lui expliqua qu’il fallait qu’elle s’arrête, car tout ce qu’elle achetait était consommé bien trop vite. Laïnoka n’en avait pas eu conscience.

— Laïnoka, je sais que tu veux bien faire, que tu t’occupes autant que tu peux, mais tu ne peux pas continuer comme ça. L’argent que nous obtenons avec la vente de nos faibles récoltes ne suffit plus. Essaie de faire autre chose, quelque chose qui coûte moins d’argent.

Laïnoka resta la regarder. Elle ne comprenait pas le concept d’argent. N’ayant jamais eu une pièce en main, elle ne savait pas qu’économiser était important.

— De l’argent ? Je ne sais pas ce que c’est.

— Tu ne sais pas ce qu’est l’argent ? Je vais te montrer et t’apprendre une chose : vois-tu, ceci est une pièce de 2 Hashtakloress. Cette simple pièce me permet d’acheter de quoi manger pour deux jours, et depuis que tu es là, il ne me reste plus qu’un Hashtakloress. Je dois faire la route jusqu’au village de Jaraal tous les matins pour y vendre les produits de nos récoltes, tu comprends ?

— Oui, je suis vraiment désolée, mais il doit y avoir un moyen pour te faire gagner plus.

— Eh bien, il faudrait que nos récoltes soient plus conséquentes, mais Charles est seul à s’occuper de ça, Hubert refuse de l’aider.

— Dans ce cas, moi je l’aiderai.

— Tu n’y penses pas, tu n’es qu’une enfant.

— J’y arriverai, laisse-moi l’aider.

— Bon d’accord.

Leur conversation s’acheva peu de temps après. Le lendemain après le repas, Laïnoka était prête. Elle s’était habillée avec de vieilles frusques et partit avec Charles pour l’aider au champ. Sur le chemin, elle vit des outils qu’elle n’avait encore jamais vus. Ils étaient cassés à cause d’Hubert et de ses humeurs parfois colériques. Elle tira la manche de Charles et lui demanda à quoi servaient ces outils.

— Oh ça, c’est une charrue, Hubert a cassé une roue de colère. Depuis j’ai le double du travail, la réparer me ferait gagner pas mal de temps, et nous permettrait d’augmenter les volumes de légumes que nous vendons.

— Je vais essayer de la réparer, tu veux bien ?

— D’accord, je te laisse faire, mais tu es sûre de pouvoir la réparer.

— Oui, oui.

Laïnoka se pressa d’aller voir l’étendue des dégâts. Elle examina attentivement l’outil et comprit comment le réparer. Les outils la fascinaient, quelles que soient leurs formes. Son père lui avait appris à fabriquer des choses, et à suivre des plans. Elle s’attela à la tâche efficacement. En vérité, la roue était simplement sortie de son axe. Elle la répara et parvint à la renforcer avec quelques clous et des chutes de bois. Elle la prit et la fit rouler jusqu’à l’autre bout du champ où se trouvait Charles.

— Et voilà, j’ai réussi.

Charles était ébahi.

— Mais comment as-tu fait ?

— La roue était simplement sortie de son axe, elle n’était pas cassée, et j’ai même renforcé les bras.

— Grâce à toi, je vais gagner un temps fou, merci, mais dis-moi, tu as l’air de t’y connaître en outils. J’aurai peut-être une autre tâche à te confier, d’autres outils à réparer.

— Ha oui, je veux bien essayer.

— Bien, attends-moi là-bas près de la grange.

Laïnoka attendit que Charles finisse son travail. Il lui montra ensuite un tas d’outils cassés, il y avait de tout.

— Si tu arrives à réparer chaque outil, je te donnerai une pièce de deux Hashtakloress.

— D’accord, je vais m’y mettre tout de suite.

Hubert était dans sa chambre, il regardait Laïnoka depuis sa fenêtre. Il ruminait en la fusillant du regard. Il la haïssait. Il voulait qu’elle parte. C’est alors qu’il confectionna un plan dans sa tête.

Après une dure journée, Laïnoka gagna sa récompense. Charles était ravi, grâce à son travail, il put ressemer sur une parcelle de champ qui était presque perdue. Après le souper, ce fut l’horreur quand Laïnoka entra dans sa chambre. Tout était chamboulé et cassé, Hubert avait profité de l’absence de sa mère pour tout y casser. Laïnoka était dans tous ses états. Elle se mit à pleurer et se réfugia dans un coin de la pièce, Hubert la regardait et jubilait. Charles alla voir ce qui se passait et vit les méfaits de son fils.

— Hubert ! Espèce d’idiot, je vais te corriger, moi !

Il le gifla à plusieurs reprises et l’envoya dans la grange pour l’y enfermer et le punir. Catherine consola Laïnoka.

— Ce soir, tu prendras la chambre de mon fils, je suis désolée, je ne pensais pas qu’il en arriverait là.

— Mais pourquoi, pourquoi me haïr autant ? Je ne lui ai rien fait.

— Il est idiot et égoïste, je peux te dire qu’après la correction qu’il va recevoir, il ne sera pas près de recommencer.

Charles avait sévèrement puni son fils. Celui-ci dormit dans la grange à même le sol et sans la moindre couverture. Heureusement, pour lui c’était l’été, les températures, même de nuit, étaient assez douces.

L’aide de Laïnoka permit à Charles et sa femme de se faire une petite fortune. Ils pouvaient manger à leur faim et se portaient bien mieux. En une année, la ferme avait prospéré. Laïnoka savait tout faire : le ménage, la cuisine, l’entretien d’outils et de machines complexes, mais il lui manquait une chose, le maniement de l’épée.


Chapitre 2

Une nouvelle journée avait commencé. Hubert, comme à son habitude, regardait Laïnoka de travers. Avec le temps, elle avait appris à l’ignorer, et à faire comme s’il n’existait pas. Charles et Catherine continuaient leurs tâches comme d’habitude, mais cette vie sans rebondissements commençait à ennuyer Laïnoka. Une idée l’obsédait : elle voulait apprendre à se battre. Elle demanda à Charles sans la moindre retenue :

— Je veux apprendre à manier l’épée.

— Tu en es sûre ? Tu es encore bien trop jeune, je pense.

— Je me sens prête.

— Tu devrais attendre tes dix-huit ans pour commencer un véritable entraînement, et puis même si j’étais chevalier avant, je ne veux plus avoir la responsabilité d’entraîner quelqu’un.

— Mais moi je le veux. Je veux apprendre à me défendre.

— Oublie ça, veux-tu ? Nous ne sommes pas en guerre que je sache. Charles coupa court à la conversation.

Il sentait bien que le ton montait et préférait éviter tout conflit. Laïnoka était déçue, mais cela ne l’empêcha pas de se fabriquer une épée en bois afin de s’entraîner seule. Tous les jours, pendant deux bonnes heures, après le souper, elle exécutait les mouvements que son père lui avait appris. Hubert qui la surveillait toujours s’approcha d’elle.

— Je suis sûr de te battre en deux temps trois mouvements. J’ai appris, avec mon ami, à manier l’épée, j’ai maintenant deux ans d’expérience.

Laïnoka le regarda.

— Tu veux peut-être essayer de me battre ?

— Bien sûr ! Et je te battrai.

— D’accord… Tiens, prends cette épée, elle est pareille à la mienne.

Hubert tendit la main et prit l’épée d’entraînement. Il recula de quelques pas et se mit en position. Laïnoka était prête elle aussi et attaqua la première. Elle assena un coup horizontal large, mais maîtrisé. Hubert bloqua et contre-attaqua. Laïnoka esquiva le coup en se baissant, puis en se relevant, elle attaqua en piqué. Hubert prit le coup de plein fouet et tomba par terre, il se releva, recula et tenta un coup en traître en lui lançant de la poussière dans les yeux. Laïnoka ne se fit pas avoir par ce coup grossier et fonça sur Hubert qui lui assena un coup dans les jambes avant qu’elle ne soit sur lui.

Elle fut déséquilibrée et reçut plusieurs coups sur le corps. Elle ne tomba pas et garda courage. Elle bloqua encore un nouveau coup et frappa le poignet d’Hubert pour le désarmer. Il recula et tomba. Elle s’avança et lui mit la pointe de son épée sous la gorge en lui déclarant : « voilà, tu as perdu ».

Hubert était enragé : « Tu es forte, mais la prochaine fois, c’est moi qui te ferai saigner ».

— Cause toujours, lui répondit Laïnoka. De plus, je compte bien m’améliorer et sache que tes petits tours vicieux ne me surprendront plus.

— Eh bien, c’est ce qu’on verra, lui répondit Hubert, vexé.

Laïnoka et Hubert rentrèrent se coucher. Charles les avait observés et n’était vraiment pas content du tout. Il rejoignit Laïnoka dans sa chambre.

— Laïnoka, écoute. Je ne veux plus te voir avec cette épée. Je t’ai observée, j’ai vu ton combat avec mon fils. Il est lâche et fourbe, alors que toi tu es franche. Cela dit, je n’aime pas du tout l’idée de te voir avec une épée, même si ce n’est qu’un bout de bois inoffensif.

— Mais je veux apprendre, j’ai déjà fait tout ce qu’il était possible de faire à la ferme et dans la maison. Je m’ennuie atrocement. J’ai besoin d’apprendre de nouvelles choses.

— Je te comprends. Dans ce cas, je veux bien t’aider à t’entraîner, mais tu devras attendre d’avoir tes dix-huit ans. En attendant, je te laisse apprendre seule, mais c’est bien parce que tu en as vraiment envie.

— Oh merci Charles !

Charles partit, résigné.

Dans la région de Jaraal, Akshia donna naissance à plusieurs serviteurs, et servantes dont une au sang pur, prénommée Kaya grâce à une démone du même rang du nom d’Alona. Celle-ci était la première-née de sa génération. Ses pouvoirs étaient largement supérieurs à ceux de ses sœurs qui étaient aussi de la même génération. Depuis quelque temps, Akshia préparait le terrain afin de traverser sans encombre, les montagnes de Jaraal. Cette région était totalement morte : plus de flore ni de faune. Akshia s’était donné comme mission de capturer Laïnoka, de la torturer puis de la tuer. Ses trois serviteurs quant à eux seraient là pour son plaisir. Toutes les démones se vautraient en fait dans la luxure. Cela était encore plus vrai dans leur monde au Palais de Sang, un lieu où résidaient les démones de quatrième génération au sang pur. Là-bas, ces démones avaient des esclaves humains capturés et rendus à l’impuissance la plus totale. Ils servaient de jouets sexuels, de nourriture, ou de trophées. Tous ces esclaves rendus immortels étaient sûrs de souffrir éternellement, mais ce n’était pas tout : une démone, pas comme les autres, terrifiait ses sœurs, il s’agissait de Lenka. Elle prenait des tas d’humains et s’en servait comme cobayes pour les étudier. Pour elle, peu importait si ceux-ci étaient morts ou vivants.

Elle les disséquait en y prenant un maximum de plaisir.

Un autre sujet d’étude retenait son attention : la reproduction.

Les démons masculins ne possédant pas d’organes reproducteurs étaient condamnés à ne pas pouvoir se reproduire avec le sexe opposé. La seule méthode que connaissaient les démones était soit de se reproduire avec un humain, la loi l’interdisait, soit de créer une vie par le sang, mais aussi par leur magie. À la naissance du jeune démon, celui-ci devenait un serviteur dévoué, obéissant aux ordres sans discuter. Par contre, quand une démone naissait, elle gagnait un statut privilégié auprès de celle qui l’avait fait naître, avait un rôle plus important, mais surtout jouissait d’une plus grande liberté que les autres.

À force d’entraînements, Laïnoka était devenue très forte. À chaque combat contre Hubert, celui-ci était de plus en plus dépassé et ne pouvait plus rien faire. Charles, en constatant les progrès de Laïnoka, lui proposa plus tôt que prévu de commencer un véritable entraînement.

Mais, il n’en revenait pas ! Il allait apprendre à une fille de tout juste sept ans à manier l’épée ! Laïnoka, quant à elle, était heureuse. Elle allait enfin apprendre auprès d’un vrai bretteur. L’entraînement commençait très tôt dans la matinée. Le programme était simple : endurance, force et agilité.

Laïnoka était du genre patiente et attentive. Elle était prête à tout pour s’améliorer et s’endurcir physiquement. Elle commença par travailler l’endurance. Elle devait courir jusqu’au terrain d’entraînement que possédait Charles. Il se situait à une dizaine de kilomètres au nord. Le chemin était éprouvant pour ceux qui n’avaient pas l’habitude.

Laïnoka l’emprunta et commença à courir. Elle suivait les indications que lui avait données Charles pour trouver le terrain. Elle y parvint ce matin-là sans la moindre difficulté, juste un peu essoufflée. Elle était encore tout à fait prête à continuer. Sa deuxième leçon débuta par de simples exercices de musculation, cela pendant deux heures, puis vint l’agilité où elle travailla sa souplesse et sa rapidité.

Charles était impressionné. Aucune gamine de sept ans n’aurait dû réussir à faire tous ces exercices !

— Laïnoka, tu m’impressionnes, ne veux-tu pas te reposer maintenant ?

— Oui, je veux bien, je commence à fatiguer un peu…

— Incroyable ! Mais comment peux-tu être aussi endurante ? Une fille de sept ans n’a pas à faire tout ça !

— Je ne comprends pas moi-même, répondit Laïnoka. Mais c’est comme ça !

— Allez, laissons cela de côté, maintenant que tu as suivi tes premières leçons, nous allons rentrer, et cet après-midi, nous commencerons le maniement des armes, mais pas que…

— Quand je vois ton talent, cela me donne envie de t’enseigner tout ce que je sais.

Je t’apprendrai donc aussi à tirer à l’arc et à l’arbalète, ainsi qu’à monter à cheval et à te défendre à mains nues.

— Super, merci, j’ai vraiment hâte d’apprendre tout ça !

Et c’est ainsi que tous les jours, Laïnoka s’entraîna. Elle apprenait à une vitesse incroyable et parvint à faire d’incroyable progrès rien qu’en l’espace d’un an.

Le combat à mains nues n’avait plus de secret pour elle. Sa condition physique était excellente, mais psychologiquement, elle restait une enfant naïve. Elle ne parvenait pas à s’endurcir mentalement. Pour elle, tout cela n’était qu’une sorte de jeu sans conséquence : des katas, des combats avec des épées en bois… Tout cela n’avait rien de sérieux ! Charles, lui, voulait rester prudent. Il lui avait appris les bases du Hashtak, un art martial unique très connu dans tout Hashtaklor. Le fondateur de cet art était inconnu, car le secret de son identité était bien gardé. Quant aux pratiquants, ils n’avaient d’autre choix que de suivre les cours des seuls hommes élus connaissant tous les secrets de cet art. Charles avait été l’un d’eux. Mais son grade était de niveau moyen : un niveau juste suffisant pour enseigner les bases. Laïnoka les avait d’ailleurs assimilés très vite. Mais concernant les diverses techniques avancées, cela était une autre histoire.

Peu de gens parvenaient à un tel niveau…

Six ans passèrent. Laïnoka était maintenant âgé de treize ans. Elle maîtrisait absolument tout ce qui concernait l’art du combat, le tir et l’équitation. Elle savait tout faire. Charles était fier d’elle, jamais de sa vie, il n’avait eu pareille élève. Les techniques de celle-ci étaient maintenant largement supérieures aux siennes.

Après toutes ces années, les choses avaient beaucoup changé. L’empire était parvenu à annexer la zone neutre en éliminant totalement toutes les forces armées même celle des comtes. Quant à la duchesse, elle fut humiliée en place publique et emprisonnée dans le donjon du fort des morts qui avait été construit pour inspirer la peur à tous.

Xénériss, le fils de l’empereur fut promu au rang de général des Pazuzus noirs, une armée d’élites, de durs à cuire rivalisant avec les meilleurs soldats du royaume. Ils étaient peu nombreux, mais efficaces, surtout leur chef Xénériss, il était très fort et avait été nommé numéro 1 de la grande guilde des guerriers de Xernen, cela lui avait valu le titre de Guerrier Mélancolique.

Xénériss était un homme spécial, il réussissait tout ce qu’il entreprenait. Cela s’expliquait par le fait qu’il était mi-homme mi-démon, plus communément appelé un « hybride ». Son apparence était identique à celle d’un homme normal, à l’exception de ses yeux. L’un était noir sans pupille, l’autre était jaune. Il était capable de déceler le mal en chaque être humain et de réveiller ce même mal. Cela le rendait dangereux à plus d’un titre. Personne ne parvenait à le vaincre et tous faisaient l’erreur de le sous-estimer à cause de son regard mélancolique. Il maîtrisait le Hashtak comme personne. Son niveau élevé le rendait presque intouchable dans les combats à mains nues. À l’épée, c’était pareil. Son niveau dépassait celui de n’importe qui d’autre, ou presque. Seul le Baron Gabriel du royaume de Heiller était capable de l’égaler.

Les autres généraux de Xénendor étaient tous aussi efficaces. Il y avait Hamlen, chef des armées, Marion, maître espionne et interrogatrice, Antoine, ministre de la Sécurité intérieure qui avait été promu grâce à ses coups de force et la prise de la zone neutre. Une trêve avait été signée entre l’empire et le royaume pour une longue durée grâce aux conseils avisés d’Antoine. Il fallait maintenir le statu quo, et l’empire avait déjà fait couler assez de sang. Selon Antoine, l’empire n’avait plus besoin de grandir davantage. Les ressources y étaient abondantes aussi bien en minerai qu’en nourriture. Xenendor était furieux, mais comme toujours, son ministre savait trouver les mots justes pour calmer les crises lunatiques de l’empereur.

En étant isolée, la ferme de Charles était épargnée par la guerre, ainsi que le village se trouvant à l’ouest.

Seuls deux ou trois villages restaient encore libres des lois de l’empire.

Hubert avait maintenant 15 ans. Banni de la maison, il avait été contraint de se réfugier chez son ami. Harry et lui étaient devenus très proches. Un jour, il lui parla pour la première fois de Laïnoka. Il avait la rancune tenace surtout après son bannissement, dont il tenait Laïnoka pour responsable. Il voulait se venger d’elle de la pire des façons.

— Harry, j’ai une petite faveur à te demander.

— Quelle faveur ?

— Eh bien, je voudrais me venger de cette fille à qui je dois mon foutu bannissement.

— Te venger ?

— Oui, je veux qu’elle souffre !

— Très bien, j’accepte. À ce propos, je vais te montrer quelque chose. Après tout, tu es mon meilleur ami maintenant.

Hubert se demanda bien ce qu’Harry allait lui montrer. Il le suivit jusqu’à la cave et découvrit des filles nues enfermées dans des cages. Elles devaient avoir toutes entre quatorze et quinze ans, l’une d’elles, la plus âgée, apparemment, était attachée à l’un des murs au fond de la cave à l’aide d’une sorte de laisse. Hubert les détailla un à un surpris.

— Tu veux que je t’en offre ? Une de moins pour moi, quelle importance !

— Une esclave ?

— Oui, elle fera tout pour toi. Tu auras tous les droits sur elle. Elle t’obéira sans discuter.

— Je dois bien avouer que c’est tentant. Mais si je dois avoir une esclave, ce sera Laïnoka, tu sais cette fille dont je t’ai parlé.

— Je vois. Tu peux me la décrire ? Quel âge a-t-elle ?

— Dans les treize ans, elle est mignonne, elle a des yeux bleu indigo, une longue chevelure noir de jais, un visage de porcelaine, et j’ajoute qu’elle sait tout faire : la cuisine le ménage tout.

— Intéressant, je voudrais voir ça, combien tu m’en demanderais ?

— Je pensais à 2000 Hashtakloress.

— Quoi, te rends-tu compte qu’il s’agit là de la somme dont il s’agit ? J’espère pour toi qu’elle est vraiment ce que tu dis.

— Bien sûr.

— Parfait. Laissons le temps passer, nous irons voir ça dans deux petites semaines. Mais avant je voudrais que tu en choisisses une parmi ces filles-là. Tu dois te sentir bien seul dans cette dépendance que je t’ai confiée.

— Oui, c’est vrai. Bien dans ce cas, je prends, celle qui est dans la plus petite cage.

— Excellent choix, c’est la plus jeune. Elle est totalement brisée, fais-en ce que tu veux.

Hubert avait le sourire aux lèvres. Pour la première fois de son existence, il avait plein pouvoir sur quelqu’un. Il ramena la fille chez lui en remerciant Harry. La pauvre allait passer un sale moment.

De retour dans la dépendance, il prit la fille par le bras et la jeta sur une chaise.

Il l’attacha solidement et la gifla à plusieurs reprises. Elle pleurait en silence, le visage impassible. Les larmes coulaient toutes seules, Hubert la fixait avec rage. Il prit un fouet et la frappa à plusieurs reprises, une quinzaine de fois de toutes ses forces. La fille était parsemée de marques et de blessures. Le sang coulait. Enfin, il s’arrêta, mais il n’était pas vraiment satisfait : ce n’était pas Laïnoka. Il abandonna la fille et partit faire un somme.

Un jour, la sœur de Harry nommée « Lia » arriva chez lui. Elle voulait des esclaves. Comme toujours, Harry était aux petits soins avec elle.

— Lia, comment vas-tu, ma sœur ?

— Bien, as-tu ce que je veux ?

— Oui oui, j’en ai quelques-unes.

— Allons voir ça.

— Tu es venue seule ?

— Ah, j’avais oublié. Elle attend à la porte. Ouvre-lui et fais-la entrer. Harry ouvrit la porte et découvrit l’esclave de Lia. Il la fit entrer.

Elle était belle et bien habillée. C’était l’esclave préférée de Lia. Elle avait gravi les échelons après trois ans de service.

— Lia, mais tu es sûr que c’est ton…

— Eh bien oui, c’est même ma préférée. Ça fait maintenant trois ans qu’elle est à mon service, et puis tu as vu comme elle est belle ?

— Oh oui, magnifique. Je peux la toucher ?

— Non, pas touche. Il n’y a que moi qui ai le droit de le faire. Numéro 3 enlève cette robe.    Lia donnait des numéros à ses esclaves. Pour les obliger à oublier leurs noms.

Numéro 3 enleva sa belle robe se retrouvant en sous-vêtements. Lia s’approcha d’elle et lui fit subir quelques attouchements sensuels.

— Tu as vu Harry, elle ne se rebiffe même pas. Je la touche souvent. J’aime ça. Elle se laisse faire maintenant. C’est normal pour elle.

— Cesse de faire ça devant moi, tu es dans ma maison.

— Comme tu voudras. Numéro 3, rhabille-toi.

— Tes esclaves sont toujours dans ta cave puante ?

— Oui, vas-y, c’est ouvert.

Lia entra dans la cave et fit comme d’habitude. Elle scruta du regard plusieurs filles sous tous les angles et fit son choix. Elle en prit quatre sur les dix qui restaient.

— Quatre ? À la fin, je n’en aurais plus.

— Prends en d’autres, moi à la maison j’en ai déjà huit, quant à la neuvième j’ai dû en faire un exemple pour les autres.

— Je ne… veux pas savoir ce que tu lui as fait.

— Tu en es sûr ?

— Oui oui certain. Aujourd’hui, je ne me sens pas très bien.

— Tu es malade ?

— Oui, mais c’est trois fois rien.

— Bon, alors remets-toi vite. Je vais y aller maintenant. Numéro 3, attache les nouvelles avec ça et file. Ramène-les à la maison et donne-leur des coups de cravache au visage si elles n’avancent pas.

— Oui maîtresse… À tes ordres.

Lia en profita. Elle lui ordonna de se mettre à quatre pattes. Elle tendit la jambe et…

— Lèche, applique-toi !

— Oui, votre Grandeur.

Elle se mit à lécher les bottes sous l’œil excité de Lia.

— J’aime te voir ainsi, tu es une bonne fille. Tu auras le droit à une récompense en arrivant à la maison.

— Vas-y, emmène-les à la maison maintenant.

— Oui maîtresse.

Lia se retourna vers son frère pour lui parler d’affaire.

Après sa discussion avec sa sœur, Harry repensa à ce que Hubert lui avait dit à propos de Laïnoka. Il alla le voir et lui demanda de le guider jusqu’à elle.

Hubert fut surpris. Il ne s’attendait pas à ça. Un sourire se dessina sur son visage.

— Tu es sérieux Harry ?

— Oui, ma sœur veut d’autres esclaves. On va capturer cette Laïnoka aujourd’hui et quelques autres par la suite. Guide-moi jusqu’à elle.

— D’accord, dans ce cas suis-moi tout de suite. J’ai hâte d’y être…


Chapitre 3

Hubert et Harry étaient en route. Tout le long du chemin, Harry se plaignait des embûches qu’il rencontrait : des arbres renversés, des chemins de ronce et d’énormes flaques boueuses. Hubert le regardait en riant. Ils firent une rapide pause.

— J’avais oublié que tu étais plutôt habitué aux sols pavés, dit Hubert en ricanant.

— Cesse de te foutre de moi, veux-tu ?

— On en a encore pour quatre heures de marche, mais on peut prévoir d’autres pauses si tu veux.

— Quatre heures ? J’espère que ta Laïnoka vaut vraiment le coup.

— Sûr et certain

Ils reprirent la route et continuèrent.

Laïnoka se trouvait au petit atelier qu’elle s’était aménagé. Elle y fabriquait des tas de choses pour donner libre cours à son imagination. Charles, quant à lui, réparait la toiture de la maison qui avait subi une rude tempête. Tout se passait pour le mieux et Laïnoka avait réussi à oublier les événements qui l’avaient traumatisé il y a quelques années. Elle était heureuse d’être aimée de ses nouveaux parents.

Hubert et son ami étaient enfin arrivés à destination.

Ils observaient maintenant la ferme afin de trouver le bon moment. Hubert proposa à son ami de rejoindre la cabane qu’il avait fabriquée non loin de là pour avoir une meilleure vue.

— Harry, regarde, c’est elle là-bas, dans le petit atelier.

— Hubert, tu n’as pas menti.

— Tu vois, je te l’avais dit même si elle s’est coupé les cheveux, elle est toujours aussi mignonne.

— On passera à l’action au coucher du soleil.

— Tu as déjà un plan ?

— Bien sûr ! Regarde-la bien, tu ne remarques rien ?

— Quoi donc ?

— Imbécile à sa ceinture, l’épée et aussi son petit fanion blanc au bras.

— L’épée je l’avais vue, mais c’est quoi ce fanion blanc ?

— Il signifie qu’elle maîtrise les bases du Hashtak. La kidnapper ne va pas être facile.

— Mais alors comment allons-nous nous y prendre ?

— Aie confiance, avec mon plan tout devrait bien se passer. Et puis, ce n’est qu’une gamine naïve n’est-ce pas ?

Au coucher du soleil, ils mirent leur plan à exécution. Hubert se présenta devant   Laïnoka. Elle fut vraiment surprise de le voir.

— Hubert ?

— Hé oui, je suis de retour et… je te déteste toujours autant. Mais j’ai quelqu’un à te présenter.

— Qui donc ?

— Oh, un ami à moi.

— Et si je ne veux pas le rencontrer ?

Pendant cette conversation, Harry s’était introduit chez Hubert. Il avait sorti sa dague et inspecta le rez-de-chaussée : personne ! Il en conclut donc que les parents d’Hubert étaient à l’étage. Il grimpa les escaliers et vit Charles en train de faire des plans d’extension pour la maison, et sa femme faisait du rangement.

Charles était concentré sur son activité et ne remarqua pas Harry. Celui-ci l’assomma d’un coup de poing à la tempe. Catherine sursauta et se retourna. Elle vit Harry :

— Mais qui êtes-vous ? Que nous voulez-vous ?

— Oh, trois fois rien, juste que vous jouiez les otages quelque temps. Allez, descendons maintenant !

Catherine préféra obéir, tenaillée par la peur. Harry l’attrapa par le cou, lui mit sa dague sous la gorge. Il la fit descendre des escaliers. Laïnoka qui était encore en pleine discussion avec Hubert ressentit alors un frisson dans son dos. À ce moment précis, Harry sortit de la maison avec Catherine prise en otage.

Laïnoka fut sidérée, désemparée. Tétanisée, elle ne savait pas quoi faire. Harry la fixait « Laïnoka c’est ça ? ».

— Oui.

— Tu vas nous suivre sans faire d’histoire ou sinon, je la tue.

— Je…

— Tu n’as pas l’air de me prendre au sérieux on dirait ?

— Mais je…

— Harry arrête, je crois qu’elle a compris !

— Laïnoka, tu vas nous suivre maintenant ou je lui tranche vraiment la gorge !

— D’accord, je vous suis, mais… ne lui faites rien.

Pendant ce temps, Charles avait repris conscience. Il se releva et descendit l’escalier, il découvrit qu’Harry tenait sa femme, prêt à lui trancher la gorge. Il se précipita sur lui afin de lui faire lâcher prise. Il parvint à le désarmer et à libérer sa femme, mais Harry était un vicieux.

Il sortit un petit couteau et le lança sur Catherine. Charles eut le temps de la protéger de son corps, mais reçut le coup dans l’épaule. Il arracha le couteau et le jeta au sol.

Harry sortit alors son épée. Son fourreau était caché dans sa petite cape. Il n’hésita pas une seule seconde à éventrer Charles en un coup rapide. Celui-ci tomba, les mains sur l’abdomen, en vomissant du sang, Laïnoka fut choquée. Elle se cacha les yeux de ses mains pour ne pas voir cet horrible spectacle plus longtemps. Hubert la prit alors par le cou et la força à regarder. Il lui attacha les mains dans le dos et maintint ses paupières ouvertes. Elle se débattit pour se libérer, mais ce fut en vain. Elle n’avait pas assez de force.

— Bien, hurla Harry, il ne reste que toi maintenant que ton mari est mort, viens par là où Hubert se fera un plaisir de tuer Laïnoka.

— Je vous en prie, laissez-nous !

— Non et j’ai encore autre chose à montrer à Laïnoka.

Catherine pleurait. Elle n’arrivait plus à bouger, tétanisée par la mort de son mari. Harry s’approcha d’elle et s’adressa à Laïnoka : « Hey, regarde ça ! »

Harry trancha lentement la gorge de Catherine en fixant Laïnoka droit dans les yeux. Pour elle, l’histoire recommençait. Son traumatisme oublié refit surface.

Cela fut si fort qu’elle s’évanouit.

— Harry vite, mets-la dans ce sac et partons d’ici au plus vite ! Mais oh, avant que je n’oublie, faisons maintenant un magnifique feu de joie avec cette ferme inutile.

— D’accord, répondit Harry, je vais le faire…

Il mit le feu à la ferme en lançant une torche improvisée dans la maison. Puis les deux amis repartirent direction le lointain village.

Chez Harry, tout était calme. Hubert et son ami étaient revenus avec Laïnoka qui était toujours enfermée dans le grand sac en jute.

Hubert la jeta au sol et l’ouvrit. Laïnoka était à peine consciente. Harry s’approcha d’elle et la réveilla violemment. Elle le gifla et tenta de s’échapper. Harry éclata de rire et lui donna un coup de poing dans l’estomac. Il prit une sorte de collier de sa poche et l’obligea à le mettre. Toute sa volonté disparut, ce qui l’empêcha de tenter à nouveau de s’enfuir.

Elle s’affala au sol sans pouvoir réagir. Harry fit signe à son ami de partir afin d’être seul avec elle. Il la traîna par les cheveux jusqu’à sa chambre et il la jeta sur le lit. Il l’attacha au pied du lit. Il se déshabilla et se jeta sur elle telle une bête sauvage, il la brutalisa en la ruant de coups et lui fit subir sa perversité malsaine. Elle n’avait plus la force de crier ou de pleurer.

Elle avait été souillée. Après des heures de cauchemar, il la jeta à la cave avec les autres sans le moindre vêtement. Il l’enferma dans une cage où seule sa tête restait à l’extérieur, condamnée à rester à quatre pattes.

En face d’elle se trouvait la fille attachée au mur. Son nom était Lanassa. Elle parvint à s’approcher de Laïnoka et tenta de lui redonner courage.

— Je suis passée par là moi aussi… Comment t’appelles-tu ?

Aucune réponse ne sortait. Les événements terribles que Laïnoka avait traversés l’avaient presque détruite. Son regard était vide.

L’enfer dura une semaine. Les six captives n’avaient pour seule nourriture que des restes. Quant à l’eau, elle venait de la pluie toute sale et à peine buvable. Laïnoka parvenait tout de même à remonter la pente après cette semaine infernale.

Grâce à Lanassa qui tous les jours tentait de lui parler et de la rassurer. Elles finirent même par sympathiser.

— Alors, Laïnoka, comment te sens-tu ?

— Un peu mieux, merci, et c’est grâce à toi. Tu m’as redonné courage, même si mon envie de vivre ne tient plus qu’à un fil.

— Ne dis pas ça ! Si nous avons de la chance, Lia viendra peut-être nous prendre comme esclaves. On sera toujours mieux chez elle qu’ici.

— Lia ?

— La sœur d’Harry.

— Je ne veux pas être une esclave.

— Quel autre choix avons-nous ?

Harry venait d’entrer en criant « Lia, votre nouvelle “maîtresse” vous honore… »

— Imbécile, je sais parler toute seule, alors la ferme ! J’espère que tu as des nouvelles à me proposer.

— Oui, une en particulier qui devrait te plaire, c’est celle du fond là-bas.

— Laisse-moi la regarder… Oh, en effet, très belle ! Celle-ci je la veux rien que pour moi, je la prends.

— Lanassa ?

— Oui, j’ai besoin d’elle, alors je la prends.

— Bon, très bien, prends-les et qu’on n’en parle plus.

Lia chargea sa servante d’envoyer les filles chez elles. Comme à son habitude, elle resta discuter avec son frère pour qu’il trouve d’autres filles.

Chez Lia, tout était différent de chez son frère. C’était clair et luxueux. Il y avait cependant une chose dérangeante : des tableaux érotiques malsains. Il y en avait absolument partout.

Lia était du genre dévergondée, se promener nue en place publique ne lui posait aucun problème. Elle jouait avec les hommes et les jetait. Tous les gens du village étant trop reconnaissants pour les emplois qu’elle avait créés pour la critiquer. D’autres l’appelaient la libertine. Et elle n’aimait pas seulement les hommes : elle s’adonnait à des pratiques sexuelles malsaines avec des adolescentes. Elle vivait entourée de jeunes esclaves faisant tout à sa place, jusqu’à la nourrir et la laver. Certaines filles qui lui plaisaient montaient en grade et devenaient servantes, un titre donnant plus de liberté et de sécurité. Quant aux filles qui la décevaient, elle les torturait ou les enfermait dans le noir pendant deux jours sans eau ni nourriture.

Laïnoka avait peur, l’ambiance que dégageait la maison la mettait mal à l’aise. Lanassa quant à elle n’était pas rassurée. La troisième fille tremblait. Lia arriva derrière elles.

— Vous trois, retournez-vous !

Elles se retournèrent pour lui faire face. Elle les inspecta sous tous les angles et remarqua que Laïnoka était quelque peu différente. Son corps était sans défaut et sans la moindre marque : aucune tache de naissance ni de grains de beauté, une musculature parfaitement équilibrée et symétrique.

— Tu n’es pas comme les autres… Finna !

— Oui madame ?

— Je veux que tu envoies cette fille à la salle de bain, et lave-la.

— Très bien madame.

Lia fixa alors Lanassa qui la défiait du regard.

— Pourquoi me regardes-tu avec tant d’insolence ? Tu veux peut-être que je m’occupe de toi ?

Lanassa baissa les yeux.

— C’est mieux, à genoux ! Lanassa s’exécuta.

— En revenant à la maison, j’ai marché dans la boue et le crottin de cheval. Je veux que tu nettoies ces belles bottes.

Lanassa ne savait pas quoi répondre.

— Qu’attends-tu ?

— Je…

— Lèche, immédiatement !

Lanassa s’y refusa, c’était bien trop humiliant.

— Oh, je vois. Tu ne veux pas ? Et toi là, rends-toi utile et force-la à le faire.

La troisième fille, ayant trop peur de refuser, l’attrapa par les cheveux et l’obligea à lécher. Lanassa recracha de dégoût et manqua de peu de vomir.

— Regarde ce boulot, avale et ne laisse rien ou je t’envoie deux jours pourrir dans mon cachot personnel.

Lanassa ne voulut pas obéir. Elle préférait refuser. Pour elle, deux jours dans un cachot sombre étaient une habitude.

— Tu es vraiment bornée ! Numéro 3 !

— Oui maîtresse ?

— Enferme-la dans mon cachot personnel. L’esclave obéit et enferma Lanassa au cachot.

C’était une pièce sombre, très petite, hermétiquement fermée à l’aide d’enchantements spéciaux. Il y avait de l’oxygène pour deux jours à peine. La température était infernale et des sons insupportables sortaient des murs.

Peu de gens supportaient cela : une torture psychologique indescriptible. Lanassa était quelqu’un de dur au mal et difficile à briser, ayant passé son enfance aux mains d’un nécromancien qu’était son père. Elle savait ce que souffrir voulait dire. Elle avait subi les pires tourments pendant 7 ans : privation de sommeil, de vivre et de lumière, enterrée vivante plusieurs fois, privée d’air. Elle était le cobaye de son père. Le but de celui-ci était de trouver les limites du corps humain. Il voulait savoir jusqu’où le corps et l’esprit pouvaient aller. Ces expériences furent interrompues à cause d’un fait qui s’était produit dans l’empire à la suite de quoi, il avait vendu sa fille à un marchand d’esclaves et était parti sans laisser la moindre trace.

Laïnoka avait été lavée, elle était toute propre. Finna resta à côté d’elle jusqu’à l’arrivée de sa maîtresse.

— Alors Finna, tu as fini ?

— Oui, madame.

— Tu peux disposer, je ferais le reste personnellement.

Laïnoka, de sa faible voix:

— Le… le reste ?

— Oui, il faut bien t’habiller, suis-moi.

Laïnoka ne comprenait pas, elle était censée être une esclave et voilà qu’elle était traitée avec tous les égards ou presque.

— Voilà la penderie, viens avec moi.

Laïnoka entra et fut impressionnée. Elle n’avait encore jamais vu autant de vêtements, tant de couleurs illuminaient ses yeux qu’elle ne savait plus où regarder.

— Quelle couleur préfères-tu ?

— J’aime le bleu.

— Tu as de la chance, moi aussi.

— Je ne comprends pas. Qu’est-ce que vous attendez de moi ?

— Pour l’instant, que tu choisisses une robe, et que tu me suives.

Laïnoka sentait un malaise. Cette gentillesse à l’égard d’une gamine censée être esclave, ce n’était pas normal. Elle regarda un peu toutes les robes et en repéra une en particulier. Étrangement, elle était à sa taille.

— Je choisis celle-ci.

— Bien, tu as du goût, comme moi. Mets-la.

Laïnoka était contente de pouvoir enfin cacher sa nudité. Elle qui n’avait pas porté de vêtements depuis une semaine.

— Elle te va bien. Tiens, mets ça et ce sera parfait.

Lia lui tendit des bas et un porte-jarretelles ainsi que des gants longs de soie et de belles bottes fines.

Laïnoka n’osa pas la contrarier et enfila le reste. Elle se posa néanmoins une question : qu’allait-il lui arriver ?

— Tu es parfaite… enfin presque il reste un détail…

Lia faisait souvent cela aux filles qui l’intéressaient. Elle les habillait comme elle-même avant de leur pratiquer des attouchements sexuels. Elle était tordue et sadique. Elle ne respectait que la beauté superficielle et la domination. Elle avait le pouvoir sur tous les gens qui habitaient le village.

— Laïnoka, t’es-tu déjà maquillée ?

— Non jamais.

— Réglons cela tout de suite. Finna !

— Oui madame ?

— Maquille-la.

— De quelle façon madame ?

— Léger, du noir pour les yeux et du violet pour les lèvres.

— Très bien, je m’en occupe.

Après un cours de moment, Laïnoka était prête.

— Incroyable, elle est plus belle que moi, Finna, tu as fait un excellent travail. Et cette coiffure, elle est parfaite ! Tu peux disposer.

— À votre service, madame.

Laïnoka avait de plus en plus peur, elle n’arrivait pas à imaginer ce qui allait lui arriver. Elle suivit Lia jusqu’à sa chambre. Une pièce magnifique, très colorée, un grand lit, des meubles brillants et un sentiment d’apaisement. Lia ferma sa porte à clé et s’approcha de Laïnoka. Elle lui posa une main sur l’épaule et la fit asseoir sur le bord du lit, puis elle devint intrusive en posant sa main sur la cuisse de Laïnoka qui sentait que quelque chose n’allait pas. Elle était comme paralysée. Elle sentit l’autre main de Lia sur sa poitrine. Elle la caressa simplement pendant un long moment, puis elle s’arrêta.

— Tu n’es vraiment pas comme les autres… En général, les autres filles réagissent différemment. Comment arrives-tu à te contrôler ?

Les autres poussent toujours des petits cris excitants à mon oreille. Mais toi, rien. Comment cela se fait-il ?

Laïnoka ne comprenait pas elle-même. Peut-être était-ce dû à ce qu’elle avait déjà subi avec Harry ou était-ce autre chose, elle ne ressentait presque rien.

— Je pense que je vais te garder avec moi, tu mérites mieux que les autres. Dis-moi, que sais-tu faire ?

— Euh… je sais cuisiner.

— Bien, dans ce cas, deviens ma cheffe cuisinière. Tu auras le privilège de manger à ta faim, et tu auras ce que tu veux.

C’est alors que la décision fut prise. Laïnoka, devenue la cuisinière personnelle de Lia, eut beaucoup de chance, elle pourrait conserver son nom et être en sécurité, mais combien de temps cela allait-il durer ?

Une semaine passa, Lia avait changé. Le fait qu’elle ne puisse satisfaire ses envies malsaines avec Laïnoka la poussa à la détester. Au fil des jours, elle était de plus en plus mal traitée. L’une des esclaves qui s’étaient liées d’amitié avec Laïnoka avait tenté de s’échapper. Elle fut prise sur le fait par Finna qui l’arrêta et l’emprisonna au sous-sol.

Quand Lia l’apprit, elle s’empressa de réunir tout le monde. La fuyarde avait pour nom numéro 14. Lia voulait en faire un exemple. Elle força les autres à regarder les tortures qu’elle lui infligeait. Elle fixait Laïnoka pour lui montrer que si elle tentait de faire la même chose, elle serait la prochaine. C’est alors qu’un nouveau sentiment germa dans l’esprit de Laïnoka : « la haine ». Elle commençait à se rendre compte de certaines choses.

Sa naïveté avait presque disparu. Son amie avait été torturée et massacrée sous ses yeux…

Après cette séance morbide de torture, Lia ordonna à Laïnoka de jeter le corps inanimé de son amie à la poubelle. À ce moment, la colère de Laïnoka se mit à bouillonner.

Elle se réprima et fit ce que Lia lui avait ordonné. Elle sortit le corps de son amie morte et le déposa sur le sol avec respect. Les larmes coulaient le long de ses joues. Tous ceux qu’elle aimait mourraient. C’était comme une malédiction. Ses amies, sa famille, tous avaient un destin tragique. Il ne lui restait que Lanassa avec qui elle s’entendait bien.

Elles n’étaient pas les meilleures amies du monde, mais elles se soutenaient l’une l’autre ou se chamaillaient parfois quand elles en avaient l’occasion.

Leurs différences étaient flagrantes. Malgré cela, Laïnoka voulait devenir comme elle, plus forte…


Chapitre 4

Lia était de plus en plus lunatique. Elle piquait des crises de colère et ne parlait plus à son frère. Elle ne l’avait jamais aimé. Ses parents avaient toujours fait en sorte qu’Harry ait l’ascendant sur sa sœur. Il était le préféré. Pendant des années, elle n’avait jamais eu l’affection d’un père ou d’une mère. Ce qu’ils voulaient, c’était un seul héritier qui prendrait la suite de la guilde marchande.

À la mort de leurs parents qui avaient tué peu de temps avant l’annexion de la zone neutre par l’empire, Harry avait changé. Il s’était laissé sombrer.

Sa sœur, en revanche, avait profité de l’occasion pour inverser les rôles. Elle avait commencé par dominer son frère dans le but qu’il démissionne et lui laisse les rênes de la guilde. Cela fut bénéfique, elle parvint à remonter l’entreprise et à gagner beaucoup d’argent grâce auquel elle avait créé des emplois pour presque tous les habitants du village. Seulement maintenant, tout commençait à partir à vau-l’eau. À cause de son obsession pour ses penchants malsains. Elle ne sortait plus ou très peu. Les affaires qu’elle devait traiter avec d’autres marchands pour gagner de l’argent furent interrompues : la moitié de sa fortune avait été dilapidée et son frère en gardait une partie cachée dans un coffre. Il tentait d’économiser au maximum, mais cela ne durerait qu’un temps. L’achat de Laïnoka avait été un coup dur porté à ses maigres économies. Chez Lia, Laïnoka faisait toujours la cuisine. Une idée l’obsédait : tuer Lia et se venger d’Harry. Elle imagina tout un plan pour parvenir à ses fins. Elle avait décidé de frapper le soir même. Elle vola un couteau et le cacha dans l’une de ses poches « Ce soir pendant le dîner… » se répétait-elle en boucle.

Le soir arriva vite. À un moment, Lia cria !

— Fais-moi à manger ou je te coupe les doigts. Laïnoka se dépêcha d’obéir et la servit.

— Voilà pour vous, Maîtresse…

Laïnoka attendit le bon moment et frappa soudain au moment du dessert. Elle était derrière Lia avec le plateau dans les mains. Elle le déposa sur le sol en se penchant et une fois les mains libres elle prit son couteau et d’un coup lui trancha la gorge.

Le sang coulait abondamment. Lia eut le réflexe de mettre sa main sur sa gorge : en vain. La pression sanguine était bien trop forte. Elle trépassa, le visage vautré dans le gâteau à la crème que Laïnoka lui avait préparé.

Laïnoka tremblait, les yeux vides. Elle était à genoux, se serrant les bras de ses mains. Elle venait de tuer son premier être humain et tout ce sang qu’elle avait vu l’avait choquée et ces bruits d’étouffement rauques qu’elle avait entendus l’avaient traumatisée. Elle resta prostrée là pendant un long moment. Personne n’avait rien remarqué. Lia avait l’habitude de dîner seule.

Cela dit, Finna passa pour prendre de nouveaux ordres et ce qu’elle découvrit en entrant dans la salle à manger l’horrifia. Elle se précipita vers le corps de Lia, mais celle-ci était déjà morte. Elle vit Laïnoka prostrée et s’approcha d’elle. Elle la gifla plusieurs fois.

— Qu’as-tu fait à ma maîtresse ?

Laïnoka ne sentait rien, son esprit était ailleurs.

— Réponds, saloperie, pourquoi as-tu fait ça ?

Peu à peu, Laïnoka reprit conscience. Elle se leva et tua Finna en lui plantant son couteau dans la tête. Elle retira l’arme et sortit de la salle à manger. Elle croisa alors Lanassa qui faisait ses corvées de ménage. Lanassa resta la regarder.

— Laïnoka ?

— Oh, c’est toi ?

— Que fais-tu là avec… ce… couteau… plein de sang ?

— Je viens de tuer Lia… et… Finna aussi.

— Tu… je n’arrive pas à y croire ! Elles sont vraiment… mortes ?

— Oui, va dans la salle à manger et tu comprendras.

Lanassa voulait en avoir le cœur net. Elle fonça à la salle à manger et vit les corps gisants tels qu’ils étaient restés. Elle repartit retrouver Laïnoka qui reprenait ses esprits peu à peu.

— Laïnoka, nous devons partir d’ici. C’est notre seule chance !

— Mais… j’ai tué Finna ! Elle ne m’avait rien fait… elle était même gentille avec moi…

— Peut-être, mais tu as fait ce qu’il fallait. Ce n’était pas un ange, je peux te l’assurer. Elle m’avait enfermée deux jours dans le noir sans eau ni nourriture : j’ai failli mourir !

— Oui, mais…

— Tais-toi ! Il n’y a pas de mais, allons-nous-en !

— Attends, j’ai une dernière chose à régler. Je veux me venger d’Harry. Il m’a violée et battue, alors que je le suppliais d’arrêter : je le tuerai !

— Je te comprends. Je t’accompagne jusque chez lui. Je t’attendrai à la porte d’entrée. Elles partirent sans attendre et Laïnoka pénétra dans la demeure d’Harry. Elle se souvint où était sa chambre et monta à l’étage. Plus elle s’approchait, plus l’angoisse se faisait présente, soudainement, elle entendit des cris appelant au secours. Elle se précipita, ouvrit la porte de la chambre, y découvrit Harry et se jeta sur lui. Elle lui décocha pas moins de cinquante coups de couteau dans le dos en l’espace de cinq minutes. À chaque coup qu’elle lui donnait, elle sentait sa haine diminuer jusqu’à enfin disparaître. Harry succomba très vite, après s’être traîné sur le sol pataugeant dans son propre sang, Laïnoka s’était enfin vengée, elle regarda la fille qui avait failli se faire violer et la libéra. Elle la prit dans ses bras pour la rassurer.

— Tout est fini maintenant, il ne te fera plus jamais de mal…

— Merci, merci de m’avoir sauvé, mais tout ce sang… je dois partir !

Elle sortit de la chambre à toute vitesse, mais se cogna contre quelqu’un : c’était Hubert.

Il venait d’arriver. Il laissa la fille partir et vit Laïnoka couverte de sang.

— Laïnoka ?

— Hubert ?

— Tu l’as tué, tu as tué mon meilleur ami ! Je vais te crever, saloperie.

Il se précipita sur Laïnoka qui ne put lui échapper. Il se mit au-dessus d’elle et l’immobilisa pour l’étrangler de ses mains. Elle se débattait de toutes ses forces et tenta de récupérer le couteau encore planté dans le dos d’Harry, mais celui-ci était trop loin. En levant les yeux, elle vit un chandelier qu’elle parvint à attraper. Elle frappa Hubert à la tête et l’assomma. Son étreinte se relâcha et il tomba sur le côté. Elle se dégagea pour reprendre de l’air et partit en mettant le feu à la maison. Elle retrouva Lanassa à l’entrée de la maison et elles s’enfuirent du village.

À la sortie du village, Lanassa confia à son amie qu’elle connaissait un autre village plus au sud.

— Laïnoka, je connais un village plus au sud où l’on pourrait reprendre une vie normale, mais qu’as-tu ?

— J’ai abandonné les autres filles ! elles vont toutes… Oh, mon Dieu, elles vont brûler avec la maison !

— Ce n’est plus ton problème, c’est toi qui comptes, tu m’entends. Tu ne pouvais rien faire pour elles.

— Comment peux-tu dire ça, je…

— Arrête, viens, suis-moi, partons d’ici. Je te promets qu’une fois à Bourg Forest, nous serons en sécurité. En plus, nous pourrons manger à notre faim et boire à notre soif.

— D’accord, je te suis. Je préfère oublier cet endroit à tout jamais.

— Dans ce cas, partons. Je te promets que je resterai avec toi. Je ne te quitterai pas.

— Tu me le jures ?

— Oui ! Viens maintenant.

Laïnoka n’avait pas vraiment le choix : Lanassa était son phare dans la nuit, et de plus elle serait incapable de se débrouiller seule.

Plusieurs kilomètres les séparaient du village de Bourg Forest. Quant au village de Jaraal, il était loin derrière. Laïnoka était affamée. Après deux jours de marche, le village n’était toujours pas en vue. L’épaisse forêt qui le cachait n’arrangeait pas les choses.

Lanassa était nerveuse. Elle connaissait le chemin pour aller au village, mais pas le temps nécessaire pour y aller à pied. Il y avait environ 200 km entre leur point de départ et l’arrivée. Elles n’étaient pas au bout de leurs peines. Il ne leur restait encore pas moins d’une vingtaine de kilomètres à parcourir.

Lanassa elle aussi était épuisée et affamée, mais elle ne lâchait pas le morceau, elle s’était juré d’y arriver.

Finalement, elles y parvinrent ensemble. Lanassa avait quand même été obligée de porter Laïnoka sur son dos. À l’entrée du village, les gens les regardèrent comme s’il s’agissait d’intrus. Ils n’aimaient pas trop les étrangers. Personne ne leur vint en aide. Elles traversèrent une partie du village pour enfin arriver à l’auberge. Lanassa ouvrit la porte et reconnut Willis. Elle s’approcha du bar en criant : « Willis !!! » puis elle s’écroula au sol, épuisée.

Willis était le patron de l’auberge et accessoirement le chef du village. Lui et Lanassa s’étaient rencontrés 6 ans auparavant alors qu’elle était encore le cobaye de son père. Il était un ami proche de sa mère, mais aussi un homme de confiance qui avait veillé sur Lanassa pendant une semaine alors que son père était secrètement en déplacement.

Il ne voulait pas que Lanassa sache quoi que ce soit sur ses activités cachées.

Lanassa se réveilla dans un lit douillet aux côtés de Laïnoka qui avait un sommeil agité de cauchemars. La pauvre était au bord de la folie.

Lanassa se leva, s’habilla et partit retrouver Willis. Il attendait à l’entrée de la chambre.

— Alors, tu es réveillé, Lanassa ?

— Oui et je te remercie vraiment pour ton aide.

— Je ne t’ai pas vue depuis six ans. Tu as bien grandi. Mais, dis-moi, c’est qui cette fille avec qui tu étais ?

— Une amie : elle s’appelle Laïnoka.

— Drôle de nom, mais que faites-vous là ?

— C’est une longue histoire, nous nous sommes échappées du village de Jaraal. Là-bas, c’était l’enfer. Nous étions esclaves.

— Je vois… Harry et sa sœur n’ont jamais été arrêtés, hein ?

— En effet. Mais il ne risque plus de faire de mal. La fille là-bas sur le lit les a tués tous les deux.

— Tu te fous de moi ! Comment une gamine pourrait-elle avoir tué ces deux-là ?

— Elle la fait. Lia a eu la gorge tranchée et son frère hé ben… j’en sais rien. D’après mon amie, elle lui a décoché cinquante coups de couteau dans le dos.

— Elle va s’attirer des ennuis. J’espère pour elle qu’il n’y a pas eu de témoin.

— Non, pourquoi ?

— Tu oublies que Lia faisait partie de la Famille Impériale.

— Comment, elle…

— Eh bien oui, c’est la fille de l’empereur Xenendor : il y a un plus de vingt ans il a eu une fille. Voulant un héritier, il a trouvé une autre famille pour elle. Ses parents adoptifs s’en occupaient, mais elle était détestée. C’est ensuite que l’empereur a eu un fils. Il s’appelle Xénériss, je crois, il a une vingtaine d’années ou peut-être 21 ans, je crois.

— Hé ben, tu en sais des choses !

— C’est un peu mon boulot de tout savoir. Enfin, à vrai dire très peu de gens connaissent cette histoire, c’est son ministre Antoine qui m’a tout raconté. Il était saoul et il m’a tout dit. C’est tellement facile de délier les langues !

— Tout cela est fascinant, mais moi et mon amie on a besoin d’aide.

— Je vous aiderai, je peux déjà vous offrir un travail.

— Quel genre de travail ?

— J’ai besoin d’une serveuse et de quelqu’un pour tenir l’endroit propre. Tu devrais aller réveiller ton amie pour lui en parler. Je te laisse trois jours de réflexion. D’ici là, vous êtes des invitées.

Après une mûre réflexion et le rétablissement de Laïnoka, Lanassa accepta la proposition de Willis. Leur travail était on ne peut plus simple, Laïnoka balayait dans la réserve et Lanassa faisait la serveuse. Ces petits boulots leur permirent d’avoir une vie normale : pendant deux longues années. Avec l’argent gagné, elles purent s’acheter une petite cabane correcte au fin fond du village à l’écart des autres qui commençaient à peine à les accepter. Laïnoka avait quelque peu changé. Ses yeux avaient changé de couleur et commençaient à tirer sur le violet, une couleur impossible chez les humains. Ses cheveux avaient beaucoup poussé et son visage s’était adouci. Elle était parvenue à oublier les mauvais moments et se sentait presque heureuse. Quant à Lanassa, elle n’avait presque pas changé. Ses yeux ambre ne montraient presque aucune émotion.

Elle avait les cheveux courts et noirs. Elle s’était endurcie et son visage aussi. Il était froid, peu chaleureux.

La majorité de Lanassa changea la donne. Elle avait longtemps rêvé de participer au concours d’entrée de l’école l’Arc Mage : c’était une tour. Cela était une quasi-obsession. Lanassa eut une discussion sérieuse avec Laïnoka.

— Laïnoka, il faut que je te parle.

— Oui, qu’est-ce qu’il y a ?

— Je vais partir.

— Quoi, mais ?

— Je dois me rendre à la tour de l’Arc Mage. C’est mon rêve depuis longtemps. J’ai déjà préparé mes affaires. Je te dis adieu.

— Mais… tu ne peux pas, tu m’avais promis, tu m’avais dit que tu resterais avec moi. Tu es ma seule amie.

Lanassa s’en alla en lui tournant le dos sans le moindre état d’âme, sans prendre la peine d’écouter les suppliques de son amie. Elle s’en alla très vite, laissant derrière elle une amie sans repaire.

Laïnoka avait le cœur brisé. Elle était perdue et n’avait plus personne à qui se confier. De plus, à cause de son apparence, les villageois la regardaient de travers. Ils se méfiaient tous d’elle et la traitaient parfois de sorcière. Elle se retrouvait absolument seule dans un milieu hostile.

Quelques jours après le départ de Lanassa, Laïnoka arrêta le travail et resta cloîtrée dans sa cabane. Celle-ci n’était pas bien grande : une simple pièce avec un lit, une table et deux chaises. Le sol était en terre battue. Ce logement vétuste mesurait à peine 7 m².

Pour se nourrir, elle mangeait les restes dont certains villageois ne voulaient plus, ou parfois elle attendait qu’il n’y ait plus personne au marché pour acheter à manger. Ses maigres économies fondaient à vue d’œil. Sa vie était parsemée de malheurs.

Elle décida donc de mettre fin à ses jours. Dans le village, elle avait trouvé une vieille corde qu’elle avait rapportée, chez elle. Elle la prit, l’attacha à une poutre du toit en montant sur la table et se la mit autour du cou. Elle serra le nœud coulant les larmes aux yeux et se laissa tomber. Mais le destin était cruel pour elle ! La corde céda sous son poids. Elle tomba au sol qu’avec quelques bleus. Elle se mit à pleurer. Elle voulait mourir et ne plus supporter ce fardeau qu’était la vie.

Willis était inquiet, cela faisait maintenant une semaine que Laïnoka n’était pas venue travailler. Il partit donc chez elle pour savoir ce qui n’allait pas. Il arriva à la porte de sa cabane et frappa.

Il n’entendit aucune réponse. Il ouvrit la porte et vit Laïnoka sur le sol, la corde autour du cou, les poignets lacérés. Elle était encore en vie, mais déshydratée et affamée ainsi que très déprimée. Willis se précipita vers elle pour vérifier son pouls. Il fut rassuré, mais seulement, comment allait-il faire pour la sauver ? Il la prit dans ses bras et la ramena à l’auberge. Il l’installa dans une chambre le plus confortablement possible et il soigna les blessures qu’elle s’était infligées. Il lui fit des bandages, desserra la corde qu’elle avait toujours autour du cou pour l’enlever et enfin il tenta de la réveiller pour la réhydrater en lui faisant boire peu d’eau. Ce fut difficile, mais il parvint finalement à la sauver et lui faire reprendre conscience. Elle ouvrit les yeux et vit Willis.

— Pourquoi m’avoir sauvée ? J’aurais préféré mourir !

— Mais pourquoi veux-tu mourir ?

— J’en ai assez. Lanassa est partie. Mes seules amies sont la peine, la tristesse, le malheur. Je ne veux plus vivre ça !

— Mais, pourquoi t’a-t-elle abandonnée ? Je croyais que vous étiez amies.

— Elle veut être acceptée à la Tour de l’Arc Mage.

— Ce n’est pas une raison, pour abandonner quelqu’un d’aussi jeune que toi. Tu n’as que quinze ans. Écoute-moi, je ne suis pas doué pour ça, mais reste ici si tu veux, je vais dire à ma fille de venir te voir. Tu te souviens d’elle n’est-ce pas ?

— Oui, Mélina.

— En effet, je vais lui demander de rester avec toi, le temps que tu ailles mieux. Tu es d’accord ?

— Oui.

— J’oubliais je vais t’apporter des vêtements propres, je ne vais te laisser comme ça !

— Merci, mais dites-moi une chose, pourquoi m’aider alors que les autres villageois me détestent ?

— C’est peut-être parce que je suis différent des autres. Les gens n’aiment pas ce qui est différent. Ton apparence n’a rien de commun. Je n’ai jamais vu un être humain avec des yeux violets, ils sont magnifiques pourtant.

— Ils sont… violets ?

— Oui, tu n’as jamais vu ton visage dans un miroir ?

— Non, je n’en ai jamais eu l’occasion.

— Tiens, prends le mien.

Elle se regarda dans le miroir et laissa s’échapper quelques mots « Je suis belle »

— En effet, et cette beauté peu naturelle fait peur aux autres, mais pas à moi. Moi je vois une enfant qui a besoin d’aide.

— Je… te remercie. Allez, il ne faut pas que je m’apitoie sur mon sort. Je reprendrai le travail demain matin.

— Si tu veux, en attendant, reste un peu avec ma fille. Je suis sûr qu’elle arrivera à te remonter le moral.

— Merci beaucoup, Willis, je suis contente de savoir que je ne suis plus totalement seule.

Willis lui fit un sourire et partit.

Peu de temps après sa fille arriva. Elle et Laïnoka discutèrent longuement. Laïnoka allait bien mieux. La fille de Willis Mélina resta dormir avec Laïnoka. Elles étaient amies et s’entendaient plutôt bien. Mélina était simple, mais bien éduquée. Son bon fond faisait d’elle quelqu’un d’adorable. Tout le monde l’aimait dans le village. Elle aidait les autres quand cela lui était possible. Elle savait faire beaucoup de choses, mais elle n’apprenait pas aussi vite que Laïnoka. Sur ce point, elle était envieuse. C’est pour cela qu’elles évitaient le sujet afin de ne pas provoquer de disputes entre elles.

Un an après avoir repris le travail, Laïnoka avait amassé une petite fortune. Elle put acheter des matériaux et améliorer sa cabane.

Après rénovation, cela ressemblait plus à une petite maison qu’à une vieille cabane délabrée. L’intérieur fut meublé. La terre battue laissa place à un parquet. Son train de vie était un peu meilleur. Elle s’occupait comme elle pouvait, ménage et construction faisaient partie de son quotidien jusqu’au jour où un villageois lui demanda son aide.

— Laïnoka, c’est bien ça ?

— Oui, qui a-t-il ?

— Je t’ai vu travailler sur cette cabane pour en faire une maison. J’aimerais savoir si tu pouvais m’aider à refaire le toit de ma maison. Je suis vieux et nous n’avons pas de charpentier ici.

— Bien sûr ! Dites-moi quand est-ce que vous voulez que je vous aide et je viendrai.

— Demain après-midi ?

— Pas de problème.

— Merci, à demain.

Laïnoka était contente, quelqu’un lui avait demandé de l’aide.

Le lendemain après-midi, elle avait aidé le vieil homme à refaire le toit de sa maison, et cela en une journée et demie. Tout le monde était impressionné par une telle prouesse, Laïnoka savait comment faire et était très ordonnée dans ce qu’elle faisait. Elle fut d’ailleurs récompensée et remerciée. Après cela, les gens commençaient à lui parler et à lui faire assez confiance pour qu’elle assiste aux conseils du village. Mélina observait la situation. Elle était de plus en plus envieuse, mais elle resta tout de même gentille avec Laïnoka.

Pendant l’un des conseils, un villageois se plaignit qu’une meute de loups avaient dévoré la moitié de son bétail.

— Willis, les loups deviennent un véritable problème. Ils ont dévoré la moitié de mon troupeau : une véritable meute. Les gens risquent leur peau en sortant de chez eux le soir. L’autre jour, j’entendais des grognements à la porte de ma maison.

— Oui, moi aussi, il faut faire quelque chose, ajouta Willis.

Laïnoka écoutait et intervint :

— J’ai la solution à vos problèmes, construisons une haute palissade autour du village, formons des gardes pour la nuit, et enfin tuons les loups.

Willis se leva.

— Elle a raison. Eugène es-tu satisfait pour cette solution ?

— Plutôt deux fois qu’une ! Elle a raison, ça tombe sous le sens. Mais nous n’avons personne d’assez qualifié pour le faire.

Laïnoka esquissa un sourire.

— Si… moi.

— Vous ?

— Oui, je sais faire beaucoup de choses, et j’apprends très vite. Il me suffit de connaître le périmètre exact du village. Dans un premier temps, je tracerai au sol une ligne à suivre pour la palissade, dans un second temps, il me faudra la matière première, et dans un dernier temps, monter la palissade. Il me faudra aussi des gonds pour un portail. Il y a bien un forgeron ici ?

— Oui, moi. Je peux vous faire ça.

— Parfait. Nous commencerons demain dans la matinée. Des questions ?

— Et pour tuer les loups, comment comptez-vous faire ? Nous ne sommes pas des soldats, nous ne savons pas comment manier l’épée.

— Rien de compliqué, j’apprendrais à ceux qui veulent apprendre.

— Vous savez manier l’épée ?

— Oui, j’ai été formée il y a 8 ans de cela par un chevalier. Tout le monde se tut, Willis resta la regarder.

— S’agissait-il de Charles ?

— Oui

— Incroyable, à propos comment va-t-il ?

— Il a été tué sous mes yeux. Je suis désolée.

— C’est une énorme perte pour nous tous, il était originaire de ce village vous savez, c’était un grand homme.

Laïnoka versa une larme. Les souvenirs étaient encore douloureux.

— Bien, demain matin, nous commencerons et je formerai les volontaires dans l’après-midi.

Tout le monde se leva. Le conseil était clos. Le lendemain, Laïnoka se leva aux aurores pour commencer le chantier. Elle fit un tracé au sol entourant le village, qui n’était pas bien grand. Il englobait dix à quinze maisons, une auberge, quelques commerces et un forgeron, une soixantaine d’âmes au bas mot. Elle dessina les plans et passa ensuite à l’entraînement des futurs gardes. Ils n’étaient que dix jeunes gens âgés d’une vingtaine d’années.

Mélina faisait partie du groupe. Elle était la plus jeune, mais elle voulait apprendre. La formation fut stricte. Laïnoka leur montra les bases du maniement de l’épée pour qu’ils sachent se défendre. Cela dura une semaine. C’est le temps qu’il fallut pour rassembler le bois nécessaire à la construction de la palissade.

Laïnoka supervisa la construction et intervint ici et là pour empêcher certains ouvriers de commettre des erreurs. Les rondins de bois servant à la construction étaient épais et assez hauts. Rien ne pourrait renverser un tel mur, pas même un ours. Le chantier dura trois jours. Les portes avaient été gondées en signe d’achèvement. Les villageois étaient heureux : le village ne risquait plus rien, mais ce n’était pas terminé, les loups devaient toujours être éliminés. Après deux jours de repos, Laïnoka forma une milice avec ceux qui avaient le mieux appris à ces côtés. Mélina était la meilleure de l’équipe. Elle était impatiente de s’y mettre, même si tuer des loups n’avait rien de très glorieux.

— Vous tous, je vous ai formé et vous avez bien appris. Il est temps pour nous d’y aller et d’éliminer la menace, dit Laïnoka.

Laïnoka s’était au préalable acheté la meilleure épée que le forgeron possédait. Quant à son armure, c’était une cotte de mailles moyenne et des jambières en Hashtaklorite blanche ainsi que des brassières. Tout le monde était prêt. Ils ouvrirent le portail et partirent en chasse. Ils s’enfoncèrent à plusieurs kilomètres dans la forêt.

Plus ils avançaient, plus la menace se sentait, quand soudain, ils tombèrent dans une embuscade : les loups les attaquèrent. Ils étaient une vingtaine. Laïnoka cria

« Regroupez-vous, ne vous laissez pas distraire. Chacun sa cible et assenez le coup pour tuer ».

Laïnoka fut la première attaquée. Elle tua le premier loup et enchaîna un second en le coupant en deux. Puis un troisième qui fut transpercé. Les miliciens s’en sortaient tout aussi bien. Mélina voulant prouver sa valeur s’attaqua au mâle alfa, mais elle manqua son coup et ne parvint qu’à blesser l’animal. Celui-ci attaqua sauvagement son bras armé, Laïnoka vint au secours de Mélina en tuant la bête. Les derniers loups furent éliminés par le reste du groupe. Ceux-ci n’eurent que des blessures légères et des morsures sans gravité.

Laïnoka coupa la tête du mâle alfa comme trophée. Elle conseilla aux autres de ramasser les carcasses pour récupérer les peaux. L’un des hommes refusa :

— La viande de loup, ça ne se mange pas, Laïnoka. Et que veux-tu faire des peaux ?

— Les peaux peuvent servir à faire du cuir, ou… à faire un magnifique manteau de fourrure pour Mélina la brave par exemple.

— Tu es sérieuse ? dit Mélina.

— Oui très. Tu l’as mérité. Maintenant, le village n’a plus rien à craindre.

— Tu as raison.

Tous rentrèrent dans la joie et la satisfaction d’avoir contribué à la sécurité de tous au village, mais non loin de là, un regard sombre s’abattit sur Laïnoka…


Chapitre 5

Dans la région de Jaraal, Akshia prit le chemin de la montagne pour traverser. Elle tomba très vite sur la ferme de Charles, que la nature avait recouvert. Les corps étaient devenus des squelettes. Akshia observa autour d’elle et vit la ferme. Elle appela un rebut qui était le niveau le plus bas chez les démons et en fit un contaminateur, un être pouvant contaminer une personne précise. Elle l’enferma dans la maison de Charles et continua d’avancer, et très vite elle tomba sur deux chasseurs traquant leur gibier. Ils étaient équipés d’arcs et d’épées. L’un d’eux l’avait repérée.

— Mais qu’est-ce que c’est que ça, tu as vu cette chose ? Elle flotte dans les airs !

— Bordel, mais elle s’approche de nous, c’est pas humain… vas-y tire imbécile !

Les deux chasseurs lui tirèrent une flèche en pleine tête. Akshia feignit de s’écrouler au sol.

— Tu crois que cette « chose » est morte ?

— Je ne sais pas, en tout cas, moi je ne m’approche pas de cette monstruosité. Soudainement, Akshia se releva.

— Vous croyez pouvoir me tuer avec si peu ? Ha ha ha !

Les deux chasseurs tirèrent toutes leurs flèches sur elle, mais rien n’y faisait. Elle riait même en sentant les impacts.

— Ridicule, vous allez juste me servir d’infestateurs et connaître les pires souffrances qu’un être humain puisse endurer.

— Par ici !

D’un geste, elle attira les deux hommes, puis elle les paralysa. Elle enfonça un seul de ses doigts dans le ventre des deux hommes, qui souffrirent mille morts sous le regard noir d’Akshia. Puis elle retira ses doigts, ils s’écroulèrent au sol en hurlant : leur souffrance était indescriptible.

— Bien, maintenant rentrez chez vous ! hurla Akshia.

Les deux hommes se relevèrent tant bien que mal et partirent en courant vers leur village.

En fait, Akshia avait destiné ses deux victimes à mourir de la façon la plus horrible qui puisse exister : trois semaines d’agonie et de souffrance. Leurs corps allaient subir des modifications importantes, leurs organes allaient changer et se liquéfier un à un. Ils allaient en quelque sorte devenir des rebuts et cela juste après leur mort. Car pour qu’un rebut vive, il fallait que son hôte n’ait plus d’âme afin d’éviter tout conflit.

Akshia avait envoyé une de ses servantes pour surveiller Laïnoka. Celle-ci revint faire son rapport.

— Maîtresse Akshia, j’ai retrouvé la dénommée Laïnoka. Elle se trouve dans un village à un peu plus de deux cents kilomètres d’ici.

— Parfait, ne fais rien pour l’instant. Tu vas me tenir compagnie quelque temps. J’ai besoin d’autres esclaves humains. Vous serez quatre au total, sans doute, difficiles, trouve-moi une humaine. J’ai une idée qui me permettra de contourner notre loi, de cette façon personne ne pourra me reprocher quoi que ce soit. Va maintenant, oh et si possible, prends une belle humaine.

— Faut-il qu’elle soit majeure ?

— Oui, c’est préférable dans les 20 ans.

— Bien compris, j’y vais de suite maîtresse.

Kaya étant une servante n’était pas totalement démone. Du sang humain avait servi à la créer. Elle avait donc une apparence humaine, à l’exception de certaines choses : ses yeux noirs étaient sans pupille et une peau légèrement écailleuse recouvrait une partie de son corps, seules ses parties intimes n’en étaient pas recouvertes, et laissant place à de la peau humaine. Elle possédait des pouvoirs surprenant malgré sa condition. Elle avait infiltré le village de Jaraal. Les gens avaient oublié les événements qui s’y étaient produits trois ans auparavant. Après quelques minutes de recherche, Kaya aperçut une femme jeune et belle. Elle utilisa ses pouvoirs d’hypnose pour l’attirer jusqu’à elle. Un autre de ses pouvoirs lui permettait de devenir invisible. Cela lui permettait de ne pas se faire repérer. Elle attira la jeune femme dans un coin sombre et la paralysa. Elle dessina ensuite un cercle de téléportation et posa sa main dessus pour retrouver Akshia.

— Maîtresse Akshia !

— Déjà de retour ?

— Oui maîtresse, et voilà ce que vous m’aviez demandé.

— Je te félicite… tu as très bon goût.

— Merci maîtresse. As-tu encore besoin de moi ?

— Non, mais tu peux rester avec moi si tu veux.

— Bien maîtresse.

La fille kidnappée était toujours paralysée. Elle ne pouvait ni crier ni faire le moindre geste. Akshia rompit alors le charme.

— Mais qui êtes-vous ? … que voulez-vous ?

— Juste te violer et peut-être faire de toi une nymphe démoniaque.

— Non ! Je vous en prie, ne faites pas ça !

Akshia désintégra ses vêtements, la jeune fille femme se retrouva nue paralysée par la peur, Akshia se rapprocha d’elle et commença à la caresser et à l’embrasser. Elle usa de ses pouvoirs pour faire en sorte que sa victime se détende comme si elle était droguée.

— J’ai beau haïr les humains, le corps des femmes peut parfois être magnifique.

— Pitié, arrêtez, je…

— Tu aimes ça, avoue ! En plus, je suis gentille avec toi, je fais en sorte que tu ne sentes rien, enfin, seulement du plaisir. Dommage que vous, les humaines, soyez si peu endurantes.

— Maîtresse ?

— Quoi Kaya ?

— Moi aussi je pourrais m’amuser ?

— D’accord, je te la laisse volontiers maintenant.

— Oh merci maîtresse !

La fille ne ressentait rien que du plaisir, mais cela avait un impact sur son esprit, deux possibilités s’offraient à elle : la mort ou si elle survivait, la transformation en nymphe ce qui la placerait dans la hiérarchie des démons à mi-chemin du statut d’Akshia. Son corps et son esprit subiraient alors quelques changements, comme un appétit sexuel immense, une poussée de la poitrine, la peau blanchie, un visage d’une beauté impossible aux humaines et parfois aussi une petite soif de sang.

— Regarde-la, elle va sans doute se métamorphoser maintenant en nymphe démoniaque, déclara Akshia.

— Oh, je n’en ai jamais vu, maîtresse.

— Et voilà gagné, c’est devenu une nymphe. Maintenant, je vais pouvoir créer d’autres esclaves grâce à elle, car la progéniture d’une nymphe est supérieure en tous points aux esclaves que je créer habituellement.

— Je vois, vous ne voulez plus de moi, c’est sa maîtresse ?

— Si, pour mon plaisir, et combler mes appétits sexuels légendaires. Viens par ici et mets-toi à genoux devant moi.

— Oui maîtresse.

— Et maintenant, donne-moi du plaisir le temps qu’elle se réveille.

Kaya se mit à lui lécher l’entrejambe. Dix minutes de plaisir plus tard, la nouvelle nymphe se réveilla. Au début, elle fut un peu désorientée.

— Où suis-je ?

— Kaya, tu peux t’arrêter, dit Akshia. Nymphe, quel était ton nom d’humaine ?

— Mélanie… Mais je ne comprends pas… que suis-je devenue ?

— Tu n’es plus humaine, et tu es à mes ordres. Dorénavant, tu t’appelleras Nia et je veux que tu fasses quelque chose pour moi.

— Et que dois-je faire ?

— Attire les jeunes hommes hors du village, accouple-toi avec l’un d’eux et donne naissance à une progéniture qui nous servira d’esclaves.

— Mais je ne…

— Tes pouvoirs sont déjà à maturité, tu as seulement besoin d’un rite d’acceptation et de maîtrise pour mieux les contrôler. Demande à Kaya, elle est aussi ton esclave.

Maintenant, tu vivras éternellement comme moi

— Incroyable… la vie éternelle !

— En effet. Oublie ce qui faisait de toi une humaine et tu deviendras aussi forte que moi, mais… ton corps est si magnifique… cela me donne envie…

Akshia avait du mal à se contrôler, ses appétits sexuels revenaient sans cesse. Elle dut se concentrer pour résister.

— Tu dois passer le rite de l’acceptation et de la maîtrise afin de contrôler tes pouvoirs.

Je t’y aiderai. Kaya, trace un cercle pour le rite, nous ferons les deux l’un à la suite de l’autre.

— Oui maîtresse.

Le cercle tracé, le rite dura 6 heures d’affilée. Nia était désormais différente. Elle n’avait plus une seule once d’humanité.

— Nia, comment te sens-tu ? demanda Akshia.

— Bien, et j’ai vraiment envie de m’amuser avec un humain.

— N’oublie pas ce que je t’ai dit : un humain suffira. Après ta mission, tu seras libre de faire ce que tu veux.

— Et je compte bien en profiter. Cet humain que je dois capturer dois-je le tuer après l’acte ?

— Fais comme tu le sens, même si j’ai bien envie d’en faire un contaminateur, mais une chose est importante : fais-toi discrète, c’est essentiel.

— Bien, alors je vais prendre l’apparence d’une frêle jeune fille.

— Et mets des vêtements, sinon tout sera compromis, et si ça se trouve, on te recherche, alors pas de vague.

— J’y arriverai, aucun problème pour moi.

— Bien, vas-y maintenant. Kaya va te donner ses vêtements pour que tu passes inaperçue.

Kaya commençait à grelotter.

— Maîtresse, il fait un peu frisquet vous ne trouvez pas ?

— Tu as froid ?

— Oui maîtresse.

— Puisque tu m’as jamais déçue, je veux bien te donner les vêtements que je porte quand je suis invoquée au palais du Sang. Mais si tu y fais une seule tâche, je t’arrache la tête.

— J’en prendrai soin, maîtresse.

— Bien, tiens, mets-les. Kaya les enfila en vitesse.

— C’est incroyable, en quelle matière est-ce fait ?

— C’est de la fibre spéciale. Elle vient de notre arbre sacré que l’on appelle le Sèvelac. Cet arbre nous permet de fabriquer nos armures et nos vêtements. Les miens sont si fins qu’ils sont presque transparents. Tu n’auras jamais froid avec ça, même dans un lieu dépourvu de soleil.

— C’est fantastique ! En plus, ce vêtement est magique, il s’est adapté à ma corpulence !

— Oui, il est vivant. Mais assez parlé de ça, je te confie une autre mission : je veux que tu continues à espionner Laïnoka. Et ne te fais pas repérer, agis de nuit seulement et reste bien dans l’ombre.

— Oui maîtresse.

Kaya repartit vers le sud en courant. Puis Akshia fut invoquée au Palais du Sang. Elle devint nerveuse et essaya de faire le vide avant qu’elle ne soit téléportée, en quelques secondes. Elle se retrouva devant le palais. Vyll était assise sur la rambarde du pont menant à l’entrée principale.

— Tiens tiens Akshia, ça faisait longtemps…

— En effet.

— Tu as été invoquée, mais tu as le temps de discuter avec moi, non ?

— Je dois y aller.

— Non !

— Mais que m’arrive-t-il ?

— Tu es en mon pouvoir, ton corps n’obéit qu’à mes mots. Essayons tout de suite : à quatre pattes !

Le corps d’Akshia bougea tout seul et elle se retrouva à quatre pattes.

— Vois-tu, tu ne mérites pas d’aller là-bas debout. Je me servirai de toi comme monture, le temps que nous atteignons le palais.

Vyll était sans pitié avec ses sœurs de dernière génération, car elles n’étaient pas de sang pur. Vyll s’assit sur le dos d’Akshia, lui mit une laisse et lui donna des coups de fouet pour qu’elle avance.

— Allez, va plus vite ! Il n’y a qu’une cinquantaine de mètres avant l’entrée.

Une démone de l’acabit de Vyll du nom d’Hyster intervint « Vyll… cesse de la tourmenter veux-tu ? Elle a été invoquée par la reine Alkanica. Elle déteste attendre, et je lui dirais que c’est de ta faute ».

— Non, Akshia ne mérite pas d’aller là-bas. Je veux bien obéir, mais à condition qu’elle reste dans cet état jusqu’à là-bas.

— Non ! De toute façon, Akshia ira debout !

— Inutile, il n’y a que moi qui puisse la libérer.

— Tu oublies à qui tu t’adresses.

— Bon d’accord Hyster, allez, je te libère Akshia.

Celle-ci se releva et suivit Hyster jusqu’à la salle du trône où attendait Alkanica.    Devant elle, Akshia baissa la tête et s’agenouilla.

— Vous m’avez invoquée, reine Alkanica ?

— Oui, et j’aimerais savoir à quoi tu joues ?

— Oh, mais… à rien… euh… rien qui n’exige votre intervention.

— Ne te moque pas de moi. Tu cherches encore Laïnoka, n’est-ce pas ?

— Eh bien, je la surveille, c’est tout, rien d’autre.

— Tu n’as rien d’autre à me dire ?

— Eh bien, non.

— Je t’avais ordonné de rester dans la région de Jaraal, toi et tes esclaves, et mon oracle Rinaka me rapporte que tu as fait naître une nymphe démoniaque, que tu surveilles Laïnoka, et que tu as osé infiltrer les humains avec deux infiltrateurs, oh et j’oubliai pourquoi enfermer un contaminateur ?

Hyster l’invectiva :

— Réponds à la question !

— Je ne fais qu’assurer nos arrières, dit Akshia. Si j’ai fait ça, c’est simplement pour connaître les intentions des humains… ahhh ! réagit Akshia.

Hyster perdit alors patience et la gifla. Hyster lui plaqua la tête au sol avec le talon d’une de ses bottes en appuyant fortement.

— Je crois que Vyll avait raison finalement. Présente tes excuses à notre Reine !

— Reine… Alkanica, je suis… désolée d’avoir… désobéi à… vos ordres.

— Ah oui ! Après quoi, tu repartiras pour Hashtaklor et reprendras tes activités. Mais pour toi, une punition des plus sévères est de rigueur, à moins bien sûr que tu n’aies des arguments plus convaincants ou des informations importantes à me communiquer au sujet de Laïnoka.

— Mais…

— Hyster est au courant, alors parle-moi de Laïnoka. Si ce que tu me dis me satisfait, je t’épargne.

— Que voulez-vous… savoir ?

— Hyster, je t’en prie, regarde-la, elle est incapable d’articuler. Retire donc ton pied !

— D’accord.

— Reprenons. Comment est Laïnoka ?

— Elle a vos yeux, d’un beau violet et des cheveux longs noir de jais. Elle vous ressemble quasiment trait pour trait. Elle n’a pas encore conscience de ses pouvoirs.

— Oh elle me ressemble ? Normal, j’imagine : c’est ma fille après tout. Elle n’a encore que seize ans et ses pouvoirs ne se manifesteront qu’à ses dix-huit ans. Que sais-tu d’autre ?

— Eh bien, c’est tout pour l’instant, mis à part qu’elle a vécu de grands malheurs et qu’elle a même tenté de se suicider.

— Pauvre enfant, j’aurais dû la garder avec moi…

— Voyons, Reine Alkanica, vous…

— Hyster ferme là ! Même si je n’ai pas eu le droit de la garder, ses capacités sont inédites. Moi-même, je ne sais pas de quoi elle sera capable.

— Moi je sais, intervint Akshia.

— Comment pourrais-tu le savoir ?

— Laïnoka apprend très vite et assimile les idées à une vitesse hors norme. Je pense qu’elle est capable d’absorber l’essence même de ses victimes. Je l’ai vu tuer quatre êtres humains, et j’ai vu leur essence être absorbée en elle et être assimilée.

— Foutaise, jamais une hybride n’en serait capable ! cette sale gamine…

— Hyster ! intervint la Reine, tu vas fermer ta bouche tout de suite ! Ce que tu dis là peut effectivement être vrai, mais si tel est le cas, Laïnoka deviendra presque invincible.

— Voyons Reine Alkanica, comment pourrait-elle devenir si forte ? Nous sommes de sang pur, de vraies démones. Comment une hybride pourrait-elle devenir plus forte que nous ?

— Hyster, tu n’as rien dans la tête ou quoi ? Imagine un instant qu’elle assimile l’essence d’Akshia, ou des autres démones qui vivent sur le plan des humains, que crois-tu qu’il se passera ?

— Eh bien, pas grand-chose à mon avis, dit Hyster. Elle deviendra plus forte en effet, mais nous serions toujours au-delà de ses limites. N’oubliez pas qu’elle a un côté humain qui la ralentit grandement et qui l’affaiblit. Vous en faites trop, nous n’avons rien à craindre.

Arcande était présente. Elle avait tout entendu et intervint avec tout le calme et la sérénité qui la caractérisaient.

— Hyster, tu as raison, mais faut-il s’en débarrasser pour autant ? Telle est la question que tu te poses. Tu as donc peur d’elle ? Regarde-la : son but n’est pas de nous éliminer nous, mais plutôt d’éliminer Akshia qui a massacré stupidement sa mère devant ses yeux. Elle voudra se venger, c’est sûr, mais il y a une variable à prendre en compte : s’arrêtera-t-elle à toi Akshia ?

— Je…

— Tu ne réponds pas, mais je sais que tu y penses, Akshia tu es idiote : à cause de toi Laïnoka va gagner en puissance. L’idée de vengeance va la renforcer et un jour elle enfoncera peut-être nos portes, Reine Alakanica, je suggère que Laïnoka doit être placée sous la surveillance de Rinaka. Pour l’instant, elle n’est pas une menace, et… c’est votre fille. Pourquoi ne pas aller la voir vous-même pour arranger les choses ? Peut-être qu’en lui révélant la vérité, ses idées de vengeance ne naîtront pas et ainsi jamais elle ne découvrira notre existence.

— Toujours clairvoyante, Arcande ! Tu m’impressionnes, tu sais ? Tu es plus intelligente que moi. Écoute, aller la voir est une idée, mais est-ce bien sage ? Elle croit que sa mère est morte, tu crois que cette révélation ne lui fera pas un choc ? Il vaut mieux attendre ses dix-huit ans, ses pouvoirs se réveilleront et là j’interviendrai.

— Ne l’écoutez pas, Majesté, aller la voir signifierait que vous avez un côté humain : c’est impensable, dit Hyster.

— Hyster, ça suffit ! Tu me connais depuis plus de trois cents ans, alors cesse de l’ouvrir pour rien ! J’ai quand même le droit de ressentir quelque chose pour ma fille, malgré son statut d’hybride. Ses futurs pouvoirs comme l’a si bien dit Akshia dépasseront les nôtres. Connais-tu quelqu’un dans nos rangs, capable d’absorber l’essence de ses victimes ?

— Non-personne, répondit Hyster.

— Je ne dirais pas ça, dit Arcande, moi-même j’en suis capable.

— Arcande, tu es sérieuse ?

— Oui, et même des êtres vivants qui deviennent de véritables coquilles vides, pas besoin qu’ils ne meurent, je peux à tout moment vider une personne de toute essence.

— Tu cachais bien ton jeu jusqu’ici avec tes airs timides et tes grosses lunettes d’intello.

— Les plus dangereux sont ceux qui ne laissent rien paraître ma chère Hyster, et ces lunettes ne me servent qu’à me donner un genre, et… j’aime bien.

— Un comportement typiquement humain, Arcande, dit Hyster.

— Alkanica, je dois vous laisser maintenant : j’ai des livres à lire et du savoir à accumuler. Je vais aussi m’améliorer, au cas où votre fille décide un jour de se venger de nous.

— Inutile de s’en faire, nous avons du temps devant nous, dit Alkanica.

— Cent ans passe très vite, Alkanica, ne l’oubliez pas.

Après leur petite réunion, Akshia repartit discrètement et échappa à la punition. Elle était chamboulée et préféra laisser sa nymphe faire. Quant à Kaya, elle continua à espionner Laïnoka.

Au village de Forest bourg, tout le monde était reconnaissant envers Laïnoka. Les gens commençaient à la respecter et à l’apprécier. En un an seulement, elle fit une ascension fulgurante : elle était devenue une vraie femme sûre d’elle et dure au mal. Elle avait également changé : ses cheveux noir de jais étaient devenus plus longs encore, et ses yeux étaient d’un violet foncé magnifique. Ce fut à ce moment qu’elle ressentit pour la première fois ses pouvoirs : régénération, télépathie et un physique supérieur. Elle était d’ailleurs entre autres capable de porter des objets pesant plus de cent kilos sans le moindre effort. Les gens s’aperçurent très vite qu’elle n’était pas tout à fait humaine.

Cela fut mal pris par certains qui la voyaient comme une abomination. Ils n’étaient qu’une minorité, mais ils faisaient tous pour lui mettre des bâtons dans les roues. Elle avait fait parler d’elle en formant des mercenaires qui aidaient les gens dans le besoin, ceux-ci n’étaient pas très nombreux, grâce à cela l’argent coulait à flots, Laïnoka améliora son propre équipement au mieux de ses capacités. Forest bourg était sûr et commençait à étendre son influence jusque dans le village d’à côté : Wolf Sleeping.

Ce dernier était placé en plein milieu d’une grande plaine elle-même entourée d’une épaisse forêt partant loin jusqu’au royaume du sud. Cette forêt était occupée par les Francisques Rouges. Ils étaient parvenus à réunifier les clans les plus faibles pour former une grande armée organisée. Les marchands évitaient de passer par la route principale à cause de leurs attaques, leurs seules alternatives étaient de contourner en longeant la frontière de l’empire qui créait parfois quelques tensions, c’est à partir de ce jour que la guilde des marchands de Wolf Sleeping appela Laïnoka à la rescousse afin qu’elle élimine ces bandits qui continuaient de harceler les caravanes.


Chapitre 6

À Forest bourg, Laïnoka continuait d’évoluer. Elle savait forger armes et armures et tout ce qui concernait le travail du cuir et de la tannerie. Son ascension ne connaissait aucune limite, aucun métier ne lui résistait, elle était devenue indispensable au village et à son évolution. Elle créait des outils qui permettaient aux fermiers de travailler plus facilement et efficacement. Tout était plus facile. Un jour, un homme de la guilde des marchands se présenta devant la maison de Laïnoka qui était devenue son quartier général. Ses hommes et son second y résidaient. Leur travail était d’assurer la sécurité du village et de ses environs proches. L’homme frappa à la porte et attendit.

Mélina vint lui ouvrir.

— Bonjour.

— Bonjour, êtes-vous Laïnoka ?

— Non, mais je peux lui laisser un message.

— Je dois lui parler.

— C’est si important que ça ?

— Oui, la guilde des marchands du village de Wolf Sleeping m’envoie lui demander son aide.

— Tiens donc, quel est votre problème ?

— Je ne parlerai qu’à Laïnoka

— D’accord, elle devrait être de retour dans quelques minutes, entrez si vous voulez, au moins vous patienterez confortablement.

— Je vous remercie, le voyage a été éprouvant.

Laïnoka revint du marché, elle vit Mélina avec l’homme de la guilde.

— Mélina, qui est cet homme ?

— Il demande notre aide, il ne parlera qu’à toi.

Laïnoka se présenta à l’homme et lui demanda de quel genre d’aide il avait besoin.

— Alors qu’est-ce que je peux faire pour vous ?

— Comme vous le savez peut-être il y a un clan de bandits qui attaque nos caravanes sur la route principale. D’habitude, nous contournons en longeant la frontière afin de les éviter, mais de récents événements fâcheux nous ont obligé à repasser par la route principale. Ce que je veux c’est que vous éliminiez ce clan de bandits.

— Intéressant, mais j’ai besoin d’infos supplémentaires. Combien sont-ils ?

— Je ne sais pas. Un marchand qui a survécu à l’une des attaques rapporte qu’ils seraient une quinzaine.

— Bien, j’accepte le travail. Y a-t-il autre chose ?

— Non

— Parfait, Mélina, prépare les troupes, nous irons tuer du bandit dans quelques heures.

— D’accord.

— Je vous remercie, dit l’homme de la guilde, en les éliminant vous ferez fleurir le commerce entre nos deux villages.

Laïnoka raccompagna l’homme jusqu’à l’auberge et lui conseilla d’y rester pour la nuit. Elle retourna ensuite voir ses troupes. Tout le monde était en train de se préparer, Mélina quant à elle était déjà prête.

— Laïnoka, il serait temps pour nous d’obtenir de meilleurs équipements : nos épées et armures sont un peu dépassées.

— Je sais, j’ai justement une surprise pour vous tous. J’ai travaillé toute la nuit pour vous les gagner. Allez voir dans la réserve.

— Bien, les gars, venez avec moi il y a une surprise, dit Mélina.

Tout le monde suivit Mélina jusqu’à la réserve. Là-bas, un équipement flambant neuf les attendait, ils furent tous surpris et contents de voir que leur chef ne les prenait pas pour des imbéciles.

— Laïnoka, tu as fait tout ça pour nous. Mais c’est incroyable ! Avec cet équipement-là, on va pouvoir se battre plus efficacement.

— Oui, j’ai pensé à vous. Ces armures sont en Hashtaklorite blanc renforcé. Les épées sont de très bonne qualité et pour notre capitaine en second, une dague en Hashtaklorite rouge. J’ai découvert le filon non loin du village, à un kilomètre au nord. Le filon était presque épuisé. J’avais juste de quoi faire cette dague.

— Je te remercie, dit Mélina, cette arme est magnifique.

— Avec ça, tu peux transpercer une armure standard comme du beurre, dit Laïnoka.

— Génial !

À Hashtaklor, il existait plusieurs catégories de métal : l’Hashtaklorite blanche qui était commune et très abondante, le rouge qui était commun aussi, mais bien plus solide, la dorée qui était rare, mais d’une solidité encore supérieure, la bleue qui ne se trouvait que dans l’empire. Les forgerons qui fabriquaient les armes et armures avec ce métal étaient très expérimentés du fait de la difficulté de le forger. Mais pas seulement : le poids du métal représentait un vrai facteur de taille. Peu de soldats arrivaient à supporter le poids d’une armure ou d’une arme d’un tel acabit. Seuls les plus forts et expérimentés avaient un tel équipement. Et enfin l’Hashtaklorite noir, extrêmement rare et quasiment impossible à miner. Ce métal était virtuellement indestructible, une seule épée de ce métal existait dans tout le continent. Elle se trouvait dans une vieille église abandonnée non loin de la ville d’Hashoka. Elle était fichée dans la pierre sur un petit autel démoniaque. Beaucoup d’humains avaient essayé de s’en emparer. Mais aucun n’y était parvenu. Son poids était conséquent et l’énergie qui circulait en elle ne permettait pas aux simples humains de la toucher sous peine de recevoir un choc énergétique. Cette épée fut appelée la « Lame Endormie », un nom curieux, mais justifié. Tout le monde supposait qu’elle n’avait jamais servi, qu’elle n’avait jamais pris la vie.

À Forest bourg, tout le monde était prêt pour le départ. Il était 20 h et la nuit commençait à tomber, Laïnoka était en tête de peloton avec son second. Tous partirent en direction de l’épaisse forêt et s’y enfoncèrent. Au loin, Laïnoka remarqua deux tours de guet surplombant un petit camp dont les défenses étaient rudimentaires : quelques pics croisés et fossés, un portail fragile et quelques palissades basses. Elle fit signe à ses hommes de sortir leurs arcs et d’éliminer toute menace même hors du camp ennemi. Ils s’avancèrent tous et se positionnèrent autour du camp sur leur passage, ils éliminèrent toutes les patrouilles ennemies.

Puis ils restèrent sur leur position afin de couvrir Laïnoka et Mélina. Celles-ci entrèrent toutes les deux dans le camp, en défonçant le portail branlant d’un coup de pied. Alertés par le bruit, tous les bandits du camp se précipitèrent hors de leurs tentes pour savoir ce qui se passait. Ils étaient une douzaine. Laïnoka et son second sortirent leurs épées et firent un carnage. Les bandits tentèrent de se défendre, en vain. Laïnoka était si forte qu’elle élimina à elle seule sept bandits avec une aisance hors du commun. Elle tua chacun d’entre eux, soit en leur coupant la tête ou en les empalant en plein cœur. Ses coups étaient rapides et d’une précision inhumaine.

Mélina elle aussi était très forte, mais le nombre l’emporta sur elle. Après avoir tué quatre adversaires, les trois derniers lui assenèrent un violent coup qui la sonna.

Malgré tout, elle se recula et se remit sur ses pieds et tua ces trois derniers bandits en quelques coups techniques, que lui avait appris son chef.

Soudain, le chef de ce clan sortit de sa cahute située un peu plus loin. Il s’appelait Colins.

— Qu’est-ce qui se passe ici ? Laïnoka s’approcha.

— Je suis venue pour te tuer.

Colins sortit son marteau de guerre. Celui-ci était énorme, mais Laïnoka était confiante. Elle le chargea très vite et le tua, lui ouvrit le ventre avant même qu’il n’ait eu le temps d’assener le moindre coup.

— Mélina, c’est terminé. Appelle les autres et rentrons. Une récompense nous attend. Comme à son habitude, elle coupa la tête du chef et la mit dans un sac. Au village, ils fêtèrent la mort de Colins comme il se doit et après la fête Laïnoka reçut une récompense bien maigre. Elle le fit remarquer à l’homme de la guilde.

— Dites-moi, vous me prenez pour une imbécile : seulement 100 Hashtakloress ! J’ai à peine de quoi nourrir mes hommes avec ça !

— Ces bandits-là ne valaient rien !

— Si tu veux que je tue d’autres bandits, il vaudra mieux me payer, sinon démerdez-vous !

— Bon, très bien : voilà 100 Hashtakloress de plus.

— Ah, c’est mieux.

— Au revoir, répondit sèchement l’homme de la guilde.

Laïnoka et Mélina étaient furieuses : leurs hommes avaient risqué leur peau pour presque rien. Laïnoka fit d’ailleurs un petit discours.

— Les gars, il est temps pour nous de changer le quartier général de place. Nous allons nous établir à Wolf Sleeping. Ce village est plus riche et plus conséquent. Là-bas, il y a des nobles. Si nous voulons évoluer, nous n’avons pas le choix.

Ce village est déjà autosuffisant : vivres, milice et eau. Rassemblez vos affaires et partons à Wolf Sleeping.

Tout le monde était d’accord, Mélina plus que les autres. Elle allait enfin voir un autre village que celui qu’elle n’avait jamais quitté.

Ils partirent tous dans la matinée. Le village voisin se situait à 17 kilomètres au sud. Le voyage ne dura pas très longtemps. Sur la route à quelques kilomètres avant le village, ils furent tous témoins d’une attaque de bandits que subissait un petit convoi en partance pour le village principal de Sombre bourg. C’est là-bas qu’était entreposée la plus grande réserve de nourriture de la zone neutre en cas de famine.

Tous les villages à l’exception de quelques-uns participaient à l’acheminement des récoltes excédentaires vers ces entrepôts afin de les y stocker.

Laïnoka et sa troupe foncèrent tous à l’assaut des bandits et les éliminèrent en quelques minutes. Quant aux bandits survivants, ils détalèrent comme des lapins. Un homme qui semblait être le chef du convoi descendit de son cheval.

— Merci à vous. Étrangers, sans vous, nous serions sûrement tous morts.

— C’est normal, répondit Laïnoka.

— Tenez, ce n’est pas grand-chose, mais vous le méritez.

— De la viande ? Mais…

— On ne va pas dire non… hein chef, ça fait un moment qu’on n’en a pas mangé ! s’exclama un des hommes de Laïnoka.

— D’accord les gars, distribution pour tout le monde. Merci, Monsieur ?

— Oh je ne me suis pas présenté : je suis Ivan, mais je dois vous laisser, j’ai une longue route à faire, et je ne dois pas être en retard.

Une fois devant la grande porte du village, Laïnoka demanda au garde qu’il l’ouvre. Elle entra avec son groupe et elle demanda au garde où elle pourrait trouver le chef du village. Le garde lui indiqua du doigt un grand bâtiment : c’était la guilde des marchands, Laïnoka fit signe à son groupe de la suivre. Elle arriva devant l’édifice et demanda au garde en faction à l’entrée une audience avec le chef de la guilde.

— Attendez une minute, je vous prie.

— D’accord.

Laïnoka attendit cinq minutes et vit le garde revenir.

— C’est bon, vous pouvez entrer, notre chef va vous recevoir en privé.

— Bien, répondit Laïnoka, Mélina, viens avec moi !

— Je vais devoir vous demander de déposer vos armes à l’entrée : c’est le règlement.

— Très bien, répondit Laïnoka.

Après avoir déposé leurs armes, elles entrèrent toutes les deux dans la guilde. C’était un bâtiment modeste à l’intérieur, mais assez grand. Elles traversèrent trois ou quatre pièces pour se retrouver dans un bureau. Le garde resta en faction derrière Laïnoka et son amie. Quant au chef de la guilde, il se leva et se présenta :

— Bonjour, je suis William. Que puis-je pour vous ?

— Je m’appelle Laïnoka et voici Mélina, mon second. Je dirige une troupe de mercenaires. Je suis venue vous voir pour avoir du travail.

— Et de quel genre ?

— Escorte de convois marchands ou de personne, voire même élimination de bandits ou d’animaux dangereux… ou amélioration logistique, ce genre de choses…

— Hé bien, vous êtes polyvalents. Je cherchais justement quelqu’un comme vous. J’ai besoin d’aide pour escorter ma femme à la ville d’Hashtek. Dans un second temps, il y a deux camps de bandits dans la forêt. J’aimerais que vous les éliminiez, vous seriez récompensés comme il se doit.

— Et combien pour tout ça ?

— Cinq mille Hashtakloress.

— On accepte le travail.

— Parfait. Ma femme part demain dans la matinée.

— Dans ce cas, nous serons prêts. Nous arriverons un peu en avance.

— Bien, en attendant faites donc le tour du village.

— Je n’y manquerai pas, dit Laïnoka.

Laïnoka et son second repartirent de la guilde et firent un peu le tour du village. Celui-ci n’avait rien à voir avec Forest bourg. Ici vivaient un peu plus de cent cinquante habitants. Tous étaient logés autour du marché central et de l’auberge. Laïnoka fit des repérages. Certains emplacements étaient vacants, des endroits isolés. C’était parfait pour s’installer. Elle donna des instructions à ses hommes pour bâtir un nouveau quartier général. Elle resta avec son second pour aller voir si le forgeron du village était talentueux ou non. À la forge, elles furent surprises, il y avait tout un tas d’armes et d’armures. Laïnoka les détailla du regard. Beaucoup avaient des défauts. Seulement deux armures attirèrent son attention. Quant aux armes, elles étaient toutes standards. Le forgeron les observait. Il s’approcha d’elles et leur demanda s’il pouvait faire quelque chose.

— Je peux vous aider ?

— Oui, ces deux armures sont bien en Hashtaklorite supérieur ?

— Oui, c’est du rouge. Ce sont des armures légères.

— Pourquoi sont-elles à part ?

— Hé bien, elles ont été réservées pour deux soldats de l’Empire. Elles ne sont donc pas à vendre.

— Dommage, moi et mon second avons besoin d’équipements plus solides et fiables.

— Pourtant ce que vous avez là est déjà de bonne facture.

— Peut-être, mais il n’empêche que nous voulons mieux.

— Je pourrai vous fabriquer deux armures un peu meilleures que celles-ci. Cependant, les mines ont été infestées par des bandits. Je ne peux plus travailler correctement à cause de ça, car les livraisons ne se font plus.

— Nous allons nous en occuper. Où se situent ces mines exactement ?

— A l’est d’ici, à environ trente minutes de marche, mais si j’étais vous, je n’irais pas. Ils sont une trentaine là-bas, sans parler de leur chef Téo : un vrai salopard. Il tue tous ceux qui croisent son chemin.

— Génial ! Mélina, tu viens avec moi régler leur compte ?

— Oui.

— Merci de l’info… dit Laïnoka au forgeron.

— Oh, je m’appelle Christophe.

— Je reviendrai, vous l’aurez votre ravitaillement…

— Merci, mais soyez prudentes, il y a deux autres camps de bandits sur la route.

— Ne vous en faites pas, on connaît bien notre boulot !

Elles partirent toutes les deux en direction de l’est. Après avoir marché trente minutes, elles virent les mines. Elles s’approchèrent et aperçurent une trentaine de bandits.

Tous étaient occupés à une même tâche. Les attaquer de front et les prendre par surprise serait aisé.

Elles s’approchèrent discrètement, restant dans l’ombre des arbres, et attaquèrent soudainement. Les bandits furent tous surpris. Laïnoka en tua deux d’un seul coup en les transperçant au niveau du cœur. Elle passa au suivant en lui tranchant la tête et elle en poursuivit deux autres et dans leur course Laïnoka leur coupa les jambes pour les achever. Mélina était moins rapide certes, mais efficace. Elle en tua une demi-douzaine en les éventrant. Le reste des bandits se mit à fuir le combat afin de s’équiper de leurs armes. Dans leur fuite, Laïnoka en tua deux autres facilement et se retrouva encerclée. C’est à ce moment qu’elle utilisa ses pouvoirs de télékinésie. Elle fit flotter son épée dans les airs sous les yeux ébahis de ses adversaires.

Elle la fit tournoyer à grande vitesse et les décapita tous avant même qu’ils n’aient eu le temps de réagir. Elle ramena son épée à elle et la rengaina.

Mélina arriva trois minutes après le massacre. Elle fut bien surprise.

— Mais comment tu as fait ça ?

— Grâce à mes pouvoirs. Je viens de comprendre comment les utiliser.

— Incroyable !

— Tu l’as dit. Allez, viens, allons nous servir. Il y a du minerai qui attend d’être forgé. Un chariot complet devrait suffire.

— Je te suis, répondit Mélina.

Dehors, d’autres bandits étaient arrivés. Téo était à leur tête. Ils étaient une petite armée : une cinquantaine d’hommes tout au plus. En voyant les corps ainsi découpés, Téo ordonna à ses troupes de fouiller la zone afin de trouver les coupables. Dix d’entre eux entrèrent dans la mine où s’étaient rendus Laïnoka et son second.

Laïnoka n’avait pas seulement des pouvoirs, mais aussi des sens bien plus développés. Elle pouvait entendre trois fois mieux que n’importe quel être humain. Quant à ses autres sens, c’était la même chose. Elle entendit les bruits de pas se rapprocher et se mit en garde. Mélina fit de même.

— Tu crois qu’il y en a d’autres ?

— Oui, je les entends approcher. Ils sont dix. Laisse-les-moi ! Pendant ce temps charge le chariot, je te couvre.

— D’accord Laïnoka.

Laïnoka fonça vers les bandits et les tua tous avec une facilité déconcertante. Puis elle sortit de la mine et se retrouva au milieu d’une quarantaine d’hommes. Cette fois, son pouvoir était en sommeil. Elle ne pouvait pas l’utiliser autant de fois qu’elle le voulait et elle ne les maîtrisait pas encore tout à fait. Cette fois, elle ne devait compter que sur elle-même. Elle fonça sans réfléchir et tua l’un des bandits en lui transperçant le crâne. Cela ne passa pas inaperçu. Tous les autres se précipitèrent autour d’elle, Téo intervint.

— Alors, c’est une femme qui a tué tous mes gars ? Impossible ! Et toute seule en plus ! Dis-moi, quel est ton nom ?

— Laïnoka.

— Bien, moi c’est Téo. Quand je vois le massacre que tu as commis, ça me donne une idée de tes capacités, et je me dis que je pourrais peut-être t’embaucher. Qu’en dis-tu ?

— Moi, avec ton clan minable, ha ha ha… tu vas me faire mourir de rire. Si tu me demandes ça, c’est que tu as peur de moi n’est-ce pas ?

— Je n’ai peur de personne, garce ! Tuez-la !

Tous se lancèrent à l’assaut de Laïnoka. Elle sortit sa seconde épée et se mit en position de défense. Elle esquiva le premier coup, tout en tuant le premier adversaire. En quelques pas, elle en égorgea un autre. Ses déplacements fluides ressemblaient à une danse. Les bandits avaient beau l’attaquer de tous côtés, aucun de leurs coups ne parvenait à la toucher. Le spectacle dura six minutes, Téo tremblait et s’urina dessus.

— C’est impossible ! Tu n’es pas humaine, aucun humain pourrait faire cela !

— À ton tour… dit Laïnoka.

— Je ne me laisserai pas faire, répondit Téo.

Téo possédait une épée longue et massive. Il attaqua à son tour et se fit tuer dès la première attaque. Il fut coupé en deux et succomba en quelques secondes se vidant de son sang. Laïnoka était très forte. Ses techniques élaborées et presque imparables en faisaient un adversaire redoutable.

Mélina était revenue avec le chariot plein de minerai et poussait dessus de toutes ses forces. Elle était épuisée et elle ronchonnait.

— Bordel, Laïnoka, tu aurais quand même pu revenir me filer un coup de main !

— Désolée, mais j’étais trop occupée à me battre.

— Attends, tu as tué tous ces bandits ?

— Oui, ils ne faisaient pas le poids. Allez, à moi, de pousser maintenant.

Le chariot plein pesait dans les cent cinquante kilos. Laïnoka s’approcha et le poussa d’une seule main jusqu’au bout des rails. Mélina était assise sur le bord du chariot pour se reposer.

La journée passa très vite. Au village, le forgeron était plus que ravi. Il récompensa Laïnoka et Mélina en leur forgeant de meilleures armes et armures avec le minerai qu’elles avaient rapporté. Elles partirent ensuite avec un tout nouvel équipement. La troupe avait fini son chantier et tous se reposaient. Laïnoka était contente du résultat.

Le lendemain matin, ils étaient tous prêts, Laïnoka avait chargé son second de diriger l’équipe d’escortes pendant qu’elle s’occuperait du camp de bandits.

Elle partit loin devant dans la forêt sans croiser aucun bandit. Elle poursuivit sa route et trouva finalement l’un des camps du clan. Il n’y avait plus personne. Elle fouilla le camp et remarqua un gros coffre dans la plus grande tente. Elle s’y approcha et en crocheta la serrure. À l’intérieur se trouvait une véritable fortune. Il devait y avoir facilement cent mille Hashtakloress. Laïnoka s’empara du coffre et vida son contenu dans son grand sac. Il était plein à craquer.

Laïnoka n’oublia pas sa mission et poursuivit ses investigations. Elle fouilla minutieusement le reste de la grande tente et vit un petit bureau rudimentaire. À l’intérieur se trouvait une carte des emplacements des camps de bandits, et plus intéressants encore, des plans de construction de machines de siège. Elle les embarqua aussi et les mit dans ses grandes poches. Elle sortit seulement la carte et l’observa attentivement : les camps de bandits étaient assez espacés et peu nombreux. Elle en compta cinq, sans compter celui de Téo et de Collins.

D’où elle était, deux des cinq camps étaient à proximité : à deux kilomètres environ.

Elle fonça vers ces camps pour éliminer toute menace.


Chapitre 7

Mélina était avec les hommes que lui avait confiés Laïnoka. La route fut calme durant plus de la moitié du voyage. Il ne leur restait qu’à peine cinq kilomètres à parcourir quand soudain trois bandits surgirent de nulle part. Mélina tua celui qui était le plus près d’elle. Quant aux deux autres, ils furent abattus, criblés de flèches.

Mélina et ses hommes continuèrent en restant tous sur leurs gardes. Ce n’était pas fini, cette embuscade n’était juste destinée qu’à faire peur. La véritable attaque n’allait pas tarder à arriver.

Laïnoka était presque arrivée à l’un des camps de bandits. Elle ne chercha même pas à être discrète et fonça dans le tas. Elle se retrouva vite face à une vingtaine de bandits, dont le chef, que tout le monde appelait « Corbeau noir ».

Son arme au poing, elle élimina deux bandits d’un seul coup violent. Les autres se reculèrent, sortirent leurs arcs, et lui envoyèrent une volée de flèches qu’elle évita en se couchant au sol très rapidement. Elle se releva et fonça. Les autres n’eurent pas le temps de changer d’armes qu’elle était déjà sur eux. Cinq à six bandits furent éventrés ou décapités. Les autres se défendirent, mais ils ne firent pas le poids face à la technique redoutable de Laïnoka. Ils furent tous éliminés.

Corbeau noir avait assisté à toute la scène. Il s’approcha de Laïnoka en applaudissant.

— Quel spectacle de qualité ! Bats-toi contre moi maintenant.

Cet homme n’était pas comme les autres amateurs, il possédait de vraies techniques et maniait le fléau comme personne. Sa garde était particulière. Laïnoka attaqua la première et lui assena un coup violent sur le côté gauche. Il bloqua l’attaque et contre-attaqua avec son fléau. Laïnoka ne pouvant esquiver reçut son attaque de plein fouet, mais son casque la sauva. Elle était sonnée et mit du temps à se relever.

Elle attaqua à nouveau et parvint à le blesser à la jambe tout en esquivant un autre coup de fléau. Elle passa très vite derrière Corbeau Noir et lui trancha les tendons de la jambe gauche. Il hurla de douleur et se retourna en sautillant sur un pied.

Il tenta une attaque, mais en vain : sa jambe, trop gravement touchée, l’empêchait d’utiliser sa technique la plus redoutable. Laïnoka l’acheva en lui plantant son épée dans la tête. Puis elle fit une rapide fouille du camp et trouva plein d’armes et d’armures standards : rien de bien intéressant. Elle poursuivit son chemin afin de trouver le deuxième camp.

Mélina avait subi une autre embuscade. Cette fois, c’était une dizaine de bandits qui attaquaient. Mélina en élimina trois en les éventrant. Les autres mercenaires étaient passés au corps à corps et étaient parvenus à éliminer les autres bandits. Mélina entendit alors un cri d’indignation.

— Bande d’incapables, pourquoi je vous paie, bordel ?

Un homme surgit de l’ombre : c’était leur chef Mentrel, il sortit un gourdin immense et chargea Mélina. Elle esquiva son attaque en plongeant sur le côté tout en lui lançant quelques couteaux de lancer qui plantèrent sur tout son flanc droit. Il hurla de douleur et fit l’erreur de les retirer violemment. Cela lui déchira les entrailles, ce qui causa une énorme hémorragie. Avant qu’il ne meure, il s’avança vers Mélina pour lui porter un coup. Elle se recula, ramassa une pierre et la lui lança dans le genou. Celui-ci se brisa. L’homme avait perdu tellement de sang qu’il titubait et s’enfonçait de plus en plus lentement dans les bras de la mort. Mélina le laissa mourir ainsi en repartant avec la caravane.

De son côté, Laïnoka était arrivée au deuxième camp. Elle fut immédiatement attaquée par des chiens enragés. Elle les esquiva et leur lança un « sort de sommeil » qui ne marchait que sur les animaux. C’était son premier pouvoir, le premier qu’elle maîtrisait suffisamment bien pour l’utiliser en cas de danger. Elle franchit la porte et vit un passage un peu plus loin et l’emprunta. Cette fois, ce n’était pas un minable petit camp sans protection, mais une motte féodale entourée de hauts murs de bois épais et d’un fossé. La seule entrée était un pont-levis. Quant au portail, il était renforcé. Cette fois, la bataille serait des plus difficile. Plus d’une centaine d’hommes gardait la motte, Laïnoka dut se résigner, même elle ne pourrait venir à bout d’autant de bandits. De plus, l’entrée était solidement gardée. Un seul faux pas et c’était fini. Elle dut réfléchir un instant, et la seule solution qui s’offrait à elle était d’attaquer de nuit. La vigilance des gardes serait relâchée et leur nombre sans doute largement réduit.

Elle attendit toute la journée et en profita pour ramasser des ingrédients afin de confectionner du poison en grande quantité. Quand la nuit arriva, elle s’approcha de la motte discrètement. Elle parvint à se faufiler dans l’enceinte en sautant par-dessus le mur grâce à ses capacités surhumaines. De l’autre côté, elle se précipita près d’un petit bâtiment. À l’intérieur se trouvaient toutes les armes et armures. Elle farfouilla ici et là et ne trouva rien d’intéressant. Elle repartit en vitesse et se dirigea vers ce qui ressemblait à une prison. Elle tua le garde discrètement et y entra. Elle entendit des cris de souffrance atroces. Elle fouilla un peu partout et tomba sur une salle de torture. Une pauvre femme se faisait écorcher, vive. Le bourreau prenait son temps et pas seulement… Laïnoka dégaina son épée et attaqua le bourreau que celui-ci n’eut pas le temps de riposter et fut tué sur le coup sans lâcher le moindre mot. Laïnoka tenta de libérer la femme, mais c’était trop tard. Celle-ci était déjà morte. Laïnoka quitta la salle et libéra les autres prisonniers des cellules où ils étaient enfermés.

L’un d’eux s’approcha de Laïnoka.

— Merci, mais vous devriez partir vous aussi. Leur chef Victor n’est pas un tendre. D’autres avant vous ont tenté de le vaincre, mais aucun n’est revenu vivant. Il a même planté leurs corps sur des pics comme trophées.

— Je compte bien rester pourtant, répondit Laïnoka, j’ai tué le garde à l’entrée. Vous devriez pouvoir partir.

— Sans façon, je préfère rester pour l’instant au cas où vous ne vous en sortiriez pas.

— Je tuerai ce Victor, vous avez ma parole !

— Je vous souhaite de réussir. Cet homme est une armure vivante et il manie une hallebarde. Il est même capable de briser des blocs de roche avec. Croyez-moi, je l’ai vu faire.

— Merci du conseil, mais je l’aurai !

Laïnoka repartit à la recherche de Victor. Elle fonça vers le petit château en bois sur la place centrale. Quatre gardes s’y étaient postés en faction en permanence.

D’autres patrouillaient autour. Au total, cela faisait déjà dix gardes à tuer.

Elle dégaina son épée et en prit le contrôle par télékinésie. Elle la fit tournoyer et l’envoya sur les gardes en patrouille. Ils furent tous décapités à une vitesse ahurissante, puis elle sortit sa seconde épée pour tuer les quatre autres en faction. Elle s’approcha au plus près sans se faire voir, puis se jeta sur eux et les tua un par un sans qu’ils ne puissent riposter. Ils eurent tous la gorge tranchée. Elle récupéra son autre épée et la rengaina. Elle entra dans le château et l’explora. Le réfectoire était vide. Elle profita de l’occasion pour verser du poison dans les réserves de nourriture. Ensuite, elle chercha les quartiers de Victor. Ils étaient tout en haut. Tout le monde dormait, même ses gardes personnelles. Laïnoka put se faufiler et entrer dans la chambre de Victor. Il dormait paisiblement. Elle s’approcha de lui et lui assena un coup qu’il bloqua par instinct, il se réveilla et repoussa violemment Laïnoka dont la tête percuta de plein fouet le mur derrière elle. Elle était sonnée. Elle se releva avec difficulté. Victor la chargea. Elle ne put esquiver le coup et fut balayée. Elle se traîna et se releva difficilement.

— T’es une sacré coriace toi, cria Victor. Les autres chevaliers qui sont venus m’affronter n’ont pas tenu plus d’une minute.

— Dans ce cas, je serais la première à te tuer, pourceau !

Victor était assez impressionnant, mesurant 2,10 mètres et pesant 150 kilos, il ne laissait rien à l’abandon. Tout chez lui n’était que muscles. Un homme sans aucun point faible ou presque, Laïnoka l’observa attentivement et attaqua. Elle se fit repousser comme un fétu de paille. Sa taille faisait beaucoup. Il avait largement plus d’allonges avec ses bras. Elle attaqua une seconde fois, mais plus bas. Cette fois, elle reçut un coup de pied en plein visage. Victor l’immobilisa sur le sol et l’assomma d’un coup. Il l’emporta dans sa prison personnelle. Il la jeta nue dans une cellule. Il se débarrassa de tout l’équipement de Laïnoka en le fondant. Il récupéra aussi le trésor dont elle s’était emparé. Le lendemain, elle se réveilla frigorifiée, elle était toute tremblante.

Victor était là.

— Alors réveillée ? Maintenant, tu vas souffrir, ensuite tu seras violée par chacun de mes hommes, et si tu survis à tout ça et ben je te violerai aussi jusqu’à ce que mort s’ensuive. Crois-moi, tu me supplieras de t’achever rapidement, ceci n’étant pas la façon de faire de la maison.

Laïnoka était désemparée, recroquevillée sur elle-même, elle supplia :

— Pitié…

— Implore, ça ne changera rien. Tu seras torturée jusqu’à midi. Quand mes hommes auront tous bouffé, ils te passeront tous dessus.

Laïnoka eut un poids en moins, leur nourriture était empoisonnée par le plus puissant des poisons pour l’homme, sa décoction était à base d’amanites phalloïdes et d’autres herbes.

— Qu’allez-vous me faire ?

— Je vais commencer par t’arracher les ongles de tes jolis doigts que je couperai phalange par phalange. Quand j’aurai fini, pareil pour tes orteils.

Bien évidemment, Laïnoka jouait la comédie. Elle s’était beaucoup endurcie au fil des ans. Elle ne se laisserait pas faire si facilement. Elle attendit que Victor s’approche d’elle et l’attaqua d’une façon particulière. Elle parvint à sauter à hauteur de sa tête et se mise assise en tailleur sur ses épaules. Elle coinça sa tête entre ses cuisses, et pivota. Avec ses jambes, elle commença à l’étrangler. Victor tenta de se laisser tomber en arrière pour que Laïnoka percute le sol, mais elle était maligne. C’est elle-même qui le fit tomber en veillant à ne pas se blesser. Elle pivota de nouveau et se remit face à lui. Son crâne se fracassa sur le sol, le choc fut si violent qu’il se réduisit en bouillie. Dans l’action, Laïnoka s’était tout de même blessée au genou, mais rien de grave.

Une fois sur pied, elle fouilla Victor pour récupérer une preuve de sa mort. Elle trouva une clé pour sortir de la cellule et se dépêcha de rechercher des vêtements dans les quartiers des gardes. Il n’y avait aucune femme dans leur groupe et rien ne lui allait. Elle fouilla dans d’autres pièces et trouva enfin quelque chose : une armure de cuir souple et légère avec une épée standard. Elle sortit ensuite du donjon et vola un cheval pour rentrer au village.

Mélina avait terminé sa mission, le groupe ne comptait que deux blessés. Alors qu’elle s’apprêtait à partir à la recherche de Laïnoka, Mélina la vit rentrer à dos de cheval. Elle alla à sa rencontre.

— Laïnoka ! On se faisait du souci ! Où étais-tu ?

— J’ai tué le chef des bandits. J’ai bien failli y rester. Mon équipement a été détruit, il va me falloir une autre armure et une autre arme aussi.

— Bordel, avec le mal qu’on a eu pour la faire fabriquer !

— Je sais, allons rendre une petite visite à William.

À la guilde, Laïnoka et Mélina furent reçues par l’intéressé.

— Nous avons accompli notre mission, voici la preuve que le chef des francisques rouges est mort. Deux autres de ses lieutenants sont également morts…

— Trois, j’ai tué Mentrel.

— Eh bien, voilà une bonne nouvelle et je dois dire que je suis impressionnée. Victor a déjà tué plusieurs chevaliers, sa tête était mise à prix, voilà votre argent ainsi que la prime pour Victor, dit William.

— Je vous remercie, si vous avez besoin d’autres services venez à notre quartier général à l’est d’ici. C’est facile à trouver. C’est le coin le plus isolé, dit Laïnoka.

— Très bien, merci de votre aide, et maintenant, je dois vous laisser. Une affaire urgente requiert ma présence.

Laïnoka reçut plus d’argent que prévu. Elle avait gagné 30000 Hashtakloress.

De quoi nourrir tout son groupe pendant très longtemps et de les équiper avec au mieux.

Un an passa. Laïnoka avait maintenant dix-huit ans. Ses pouvoirs avaient grandi et son esprit avait changé. Son expérience au combat avait augmenté au-delà de l’humain. Elle était maintenant capable d’absorber l’essence d’un être humain qu’elle avait vaincu. Tout était assimilé : expérience, intelligence et mémoire.

Grâce à cela, plus aucun camp de bandits n’était debout dans tout l’est de la zone neutre. Sa fortune avait grandement augmenté. Son quartier général comptait une armée de mercenaires surentraînés les rendant plus redoutables que des soldats lambda. Mélina était toujours la seconde de la troupe. Elle contrôlait une petite armée de cinquante mercenaires, un peu moins de la moitié des effectifs totaux. Leurs vies étaient belles, pas beaucoup de soucis et peu de missions. Jusqu’au jour où Laïnoka entendit parler de la fameuse épée se trouvant dans la ville de Hashoka, qui se situait plus au sud, à une journée de marche. Là-bas, la vie était tranquille. Pas de bandits ni de danger quelconque. Elle partit donc en voyage avec Mélina. Ses liens avec elle s’étaient renforcés. Elles étaient devenues des amies très proches et se faisaient confiance. Malgré son statut de surhumain, Mélina respecterait toujours Laïnoka, quand bien même celle-ci utiliserait une magie interdite ou serait en réalité un démon : elle s’en fichait. C’était sa meilleure amie, point.

Le trajet vers Hashoka fut calme. Leur arrivée à la ville se passa sans heurt. Laïnoka n’avait encore jamais vu de telles murailles autour d’une ville. Même s’il n’y avait pas de pont-levis, c’était impressionnant. À l’intérieur, les rues étaient bondées. Sept cents habitants y vivaient. Chaque jour, des volontaires tentaient de prendre « la Lame Endormie », mais jamais personne n’y parvenait. Même le Haut Chevalier Füller qui était pourtant l’un des meilleurs soldats du royaume avait essuyé un échec cuisant. Laïnoka demanda à un badaud pourquoi il y avait une telle file d’attente dans la rue.

— Vous ne le savez pas ?

— Hé bien non…

— Les gens essaient de prendre la « Lame Endormie ».

— Ah je vois, dit Laïnoka, c’est cette fameuse épée qui est en Hashtaklorite noir.

— Oui, beaucoup ont essayé, mais personne n’a jamais réussi à s’en emparer.

— Je serai peut-être la première…

— Ha ha ha ! Une frêle jeune fille comme vous n’y parviendra jamais, croyez-moi. Le Haut Chevalier Füller lui-même n’y est pas arrivé.

— Le Haut Chevalier Füller, mais qui est-ce ? demanda Laïnoka.

— Je vous l’ai dit un Haut Chevalier. Il vient du royaume au sud. Il commande une unité d’élite les « Black Wyvern ».

— Euh d’accord, dit Laïnoka, je vais faire la queue. Dans ce cas, peut-être que je pourrai lui parler en personne. Il semble être quelqu’un d’intéressant, ce Chevalier Füller.

Laïnoka attendit une bonne heure pour enfin essayer de prendre l’épée à son tour, mais Mélina passa devant elle.

— Laisse-moi essayer avant. Je suis très forte, tu le sais ? Tu m’as entraînée durement et je suis plus forte que pas mal de monde ici.

— D’accord, vas-y, lui dit Laïnoka.

Mélina saisit la poignée de l’épée et tenta de la retirer. Elle s’arrêta un instant, enleva sa veste pour être bras nus. Elle recommença et de toutes ses forces, elle tenta de la retirer l’épée. Ses muscles saillants étaient gonflés au maximum. Elle était en sueur : son visage était rouge. Malgré toutes ses tentatives, elle ne parvint qu’à la bouger très légèrement. Le Haut Chevalier Füller qui était toujours présent fut estomaqué.

— Vous êtes très forte, et intéressante, moi aussi je suis parvenu à la faire bouger juste un peu.

— Vous aussi ? Attendez de voir mon amie Laïnoka. Vous serez surpris !

— Tiens donc, j’ai hâte de voir ça !

Laïnoka s’approcha de l’épée et se concentra un instant. Elle prit la poignée d’une seule main et la retira comme s’il s’agissait d’une simple dague. Le Haut Chevalier s’approcha d’elle et se mit à genoux.

— Vous avez tout mon respect. En deux cents ans, personne n’y était parvenu. Vous êtes une élue de la Grande Déesse. Permettez-moi de vous inviter à prendre un verre et acceptez mon amitié sincère.

— Eh bien, pourquoi pas ? À condition que mon amie vienne aussi.

— Pas de problème.

En voyant Laïnoka sortir de l’église, avec l’épée sur épaule, les gens furent ébahis. Personne n’osait parler et personne ne bougea d’un pouce. Ils attendirent tous qu’elle quitte la rue pour parler entre eux de ce qu’ils avaient vu. Sans ce défi, les gens n’avaient plus de but, c’était l’attraction principale de cette ville.

Après avoir discuté longuement autour d’un verre, le haut Chevalier donna son prénom à Laïnoka. Une chose rare pour un haut chevalier. Il regarda Laïnoka droit dans les yeux et lui révéla son prénom.

— Je suis Karl Füller.

— Pourquoi me dire votre prénom avec tant de sérieux ?

— Je suis Haut Chevalier. Mon prénom n’est connu que de peu de personnes : vous, la cour du roi et mes parents. Vous avez gagné mon respect aujourd’hui, vous avez aussi gagné une amitié : vous êtes extraordinaire.

Pour Laïnoka, c’était le coup de foudre. Pour la première fois de sa vie, elle tombait amoureuse d’un homme. Il dégageait une sorte d’aura bienveillante. Elle était comme attirée et ne parvenait pas à le détacher du regard. Même après qu’il est parti, elle resta là, bêtement à sourire, les joues rouges.

— Laïnoka, ça va ? demanda Mélina.

— Ha euh… oui oui, ça va, oh ! il est déjà parti ?

— Il est parti il y a déjà quelques minutes. Dis donc, il ne t’aurait pas tapé dans l’œil par hasard ?

— Oui, un peu…

— C’est vrai qu’il est beau… Laïnoka était troublée.

— J’espère que je le reverrai.

— Je ne sais pas, rentrons maintenant, dit Mélina.

Laïnoka et Mélina rentrèrent au quartier général. Là-bas, un homme les attendait. Il les aborda avec empressement.

— S’il vous plaît, j’ai besoin d’aide !

— Que se passe-t-il exactement ? dit Laïnoka.

— La réserve centrale de nourriture est menacée par les bandits. Ils sont nombreux. Nos gardes ne suffiront pas à les repousser. Je vous en prie, aidez-nous !

— Aucun problème. On manquait justement d’action ! Mélina appelle les gars, on part en mission. Et vous, que pouvez-vous me dire sur ces bandits ?

— Ils sont une centaine. Ils sont dirigés par un trio qui s’est formé après la mort de Victor.

— Les enfoirés ! Je les éradiquerai, comptez sur moi ! Mélina intervint :

— Quelle sera la récompense ?

— Une semaine de nourriture.

— Bien, donnez-nous cinq minutes pour nous préparer.

Laïnoka était un peu excitée à l’idée de tuer du bandit avec sa nouvelle épée. Elle se prépara en enfilant sa nouvelle armure de qualité supérieure. Tous ses hommes portaient aussi des équipements du même acabit.

Sombre bourg se situait à l’ouest, une position délicate. Cette réserve alimentaire était à 2 kilomètres à peine de la frontière impériale.

Tout le monde était prêt à agir. Ils suivirent tous l’homme jusqu’à Sombre bourg, là-bas, la forêt était plus épaisse et les chemins y étaient plus difficiles. La température était sensiblement plus basse. Le village portait bien son nom : très peu d’habitants des palissades branlantes et une ambiance morne. Une fois dans le village, Laïnoka sentit que quelque chose n’allait pas. Elle prévint tous les hommes de se tenir prêts à brandir leurs boucliers au cas où, Mélina comprit le message et sortit son bouclier. Ce silence de mort n’augurait rien de bon. L’homme qui les avait guidés avait disparu. Cette ambiance pesante persista quelques secondes quand soudain, des hommes sortirent de leurs cachettes avec leurs arcs afin de tirer à vue sur Laïnoka et ses hommes. Celle-ci cria « En formation défensive ! »

Une volée de flèches leur arriva dessus. Fort heureusement, la formation qu’ils avaient eu le temps de prendre évita les pertes. Les tireurs embusqués épuisèrent plus de mille flèches sans le moindre résultat. Les troupes de Laïnoka rompirent leur formation et passèrent à une contre-attaque. Les ennemis d’en face dégainèrent alors leurs épées et entamèrent une charge de tous les côtés. Les effectifs se valaient à peu près, ils étaient une centaine dans les deux camps. Ce qui fit la différence fut la qualité d’armure des troupes de Laïnoka. Face à des équipements basiques, les chances de victoire étaient plus que certaines. Laïnoka prit part à la bataille. Elle tua à elle seule une trentaine d’ennemis, elle termina sa course devant le trio.

— Tu vas payer la mort de Victor ! s’exclama le trio.

Ils attaquèrent tous les trois en même temps. Laïnoka fonça et tua le premier en le coupant en deux telle une feuille de papier. Les deux autres la prirent en sandwich : elle était piégée. Mais tout n’était pas joué pour autant. Laïnoka esquiva les deux coups en effectuant un salto arrière. Les deux autres s’entre-tuèrent stupidement. Le reste des troupes de Laïnoka avait remporté une victoire nette. Il n’y avait eu que quelques blessés, dont un grave. Mélina avait bataillé et tué une quinzaine d’ennemis à elle seule, elle était légèrement blessée elle aussi.

— Mélina ! Où es-tu ? demanda Laïnoka.

— Je suis ici. Laïnoka la rejoignit.

— On en a fini avec le trio. Il n’y a plus aucun bandit dans cette partie de la région. Toute la forêt aux alentours de Forest bourg est débarrassée de la racaille.

— On va se retrouver au chômage, s’il n’y a plus de bandits ou de missions. On va se retrouver à la dèche, dit Mélina.

— Je sais, mais je pense qu’il est temps pour nous d’aller en ville et de diversifier encore nos activités, mais il va nous falloir des hommes.

— En effet, d’après ce que je sais, l’Empire contrôle la moitié de la zone neutre, dit Mélina. Hashoka a été épargnée, mais pas Hashanok. La capitale non plus d’ailleurs, ainsi que les villages avoisinants. Nous allons devoir nous méfier de l’empire. Il n’aime pas beaucoup les mercenaires, surtout les concurrents.

— Je vois, hé bien nous ferons attention, dit Laïnoka.

— Oui, en espérant que tout se passe bien, mais si le chef mercenaire de l’Empire nous croise, on est foutu. Il est trop fort. Il s’appelle Jannak, il a une épée bleue si tu vois ce que je veux dire…

— Oui, mais moi j’ai une épée supérieure. Et qu’a-t-il de si spécial ce type ?

— Il est classé à la guilde des guerriers à ce qu’il paraît celle-ci a évolué et a accepté de nouveaux champions : ils sont tous très forts.

— À quel point ? Sois plus précise.

— Ils ont tous reçu un entraînement qui les place au-dessus de l’humain… un peu comme toi.

— Tu plaisantes ?

— Non, et ils sont dix, dont un qui est largement plus au-dessus des autres.

— Impossible ! Autant d’êtres humains aussi forts ? Il vaudrait mieux les éviter pour l’instant. Je sens que je ne maîtrise pas mes pouvoirs à 100 % : j’en suis loin. Allez, rentrons à la maison.


Chapitre 8

Une année passa, Laïnoka avait atteint ses 19 ans. Son apparence avait changé et ses pouvoirs grandement augmentés. Elle était désormais capable de se régénérer à une vitesse incroyable : les simples blessures se refermaient en l’espace de quelques secondes. Quant aux blessures plus graves, il lui fallait deux à trois heures de repos afin que le processus se passe correctement. Sa petite entreprise de mercenariat avait évolué. Celle-ci possédait des bases dans tous les villages alentour, à l’exception de ceux contrôlés par l’empire. Sa centaine de soldats gonflait ses rangs avec une centaine de volontaires de plus. Tous avaient suivi le même entraînement que les autres. Ceux qui ne parvenaient pas à suivre étaient relégués aux missions qui leur convenaient le plus : logistique, espionnage, marchandage. Mélina avait évolué elle aussi. Son maniement de l’épée était encore supérieur. Quant aux relations qu’elle avait avec Laïnoka, elles s’étaient encore renforcées. À force de se côtoyer et de se battre ensemble, elles avaient fini par devenir amantes. Elles s’aimaient. C’est à ce moment que Laïnoka eut pour la première fois un rapport sexuel consentant avec une femme. Elle eut du mal à s’y faire au début à cause des mauvais souvenirs antérieurs, mais peu à peu elle s’y habitua. Elle sentait que Mélina était quelqu’un de bien. Cela la rassurait, mais elle sentait bien qu’à cause de ses pouvoirs qu’elle ne maîtrisait pas encore totalement, elle épuisait physiquement et mentalement sa partenaire pendant l’acte. Cela fit d’ailleurs changer Mélina qui devenait un peu comme Laïnoka : une peau sans défaut, des yeux tirant sur le magenta, des cheveux poussant un peu plus vite et devenant noirs. Même ses muscles avaient légèrement gonflé. Quant à sa fatigue, elle était due aux changements de son métabolisme.

Mélina se sentait de plus en plus forte et sûre d’elle. Elle était capable de soulever un poids de soixante kilos sans trop forcer, ses réflexes étaient légèrement accrus et pour finir, elle cicatrisait beaucoup plus vite qu’un être humain lambda.

Il y a des années, Lanassa avait abandonné Laïnoka pour se rendre à la tour de l’Arc Mage pour y étudier magie, enchantement et alchimie. Son voyage avait été calme. À la frontière, elle avait dû se faire faire de nouveaux papiers et un laissez-passer pour entrer dans le territoire du royaume. Là-bas, tout le monde avait des papiers en règle, car cela était nécessaire pour se faire accepter à la tour. Lanassa s’y était rendu et avait été impressionnée : la tour était si haute qu’elle semblait monter jusqu’au ciel, mesurant un peu plus de huit cents mètres de haut. Construite par la magie, l’édifice était virtuellement indestructible. Autour de la tour se dressait une muraille en cercle l’entourant totalement, cette muraille semblait minuscule, comparée à la tour qui était immense. La seule entrée était une grande barbacane fortifiée. Elle possédait une double herse et une porte massive ainsi qu’un pont-levis gardé par des soldats d’élite de l’escadron des « Black Wyvern », Lanassa dut passer un test dans chaque discipline pour être acceptée.

Lanassa avait réussi les tests haut la main, elle avait été autorisée à rejoindre la tour. Keltor, l’arc mage, la guida jusqu’à sa chambre qu’elle partagerait avec Sayna. Arrivé devant la porte qui était ouverte, il découvrit Sayna en train de faire des expériences sans autorisation.

— Sayna ! Combien de fois vais-je devoir te rappeler qu’il est interdit de faire des expériences sans autorisation...

— Oh Arc mage, je suis désolée, je vais ranger tout ça tout de suite.

— Bien, mais la prochaine fois si tu recommences tu seras de corvée de ménage dans tout cet étage. J’ai quelqu’un à te présenter, tu partageras ta chambre avec ce nouvel élève. Elle s’appelle Lanassa. Je compte sur toi pour lui faire visiter cet étage et lui donner le règlement intérieur ainsi que son uniforme. Et maintenant, je vous laisse.

Lanassa entra dans la chambre et posa ses affaires près du lit qu’elle avait choisi.

— Euh, Lanassa, c’est ça ? C’est mon lit, prends l’autre s’il te plaît.

Lanassa était intimidante. Sayna ne savait pas comment réagir avec elle.

— Bien, dans ce cas je prends l’autre. Il faut que je dorme, je viens de très loin et je suis très fatiguée.

— Eh bien, repose-toi bien, je suis Sayna et je…

— Ferme-la, j’essaie de dormir.

Sayna ne savait pas quoi répondre. Elle retourna à son petit ménage et laissa Lanassa tranquille.

Après avoir dormi trois heures de suite, Lanassa se réveilla. Elle demanda à Sayna de faire visiter les lieux.

— Sayna c’est bien ça ?

— Oui, qu’est-ce qu’il y a ?

— J’aimerais que tu me fasses visiter l’étage, et surtout montre-moi l’uniforme que je vais devoir porter.

— Bien sûr, avec plaisir.

Sayna lui fit découvrir les salles de classe et les vestiaires où l’attendait son uniforme. Sayna le lui montra.

— Et voilà ton uniforme.

— Tu plaisantes ? Je ne porterais jamais ça.

— Mais c’est le comité des magiciennes qui l’a créé pour remplacer l’ancien uniforme.

— Pas possible que je porte ça, montre-moi l’ancien uniforme…

Lanassa avait une bonne raison de refuser après ce qu’elle avait vécu chez Lia.

— Tiens, voilà l’ancien, dit Sayna, mais celui-là n’est pas magique.

— Cela me convient, l’autre tenue était trop indécente pour étudier.

— Indécente ?

— Oui, porter une espèce de tenue de soubrette n’est pas adapté à ce que nous allons étudier.

— Fais comme tu veux, mais moi je garde le mien, répondit Sayna. Maintenant, je vais te faire visiter le reste de l’étage.

— Il reste encore des choses à voir ?

— Oui, et je ne t’ai pas encore expliqué comment ça se passait ici.

— Raconte…

— Cette tour compte six cents étages. Chaque étage passé est un accomplissement. Nous sommes actuellement au rez-de-chaussée. Nous ne sommes que des postulants. Au premier se trouvent les novices. À l’étage 20, les apprentis. À l’étage 50, les adeptes, à l’étage 100, les maîtres, à l’étage 200, les grands maîtres et enfin les 400 derniers étages sont réservés à ceux qui possèdent le rang de Supra Mage, encore personne n’y est parvenu. L’Arc Mage est un grand maître. Il siège à l’étage 200, mais ses quartiers au son au dernier étage.

— C’est incroyable… et peux-tu m’expliquer quelle est cette classe là-bas ?

— Bien sûr, c’est la quatrième discipline : l’Érudition, ils ne sont que trois là-bas. Il faut s’inscrire pour y entrer, Kira s’en occupe, elle enseigne dans cette classe aussi.

— Je m’y inscrirais, dit Lanassa.

— C’est très difficile d’être acceptée. S’ils sont si peu, c’est parce que l’examen de sélection est très compliqué. Sur cent personnes, seules, dix sont acceptées en général. Cette année, ils ne sont que trois. L’épreuve a dû se complexifier encore.

— Parfait, j’essaierai, dit Lanassa.

— Nous avons fait le tour. Tu dois savoir autre chose : personne n’est autorisé à pénétrer au centre de la tour à l’exception des maîtres, sous peine de mort.

— De mort ? N’est-ce pas un peu excessif ?

— Hé bien, c’est comme ça. Viens, suis-moi, je vais te montrer le règlement intérieur. Il faudra le respecter sous peine d’avertissements ou de renvoi définitif. Sayna conduisit Lanassa jusqu’au grand tableau où était inscrit par magie le règlement intérieur de la tour.

— Et voilà, retiens ces quelques lignes par cœur si tu veux aller loin.

— Quelques lignes, mais j’ai un petit problème, je ne sais ni lire ni écrire.

Sayna se moqua d’elle : « Ha ha ha tu ne sais même pas faire quelque chose d’aussi simple. »

Lanassa la gifla violemment et la prit par le col.

— Sale pimbêche, si tu te moques encore de moi de cette façon, je t’ouvre le ventre et te laisse crever les tripes à l’air. Une agonie d’une heure, ça te tente ?

Sayna s’urina dessus : elle était en état de choc. Personne ne lui avait jamais parlé ainsi depuis sa naissance.

— Et en plus, tu t’es pissé dessus. Allez, nettoie-moi ça avant que quelqu’un ne le remarque. Et ton règlement, j’en ai rien à foutre, moi je veux étudier dans les quatre disciplines. Je ne suis pas venu ici pour me donner en spectacle ou me faire des amies. Mon objectif c’est d’être la meilleure un point c’est tout. Alors, conduis-moi vite aux bains, je veux être fraîche pour demain, et puis tu en as bien besoin d’un aussi, non ?

— Euh…

Point de mot ne sortit de la bouche de Sayna. Elle se contenta de conduire Lanassa aux bains. Sayna en profita pour faire de même et se changer, elle resta silencieuse jusqu’au soir à l’heure du repas.

Au réfectoire, Lanassa mangea seul, regardant les autres postulants, Sayna vint vers elle.

— Lanassa, je suis venue m’excuser pour tous à l’heure : j’ai été idiote.

— Excuses acceptées. Maintenant, assieds-toi et mange.

— Merci, je te promets de ne plus être moqueuse même envers les autres.

— Une bonne résolution.

Sayna regarda l’assiette de Lanassa. Celle-ci était pleine à ras bord.

— Tu as un sacré appétit, dis-moi.

— Oui.

— Je vais faire comme toi et me resservir.

— À quoi joues-tu ?

— À rien, je prends le bon exemple, voilà tout. Et puis autant manger en quantité les choses qu’on aime…

Les assiettes de Lanassa et Sayna étaient diamétralement opposées. L’une était végétarienne, l’autre carnivore, Lanassa mangea plusieurs entrecôtes et un bon dessert.

— On mange vraiment comme des rois ici, c’est vraiment surprenant, dit-elle.

— Oui, ici à la tour nous mangeons ce que nous voulons, nous avons le meilleur cuistot du royaume.

— Tant mieux.

— Dis-moi Lanassa, pourquoi être venue ici à la Tour.

— C’était mon rêve depuis des années, et toi ?

— Hé bien, je suis venue ici pour apprendre l’alchimie. Je suis arrivée il y a trois jours.

— Et tu viens d’où ?

— De la capitale, je suis une noble.

— Une noble ? Je m’en doutais.

— Et toi d’où viens-tu ?

— Je suis née dans un petit village de l’Empire, ensuite mes parents sont arrivés au Royaume. Ils s’étaient installés dans la ville de Rakass.

— Tu es Xénérienne ?

— Oui, et alors ?

— Rien, vu que je suis Hellérienne ça fait de nous des ennemies. Même si tu n’as rien à voir avec cette guerre, ne le crie pas sur tous les toits, cela pourra te coûter l’expulsion du territoire.

— C’est pas mon genre.

— Tant mieux.

Après le repas, elles partirent se coucher. Les choses sérieuses commencèrent trois jours après. Lanassa opta pour les quatre options, l’érudition, la magie, l’alchimie et l’enchantement. Toute la journée, elle dut passer des tests qu’elle remporta avec succès. Elle parvint à entrer à l’école de l’érudition. Elle fut prise de justesse avec trois autres membres, ce qui portait à un total de sept personnes dans cette discipline. Les jours suivants, Sayna et Lanassa se retrouvèrent ensemble en cours d’alchimie, l’emploi du temps de Lanassa était fort chargé : de six heures le matin à vingt heures le soir, elle travaillait sans relâche, et quasiment sans repos. Elle excellait dans trois des quatre disciplines. Les enchantements n’étaient pas son fort.

Malgré cela, elle continua à persévérer et finit par comprendre.

En un mois à peine, elle était parvenue tout comme Sayna à l’étage 20. Toutes les deux étaient des prodiges, et se démarquaient du reste des élèves. Leur ascension les avait menés à l’étage 40. Au cours des six mois suivants, leur amitié s’était renforcée, après tant de cours et d’apprentissage, elles eurent le droit à une permission exceptionnelle d’une semaine.

Les deux amies se retrouvèrent au cercle de téléportation pour se rendre à la capitale.

— Sayna, vas-tu me dire où nous allons ?

— C’est une surprise…

— Je n’aime pas les surprises !

Lanassa avait bien changé : elle était moins froide et commençait à avoir quelques émotions. Ses yeux couleur ambre étincelaient un peu plus d’une lumière qu’elle essayait d’éteindre. Elle se laissait plus facilement aller et se sentait plus heureuse. À la capitale, Sayna prit sa main et la guida jusque chez elle.

— Et voilà Lanassa, te voilà chez moi.

Quand Lanassa vit la maison, un frisson lui parcourut le dos. Elle était perturbée et n’osa pas avancer.

— Eh bien, qu’y a-t-il ? demanda Sayna.

— Euh… non… rien : belle maison !

— Merci. Allez, viens, suis-moi, je vais te faire visiter.

Lanassa avança avec hésitation. Elle rentra et se laissa guider par son amie. Après tout, que risquait-elle ?

Sayna l’emmena à l’étage en dernier.

— Je vais te montrer quelque chose que je n’ai montré à personne, pas même à mes parents.

— Ah oui, je suis flattée de la confiance que tu places en moi.

— Nous sommes amies maintenant, même si le premier jour, j’ai fait l’idiote.

— Oublions ce jour, c’est aujourd’hui qui compte.

— Oui, tu as bien raison.

Elles empruntèrent un long couloir et arrivèrent devant une porte secrète seulement connue de Sayna. Lanassa commençait à transpirer. Des souvenirs douloureux commençaient à remonter. Elle entra avec son amie et quand elle vit ce que cette porte cachait elle fut soulagée d’un poids si lourd qu’elle tomba dans les pommes. Sayna se précipita vers elle.

— Lanassa, ça va ? Qu’est-ce qui t’arrive, tu es toute pâle ?

— Je… ça va aller, laisse-moi juste le temps de me relever.

— Tu m’as fait peur…

— Tout va bien maintenant.

— Si tu veux, nous pouvons aller manger un morceau.

— Inutile, je vais mieux, c’est juste que ce genre d’endroit me rappelle des souvenirs horribles que j’essaie d’oublier.

— Je ne savais pas… je suis désolée.

— Ce n’est pas ta faute. Mais dis-moi quelle est cette pièce ?

— C’est mon petit atelier couture, je crée, répare et stocke aussi. Tous les nobles viennent me voir pour des vêtements. Même la femme du roi parfois.

— Si je comprends bien, tu es une virtuose de la couture.

— Oui, c’est le domaine que je maîtrise le mieux.

— J’aimerais que tu fasses quelque chose pour moi.

— Oui, quoi donc ?

— Peux-tu… peux-tu me faire une tenue plus… féminine ? Depuis mon enfance, on me force à me comporter et m’habiller comme un garçon.

— Bien sûr, j’ai même des créations qui pourraient te plaire.

— Eh bien peut-être…

Sayna lui fit essayer plusieurs tenues.

— J’aime le noir. Je vais te prendre celle-ci, dit Lanassa.

— Je dois avouer que ça te va bien, et si tu veux je pourrais même te rendre plus belle encore.

— Ah oui, vraiment ?

— Oui, grâce au maquillage.

— Je n’en ai jamais mis.

— Je vais te montrer. Quelque chose de sombre, je suppose.

— Oui.

Lanassa se laissa maquiller et coiffer : le résultat fut époustouflant. Lanassa en se regardant dans la glace ne se reconnut même pas.

— C’est impossible ! c’est vraiment moi ?

— Oui et je dois dire que tu es aussi belle que moi.

La beauté de Sayna était sans pareille, de beaux cheveux blond doré descendant jusqu’à ses fesses, des yeux vert turquoise entourés de noir faisaient ressortir sa peau d’un teint blanc pur. Ses lèvres fines étaient maquillées d’un rouge sang.

Lanassa resta modeste « aussi belle ? Là tu exagères. Tu es mieux que moi, aussi bien dedans que dehors ».

— Que veux-tu dire par là ?

— Rien, je te le dirai peut-être un jour.

Leur permission se déroula très bien. Lanassa avait passé un très bon moment avec son amie en restant tout le long de la permission chez elle.

Cinq mois plus tard, c’était la fin de leur première année d’apprentissage. Lanassa et Sayna avaient progressé jusqu’à l’étage 50. Lanassa avait abandonné l’enchantement et l’alchimie. Ces disciplines étaient devenues trop difficiles pour elle. Quant à l’érudition et la magie, elle en avait atteint les limites. Le niveau d’Adepte lui avait été décerné. Ce fut la même chose pour Sayna qui commençait à se désintéresser des études. Elle et Lanassa étaient devenues des amies proches et une relation amoureuse entre elles commençait à voir le jour.

Alors qu’elles étaient toutes les deux à l’extérieur de la Tour, un messager délivra un courrier à Sayna.

— Une lettre du haut chevalier, Marie Charlotte ?

— Oui, elle m’a demandé de vous la délivrer au plus vite. C’est urgent. Je vous laisse à présent, dit le messager.

Sayna ouvrit la lettre et la lut.

— Incroyable, le Haut Chevalier me demande de rejoindre sa section spéciale. Mais je ne comprends pas, j’ai passé les tests, d’accord, mais je n’ai pas brillé.

— C’est quoi cette section spéciale ?

— Espionnage.

— Ah, tu vois, je me pose un tas de questions depuis un moment, dit Lanassa, je devrais peut-être m’engager dans l’armée. Je me suis rendu compte que mon rêve était stupide : manier l’épée doit être bien plus lucratif. Être soldat, ça rapporte.

— Tu parles sérieusement ? Tu veux t’engager dans l’armée du Roi ?

— Non, plutôt celle de l’Empire, je suis Xénérienne après tout.

— Ne fais pas ça…

— Pourquoi ? Tu pourrais venir avec moi.

— Non, je ne veux pas. Écoute-moi. Je veux que tu restes avec moi d’accord ? Je dois t’avouer quelque chose : je t’aime, Lanassa. Avec toi, je me sens en sécurité, ta présence me rassure.

Lanassa était décontenancée.

— Je ne comprends pas, tu es…

Sayna l’embrassa pour qu’elle comprenne, mais Lanassa la repoussa violemment et se recroquevilla sur elle-même, les mains sur la tête.

— Pourquoi, mais que t’arrive-t-il ?

— Non, je peux pas, je ne peux pas, dit Lanassa.

Elle se mit à pleurer pour la première fois de sa vie.

— Lanassa, que se passe-t-il ? Tu as l’air de souffrir terriblement.

— Je suis désolée, je… je vais te révéler une partie de ma vie que tu devras garder pour toi. Tu es la seconde personne à qui je vais révéler mon passé. Mais allons chez toi dans ton endroit secret.

Sayna se concentra pour faire apparaître son cercle de téléportation puis elle visualisa sa chambre.

Elle tendit la main à son amie et elles se téléportèrent jusqu’à destination.

— Voilà, tu peux me parler en toute tranquillité, personne ici ne nous dérangera.

— Merci, dit Lanassa. À ma naissance, mon père « Bénassio » a tué ma mère pour voler ses pouvoirs. Après cela il m’a élevée et soumis à des expériences sordides jusqu’à mes huit ans : torture, ingestion de magie, privation de sommeil. À l’aide de cristaux magiques qu’il me forçait à planter dans mon corps tout ça pour m’électrocuter, me brûler ou me geler. Le cristal lui servait d’amplificateur, les souffrances étaient terribles. Après cela, il m’enfermait dans une boîte pour m’enterrer vivante. Il faisait ça pour tester les limites psychologiques et physiques : une vraie ordure. À mes dix ans, il m’a vendue comme esclave à un noble vivant dans la zone neutre : un pervers sexuel. Pendant six ans, j’ai enduré mille tourments…

À ce moment-là, j’étais au bord du gouffre. Enchaînée, à un mur tel un chien, tous les jours, ce salopard me matait ou me touchait. Plus tard j’ai pu m’échapper et me voilà…

Sayna était choquée et au bord des larmes.

— C’est terrible… je… je suis désolée, Lanassa, si j’avais su… j’ai encore fait l’idiote, je ne…

— Tu ne pouvais pas savoir, je… je sais que tu es quelqu’un de bien, mais ces choses que j’ai subies m’empêchent d’aimer : c’est une malédiction.

— Lanassa, tu aimeras de nouveau, j’en suis sûre, et je ferais tout pour t’aider.

— Tu es vraiment gentille, écoute, je veux bien essayer, donne-moi juste du temps. Sayna prit son amie dans ses bras et la serra contre elle. Lanassa passa sa main dans ses cheveux. Cela lui rappela Laïnoka qu’elle avait abandonnée sans état d’âme, elle pleura et prononça son nom.

— Laïnoka, je suis désolée !

— Lanassa tout va bien ? Qui est cette Laïnoka ?

— J’aurais dû t’en parler. Tu me fais penser à elle. Son souvenir est trop fort, je vais te révéler un autre fait important.

— Tu vas me parler de cette Laïnoka ?

— Oui. C’est grâce à elle si j’ai pu m’échapper de cet enfer, elle a été bien plus courageuse que moi alors qu’elle n’avait que treize ans. Elle me l’a démontré quand j’étais avec les autres esclaves chez Lia, la sœur de celui qui m’avait achetée. C’était une folle. Elle nous habillait avec des vêtements provocants et vulgaires à la limite de l’indécence avec une sorte de robe très courte sans sous-vêtements. De cette façon, elle pouvait nous mater et quand une fille lui plaisait elle l’agressait. J’ai été son jouet pendant une semaine, enfermée dans une cage de verre magique où elle augmentait ou baissait la température à sa guise. Plusieurs fois, j’ai frôlé la mort par déshydratation ou congélation. C’est Laïnoka qui a mis un terme à tout ça.

— Et comment a-t-elle fait ?

— Elle lui a tranché la gorge. Quant à sa domestique, elle lui a planté un couteau dans la tête. Mon bourreau, lui, a eu ce qu’il méritait : cinquante coups de couteau dans le dos. Après nous nous sommes enfuies à Bourg Forest et j’ai abandonné Laïnoka quand j’ai eu dix-huit ans, sans état d’âme. Pendant longtemps, j’ai essayé de détruire le peu d’humanité que j’avais pour ne plus rien ressentir et ainsi ne plus souffrir, mais tu as ravivé la flamme que j’essayais d’éteindre.

— Tu n’aurais pas dû l’abandonner. Tu étais son seul point de repère, quel cauchemar elle a dû traverser !

— Je le sais et je le regrette maintenant, je n’aurais jamais dû faire ça.

— Moi, tu m’abandonneras pas, hein ?

— Non, je te le promets et je veux rester avec toi. Tu es la deuxième personne à avoir été gentille avec moi et à vouloir m’aider à aimer : un sentiment que je n’ai jamais connu de ma vie.


Chapitre 9

Une semaine après avoir révélé son secret à Sayna, Lanassa devint plus proche d’elle que jamais. Elle lui demanda d’être patiente à cause des terribles choses qui s’étaient passées dans sa vie. Sayna tint promesse et lui donna du temps, mais malheureusement elle n’en avait pas tant que ça. Marie-Charlotte la voulait dans son équipe d’espions pour contrer des opérations de l’empire en zone neutre. N’ayant aucune réponse de la part de Sayna, Marie Charlotte se déplaça en personne en compagnie de son second Gwendoline. Elles allèrent directement chez l’intéressée. Marie Charlotte frappa à la porte plusieurs fois.

Sayna alla ouvrir et fut stupéfaite de découvrir le Haut Chevalier en personne à sa porte.

— Haut Chevalier ?

— Citoyenne, vous savez pourquoi je suis ici ?

— Oui, pour mon recrutement n’est-ce pas ?

— C’est exact. Alors, votre réponse ?

— Je refuse. Du moins pour l’instant. Je ne suis pas faite pour me battre ou infiltrer et espionner.

— Bien, au moins c’est clair, mais nous avons besoin de bras, cela pourrait devenir un ultimatum dans les jours qui viennent. Je veux bien vous laisser trois mois pour vous préparer, après quoi vous serez contrainte de vous engager. Croyez-moi, citoyenne, j’en suis désolé, mais l’Empire s’empresse de prendre des territoires en zone neutre.

— Oui, je suis au courant.

— Je vous laisse maintenant. Au revoir.

— Au revoir Haut Chevalier, dit Sayna.

Son départ fut un soulagement. Peu de temps après, Lanassa lui rendit visite.

— Ah, Lanassa, ça me fait plaisir de te voir.

— Je suis venue pour te parler.

— Ah oui, viens, entre, ne reste pas là.

— Sayna, je me sens prête.

— Euh prête à quoi ?

— Tu sais très bien de quoi je veux parler. Tu m’as accordé du temps.

J’ai pensé à nous deux et j’ai ressenti un sentiment très fort. Sayna, je t’aime aussi. Sayna la serra dans ses bras. « Moi aussi, tu sais ».

Lanassa la regarda dans les yeux et l’embrassa. Elle se sentit bien et aucun malaise ne survint cette fois. Elle ressentit du désir pour la première fois. Elle voulait que ça aille plus loin, elle le voyait aussi dans les yeux de Sayna.

Celle-ci prit la main de Lanassa et l’emmena jusqu’à sa chambre. Là-bas, tout était déjà en place de longue date. La lumière produite par les enchantements était tamisée et rosée. Un doux parfum aphrodisiaque planait dans l’air. Lanassa fut charmée par cette ambiance. Sayna était, quant à elle, de plus en plus excitée. Elle enleva sa belle robe, la laissant tomber à ses pieds, se retrouvant en sous-vêtements, elle s’approcha de Lanassa. Elle se mit sur la pointe des pieds pour l’embrasser longuement. Lanassa enleva ses vêtements et se retrouva elle aussi en sous-vêtements, Sayna la plaqua doucement contre le mur derrière elle et continua de l’embrasser. Puis elle s’arrêta.

Sayna fit monter d’un cran l’excitation qu’éprouvait Lanassa en se mettant dans une posture provocante sur son lit. Lanassa ne pouvant résister s’approcha lentement tout en enlevant son soutien-gorge, puis sa culotte. Sayna était au comble de l’excitation et se mit nue à son tour. Lanassa s’allongea auprès de Sayna et la caressa. Elle adora ça et lui mordilla les tétons, et poursuivit en lui léchant l’entrejambe. Lanassa jouissait et aimait ça. Sayna continua longuement. Elle changea de position pour se mettre sur le dos. Lanassa se mit au-dessus d’elle et l’embrassa tout en lui enfonçant ses doigts dans l’entrejambe puis fit des va-et-vient rapides. Sayna éprouvait beaucoup de plaisir. Lanassa continua ainsi pendant un moment puis s’arrêta, laissant Sayna se mettre au-dessus de sa tête, les cuisses écartées. Lanassa lui lécha l’entrejambe de nouveau tout en lui caressant les seins. Sayna, excitée, jouit plus fort encore. Une bonne partie de la nuit fut emplie de plaisirs.

Le matin, Lanassa, réveillée, regardait Sayna qui dormait. Elle lui caressa tendrement la joue de sa main puis elle se leva, s’habilla et partit préparer le petit déjeuner. Elle mit le tout sur un plateau et revint dans la chambre. Elle réveilla Sayna et lui fit la surprise.

— Lanassa, comme c’est gentil de ta part ! Il ne fallait pas !

— Je t’ai préparé un petit déjeuner comme tu les aimes.

— Tu n’as rien pris pour toi ?

— Non, ça ira pour l’instant.

— D’accord, mais. Cela me dérange un peu de manger devant toi. Tu n’as rien dans l’estomac…

— Ne t’en fais pas, Sayna. Je me sens bien. Je prendrai mon petit déjeuner plus tard.

— Tu as des heures fixes.

— Oui, une habitude…

— Je vois comme quand nous étions à la tour, je me souviens…

— Oui, c’est ça.

La matinée passa vite. Les deux amies restèrent encore dans la maison à flâner et à discuter. À l’heure du déjeuner, quelqu’un vint frapper à la porte.

Sayna se leva et s’habilla très légèrement. Lanassa, médusé, lui dit :

— Tu ne vas pas ouvrir la porte à des gens alors que tu es dans cette tenue ?

— Si, après tout je suis chez moi et aujourd’hui je me sens revivre. La nuit que nous avons passée ensemble était fabuleuse. Je n’avais encore jamais ressenti tant de plaisir.

— Petite coquine ! dit Lanassa.

Sayna rougit et l’embrassa.

— Je reviens juste un instant, dit Sayna

Elle se rendit à la porte et cria « entrez » !

La surprise fut grande quand elle découvrit ses parents.

— Père, Mère ! Je…

Son père s’avança le premier. Il regarda autour de lui et dévisagea sa fille.

— Sayna, tu me fais honte. Regarde-toi !

— Mais je m’habille comme je veux et je suis chez moi ici. Sa mère prit sa défense.

— Voyons Lars, laissez-la tranquille. Elle est adulte maintenant.

— Vous marquez un point, ma chère, mais je ne supporte pas de voir ma fille dans cet accoutrement de dévergondée.

Lanassa entendit la conversation et sortit de la chambre pour rejoindre Sayna. Lars la vit descendre les escaliers.

— Mais… qui est-ce ?

— Père, mère, je vous présente Lanassa, ma petite amie.

— Quoi, tu es devenue folle ? Une Xénérienne en plus…

— Oui, je sais, mais nous nous aimons et je veux rester avec elle…

— Non non et non ! Tu oublies que je t’avais promis au duc Louis ?

— Je n’en ai cure de ce porc, il n’est pas digne de moi ! Lanassa m’aime vraiment, elle.

— Je me fiche de ce que tu dis. Si tu ne quittes pas cette sale Xénérienne, je te bannis de la famille à jamais.

— Je…

Sa mère, Salina soutint son mari.

— Il a raison, ma fille. Tu dois te marier à un noble, voilà tout. Tu n’as pas le choix.

— Pas le choix ?

Mais… Lars la gifla.

— Silence ! hurla-t-il.

Lanassa assista à la scène sans réagir. C’était une histoire de famille et elle n’y pouvait rien, mais cela la rongeait de ne pas pouvoir intervenir.

— Je te déteste ! Comment as-tu pu lever la main sur moi ? Bannissez-moi si vous voulez, je m’en fous, maintenant partez de chez moi, dit Sayna.

Son père et sa mère furent outrés d’avoir été mis à la porte et invectivé de ne plus jamais revenir.

Lanassa s’approcha alors de Sayna et tenta de la réconforter.

— Sayna, ça va ?

— Non, mes parents sont des imbéciles. Ils ne comprennent pas que ce mariage forcé est complètement exclu. Je refuse tout net de me marier avec ce duc pervers à la mauvaise réputation et qui a déjà violé plusieurs femmes et bien évidemment la noblesse ni tout en bloc.

— C’est une ordure ! Je peux m’occuper de lui si tu veux, dit Lanassa, et le…

— Non, surtout pas ! Je sais, c’est injuste, mais le tuer ne ferait que me causer des problèmes. Les gens penseraient que c’est moi qui l’ai fait assassiner juste parce que je le déteste.

— Que faire alors ? demanda Lanassa.

— Rien, vivons juste notre vie bien tranquillement.

— Cela me va, mais je serais toujours là pour te protéger.

— Merci Lanassa !

Le soir même, les choses s’envenimèrent. Les parents de Sayna revinrent, mais avec la garde. Ils étaient une dizaine, postés devant la maison. Ils enfoncèrent la porte et entrèrent en force. Sayna ne put rien faire. Quant à Lanassa, elle fut battue et emmenée à l’écart et Sayna fut traînée de force à l’extérieur.

Sayna pleurait, et implorait :

— Pitié, laissez-la ! Elle n’a rien à voir avec nos histoires de famille ! Laissez-moi ! Lanassa était en sang. Elle n’entendait presque plus rien. Elle fut rouée de coups. Sayna fut emmenée devant sa mère.

Salina était une femme gentille et pleine de bon sens, mais quand un problème de famille survenait, elle devenait sans pitié et abjecte. Elle ne tolérait pas que sa fille fréquente plus pauvre qu’elle.

— Sayna, ma fille, tu mérites une punition, tu le sais, tu en as déjà été témoin. Quand ma sœur s’est mariée avec ce roturier, tu te rappelles la punition qu’elle a reçue ?

— Non, pas ça ! Pas ça !

— Si, et en place publique ! Quant à l’autre, la Xénérienne, qu’on la brûle vive !

— Noooon ! Ne faites pas ça Mère, ou est passée votre générosité, ça ne vous ressemble pas, soyez indulgente.

— Indulgente ? Je veux bien l’être, mais dans cette situation c’est la réputation de notre famille qui est en jeu, et je ne peux laisser passer cela.

— Je vous en supplie, je promets de me marier à Louis ! Je promets d’être son épouse, mais ne faites pas ça !

— Tu me supplies maintenant ? Regarde-toi : tu es ridicule et tu te couvres de honte. Tu mérites une double peine. Tu assisteras à l’exécution de ton amie.

— Non, ne la brûlez pas ! Elle est sous la protection de l’Arc Mage !

— Comment ?

— Oui, elle a été étudiante avec moi à la tour. Si vous la brûlez, les mages le sauront et considérons cela d’un mauvais œil et cela risque de créer des ressentiments envers les nobles.

— Ha ha ha, que dira-t-il d’une sale Xénérienne ? Tu oublies quelle est ma position vis-à-vis de cette tour. Sans mon financement, l’Arc Mage n’aurait jamais pu accueillir tant d’éléments et les uniformes, que j’ai fait fabriquer spécialement pour les étudiants de cette tour.

— Je…

Sayna ne savait plus quoi dire, elle se mit à pleurer.

Le lendemain, Sayna fut entravée en place publique et fouettée dix fois puis elle fut relâchée. Sa mère l’envoya ensuite devant le bûcher.

— Regarde, demain la Xénérienne y sera brûlée vive et tu resteras là à regarder.

— Elle ne brûlera pas, répondit Sayna d’un ton révolté.

— Silence ! dit sa mère.

Lanassa était en piteux état. Enfermée dans une cellule dans la prison de la capitale, elle avait des bleus partout. Elle tenta de se redresser et de regarder autour d’elle, mais sa vue était encore un peu floue à cause des chocs répétés sur son crâne. Ses yeux retrouvèrent enfin leur acuité grâce à sa magie de guérison. Le reste de son corps était en feu, mais elle put le soigner aussi. Elle se leva et tenta à nouveau la magie. Mais rien n’était assez fort pour entamer les barreaux ou le mur derrière elle. C’est alors que Sayna fit son apparition.

— Lanassa, ça va ? J’ai eu si peur quand je les ai vus te frapper sans cesse.

— Mais toi que fais-tu ici ?

— Je suis venue t’aider, tiens, prends cette clé, tu pourras t’enfuir…

— Viens avec moi.

— Non, je ne peux pas. Je suis désolée, crois-moi. Mais je risque, pire encore si je m’enfuis comme ça.

— Ce n’est pas vrai, viens avec moi je te dis, nous vivrons heureuses dans l’Empire.

— Je… je ne peux pas… bredouilla Sayna.

Elle n’eut pas la force de continuer et se mit à pleurer. Elle ne pouvait rien faire, elle devait rester. Lanassa ouvrit la porte de sa cellule et serra Sayna dans ses bras.

— Nous nous retrouverons un jour, je te le promets, tu verras.

— Je… je l’espère de tout cœur.

— Ne perds pas courage, garde l’espoir, dit Lanassa à son amie.

— Je te le promets, répondit Sayna.

Lanassa s’enfuit en pleurant en direction de l’empire.

Une semaine plus tard, elle passa la frontière et se rendit à Hashkia, la capitale, où elle fit la rencontre de Marion, la première femme Générale de l’Empire.

Lanassa rencontra Marion dans la taverne d’Hashkia. Elle s’assit à la même table qu’elle pour boire un verre. Marion resta la fixer.

— Tu es qui pour t’asseoir à la même table que moi ?

— Je suis une Xénérienne. Je m’appelle Lanassa.

— Une Xénérienne ? Oh, toutes mes excuses, je pensais que c’était encore l’une de ces gueux ou gueuses de la zone neutre.

— Ce n’est rien dit Lanassa.

— Et que fais-tu là toi, Xénérienne ?

— Je veux avant tout m’engager dans votre armée.

— Intéressant… Tu veux servir la cause ?

— Oui.

— Parfait. Alors, suis-moi dans l’arrière-salle que j’ai réservée pour toute l’après-midi, au cas où d’autres auraient eu la même idée que toi. Tu vas devoir d’abord passer un test.

— Un test de quel genre ?

— Tu verras…

Dans l’arrière-salle se trouvaient déjà un homme et une femme. Ils étaient attachés, les mains dans le dos et à genoux. Ils étaient en fait tous deux suspectés de faire partie de la résistance anti-Empire.

Marion s’assit sur l’une des tables.

— Tu vois ces deux-là ? Je te donne carte blanche pour les faire parler. Si tu réussis ce test, je t’embauche. Si tu échoues, eh bien, tant pis.

— Très bien dit Lanassa.

Elle commença l’interrogatoire. Elle cassa quelques doigts et continua à les torturer violemment les deux prisonniers. L’homme finit par craquer et déballa tout ce qu’il savait.

Marion fut émerveillée.

— Tu as réussi le test, bravo !

— Vraiment ?

— Puisque je te le dis ! Tu travailles pour moi pour l’instant puis tu verras le reste de la troupe un peu plus tard. La confiance, ça se gagne.

Marion était une belle jeune femme aux yeux dorés et aux longs cheveux noirs, mais derrière cette beauté se cachait une femme sadique, vicieuse, vulgaire et sans la moindre compassion. Elle était excentrique aussi, toujours à porter des vêtements noirs moulants, des bottes hautes singulières, ainsi qu’une laissant apparente que la moitié de son visage. Quant à ses fonctions, elle était non seulement l’interrogatrice de l’Empire, mais aussi la Maître Espionne. Sa spécialité était la torture.

Elle connaissait parfaitement le corps humain et toutes ses limites. Elle était capable de torturer une personne pendant plusieurs jours tout en la gardant en vie.

Pour elle, la torture était un art créatif où il fallait innover sans cesse.

— Lanassa, vu que tu as réussi le test, je vais te donner ta première mission ce qui me permettra de savoir si je peux te faire confiance. Je veux que tu tues un homme qui détient une info confidentielle très importante qui ne te regarde en rien. Si tu me rapportes ce document sans avoir cherché à le lire, tu seras acceptée.

— Bien. Je suis prête.

— Voilà un portrait de l’homme que tu dois tuer. Il se trouve dans la maison en face de la taverne, tu ne peux pas la louper.

— Très bien, j’accomplirai ma mission, dit Lanassa.

— Tiens, tu ne vas pas le tuer cet homme sans arme.

Lanassa prit la dague que Marion lui tendait et fonça jusqu’à la maison en face de la taverne. Elle y entra discrètement et se faufila sans se faire voir jusqu’à l’étage.

Elle découvrit un homme assis à son bureau, lui tournant le dos. Elle s’approcha en silence et lui trancha la gorge. Elle fouilla ensuite dans les tiroirs de son bureau et y trouva le document en question. Elle le cacha dans une de ses poches et s’en alla en un temps record. Tout cela sans se faire voir. Elle rapporta le document à Marion.

— Voilà, c’est fait, dit Lanassa.

— Tu m’épates, tu n’as même pas essayé de savoir ce que ce document contenait ?

— Bien ! Allez viens, je t’emmène maintenant au « Fort des Morts », ma deuxième demeure, ha ha ha ! dit Marion.

Lanassa la suivit sans hésiter. Son entrée dans l’armée de l’Empire se présentait sous les meilleurs auspices.

Un an passa. Lanassa avait reçu le meilleur entraînement qu’on puisse recevoir. Elle maniait l’épée comme personne. Marion avait confiance en elle et en ses capacités, Lanassa était devenu soldat puis avec acharnement sous-officier. Marion avait eu le don de libérer son potentiel.

Un jour, Marion fit assister Lanassa à l’une de ses séances de torture. Celle-ci n’était pas très enthousiaste.

Marion la regarda fixement.

— Tu n’as pas l’air enchanté d’assister à cette séance ?

— Hé bien, je…

— Ne parle pas. Tu en as subi toi aussi, n’est-ce pas ?

— Oui, quand j’étais enfant.

— Je vois, nous partageons un point commun. Écoute-moi, cela ne doit plus te faire peur. Tu l’as subi, mais tu es toujours là et cela ne doit plus t’atteindre, plus jamais ! Vide ton cœur et deviens comme moi, ne ressens plus rien et prends plaisir dans la douleur d’autrui.

— Je ne sais pas si j’en suis capable, avoua Lanassa.

— Cela prendra du temps. Dorénavant, tu viendras me voir tous les jours dans mon bureau pour qu’on en discute.

— Bien répondit Lanassa.

Mais elle ressentait un malaise : elle ne pourrait jamais au grand jamais devenir comme son père, cette ordure sans pitié et encore moins comme sa supérieure.


Chapitre 10

Marion avait reçu pour ordre d’éliminer toute résistance menaçant l’empire. Elle chargea Lanassa, son nouveau lieutenant, d’accomplir ces tâches. Elle avait l’idée de l’envoyer au Village de l’Impasse, le dernier village à l’ouest se situant sur la côte.

Tout le monde l’appelait ainsi parce qu’après celui-ci il n’y avait qu’un immense océan.

À Hashtaklor, la marine était totalement inconnue.

Alors que Lanassa s’entraînait, Marion l’interrompit en lui disant :

— Lanassa, j’ai une mission à te confier.

— Une mission ?

— Oui, viens, les hommes attendent. Lanassa s’arrêta et suivit Marion.

— Sur ce coup, tu auras le commandement de cent hommes, lui dit Marion, je veux que tu ailles au Village de l’Impasse à l’ouest. Il y a des rebelles là-bas, ils sont nombreux et je veux que tu les extermines tous.

Lanassa se mit à transpirer, elle n’avait jamais tué en masse. Elle était hésitante. Marion le sentit et rajouta :

— Lanassa, si tu accomplis cette mission, je t’emmènerai à la capitale où tu rencontreras Xénériss.

— J’accomplirai cette mission, répondit Lanassa.

— Bien, alors sois sans pitié. Je viendrai personnellement vérifier quand tu auras fini. Je veux voir de mes yeux de quoi tu es capable.

Lanassa était nerveuse. L’idée de tuer des gens ne pouvant se défendre lui était en vérité insupportable. Elle partit avec ses troupes en direction de l’ouest, la boule au ventre.

Son second, le sergent Wilde, remarqua son mal-être.

— Nerveuse, lieutenant ?

— Un peu, c’est ma première mission, lui répondit Lanassa.

— Ne vous en faites pas, chef, vous pouvez compter sur nous.

— Merci, dit Lanassa.

Ils continuèrent leur route jusqu’au village de l’Impasse. Là-bas, la porte était grande ouverte, la plupart des villageois étaient terrifiés. Quant aux rebelles, ils les prirent en embuscade.

Lanassa dirigea ses hommes avec brio. Ils purent se dépêtrer des rebelles et éliminèrent le groupe d’assaillants en quelques minutes seulement alors qu’ils étaient en infériorité numérique. Après une véritable boucherie, Lanassa et ses hommes arrivèrent sur la place centrale, Lanassa ordonna que tous les habitants y soient rassemblés. Les soldats arrachèrent de leurs maisons tous les villageois : homme femme et enfant.

Lanassa restait les regarder, le chef du village, un vieil homme, d’une soixantaine d’années, se présenta devant elle.

— Ayez pitié, épargnez-les, regardez, ils viennent d’eux-mêmes se rendre supplia l’homme.

— Sergent Wilde, s’ils se rendent d’eux-mêmes, nous devrions juste les faire prisonniers…

— Les ordres sont clairs ! Tuez-les tous ! répondit Wilde.

— Bien, rassemblez les hommes et… tuez-les, faites ce qu’il dit, ordonna Lanassa. Le chef du village vit l’hésitation dans le regard de Lanassa.

— Je vous en supplie, je vois que vous n’êtes pas mauvaise, pourquoi ? dit le vieil homme.

— Ils nous ont attaqués les premiers, voilà pourquoi. Et maintenant reculer, répondit Lanassa.

Alors les soldats de Lanassa procédèrent à une exécution sommaire du reste des rebelles, sans la moindre hésitation. Lanassa assista à cet horrible spectacle. Mais elle ne supporta pas cette vision.

— Lieutenant, voilà, nous en avons terminé. Devons-nous faire un exemple ?

— Inutile, l’exécution de ces rebelles dissuadera les autres, dit Lanassa.

— Bien, dans ce cas rentrons, ajouta Wild.

Lanassa et ses hommes repartirent pour Fort des Morts. À leur arrivée, Lanassa fit son rapport à Marion qui la félicita.

— Bravo Lanassa ! Il est maintenant temps pour toi de rencontrer Xénériss.

Lanassa était quelque peu soulagée. Elle n’avait tué aucune femme ni aucun enfant. Elle fit ses bagages et partit avec Marion en calèche.

La route fut longue et monotone. Partout des arbres enneigés, des falaises grisées, des champs ayant peu de couleurs, un paysage morne, un peuple déprimé et pauvre. Quand elles arrivèrent au cœur de l’Empire, à la capitale, tout fut différent. Les nobles déambulaient insouciants dans des rues impeccables. Tout était si superficiel ! Quant aux pauvres, ils servaient d’attractions sur de grandes estrades, se produisant en spectacles. Ou des pièces de théâtre à la gloire de Xenendor. D’autres tenaient de petits stands vendant tout ce qu’ils trouvaient, les moins chanceux servaient de trophée, les plus riches exposaient au public les corps nus de pauvres gens attachés à des poteaux jusqu’à leur mort : une chose horrible. La calèche s’arrêta devant les portes extérieures du Palais Impérial.

Marion fit signe à Lanassa :

— Tout le monde descend, nous allons faire le reste à pied. Il n’y a plus beaucoup de chemin à faire.

De l’autre côté des portes du palais se tenait Xénériss. Il était entouré de quatre belles femmes. Elles étaient ses servantes. Elles ne le quittaient jamais. Xénériss vit Marion et Lanassa franchir le seuil et s’approcha d’elles.

— Encore des femmes ! Je suis chanceux, dit Xénériss.

— Majesté.

— Marion, cesse donc de m’appeler comme ça ! Appelle-moi juste par mon prénom.

— D’accord Xénériss.

— Eh bien, tu vois, tu es toujours vivante et en pleine santé.

— C’est difficile pour moi de vous appeler ainsi sans avoir l’impression de vous manquer de respect.

— Tu t’en fais trop ! Pour me manquer de respect, il en faudrait beaucoup plus, crois-moi. Dis-moi, c’est elle la nouvelle recrue ?

— Oui, elle s’appelle…

— Laisse-la parler ! Tu as une langue toi aussi non ?

— Oui… Je m’appelle Lanassa.

— Laisse-moi te regarder… oh, mais tu es Xénérienne, je l’ai reconnu à cause de la couleur de tes yeux. Une particularité génétique chez les nobles. Alors, dis-moi. Que dirais-tu si je te faisais cadeau de ta future maison ? Il te faudra bien un endroit où loger.

— Ce serait un honneur que d’accepter, répondit Lanassa.

— Bonne réponse, dit Xénériss.

Il se tourna vers l’une de ses servantes : « Opale, viens par ici ! »

— Oui Maître.

— Tu as les documents et la clé ?

— Oui Maître, voilà.

— Bien, je te remercie. Tiens Lanassa, voici le titre et la clé. Je vais demander à Ruby de te conduire à ton nouveau logis.

— Merci, euh comment, mais dois-je vous appeler ? demanda Lanassa.

— Pour toi, ce sera comme pour les autres. Appelle-moi par mon prénom tout simplement. Et j’ajoute que tu as le droit de demander une faveur de par ton lignage noble.

— Merci, Xénériss, mais sachez que je n’utiliserai cette faveur qu’avec parcimonie.

— Tu fais bien ! Je ne te retiens pas. Suis Ruby, maintenant elle va te conduira chez toi. Quant à toi, Marion, je te félicite.

— Merci Xénériss.

Ruby conduisit Lanassa jusque chez elle, à savoir une maison pour le moins immense. Ruby ouvrit la porte et la fit visiter.

— Cette maison comporte une dizaine de pièces. Vous y avez tout ce qu’il faut : des chambres, une salle de bain, une cuisine, une grande salle à manger. Enfin vous ne manquerez pas de place.

Xénériss lui envoya alors un message télépathique.

— Ruby, désormais tu seras au service de Lanassa. Tu obéiras à tous ses ordres.

— Bien maître, à vos ordres, lui répondit Ruby par télépathie.

— Parfait !

Ruby attendit la fin de la visite de la maison pour informer Lanassa qu’elle serait sa servante.

— Dame Lanassa, conformément à l’ordre que j’ai reçu, je suis désormais votre servante.

— Euh je… très bien.

— Si vous avez besoin de quelque chose, faites-le-moi savoir.

— Bien, je vais déjà avoir besoin de personnel pour nettoyer cette maison.

— D’accord, alors je vais faire ce qu’il faut dit Ruby.

— Merci, lui répondit Lanassa.

Ruby partit sur-le-champ chercher quelques esclaves pour nettoyer la maison.

Quand elle revint, Lanassa se reposait dans sa chambre. En une après-midi, la maison avait été complètement nettoyée. Il n’y avait plus la moindre toile d’araignée, tout était parfaitement propre.

Lanassa se réveilla. Quand elle vit la différence, elle fut vraiment surprise.

— Hé bien, quelle propreté !

— Ho vous êtes réveillée, Dame Lanassa ? J’ai veillé à ce que tout soit propre, voulez-vous autre chose ?

— Euh oui, il faudrait remplir le garde-manger maintenant, et j’aimerais avoir aussi un bon cuisinier.

— Bien, Dame Lanassa.

Le soir, Lanassa dîna seule. Cela la mit mal à l’aise. Elle invita donc à sa table sa servante « Ruby ».

— Ruby, pourquoi ne viendrais-tu pas à ma table ? Je n’aime pas manger seule.

— Très bien, Dame Lanassa, j’arrive tout de suite.

— Sache que le cuisinier que tu as engagé est vraiment exceptionnel. Tout ce que je mange est vraiment délicieux !

— Ravie que cela vous plaise, Dame Lanassa !

— Mais pourquoi ne manges-tu pas ?

— Je n’ai pas le droit de manger votre nourriture Dame Lanassa. Je dois acheter la mienne.

— Allons, ne te prive pas, sers-toi !

— Euh… mais c’est…

— Allez, sers-toi, je te dis.

— D’accord, merci Dame Lanassa. Mais si je peux me permettre, vous êtes différente des autres Maîtres et Maîtresses que j’ai eus par le passé.

— Ah bon, et en quoi ?

— Vous, vous êtes gentille, contrairement aux autres.

— Pourquoi ne le serais-je pas avec ceux qui travaillent pour moi ?

— Hé bien, dans l’Empire la gentillesse est devenue très rare.

— Mais c’est en haïssant les autres qu’on se retrouve seule et sans amis, dit Lanassa.

— Moi je n’ai jamais eu d’amis, j’ai toujours été au service des nobles et je n’ai pas toujours été bien traitée.

— Ah oui ! Être au service des nobles n’a pas dû être facile.

— En effet, chez nous les servantes nous avons une hiérarchie. En bas de l’échelle, nous sommes dépossédées de nos noms à tout jamais. Ils sont remplacés par des noms de pierres précieuses. Le niveau le plus bas est Opale. Ce rang ne vaut guère mieux qu’esclave. Puis il y a mon rang : Ruby, Saphir, Émeraude et Diamant.

— Ce n’est pas juste, être dépossédée de son nom !

— Peut-être, mais nous n’avons pas le choix. Dès nos seize ans, on nous efface une partie de notre mémoire pour que l’on serve sans faillir. Si je suis arrivée ou j’en suis, c’est grâce à mon travail.

— Je vois, avec moi tu n’as pas à t’inquiéter.

— Merci, Dame Lanassa, c’est la première fois que je parle aussi longuement avec quelqu’un. Maître Xénériss ne l’aurait jamais toléré. Il m’aurait puni pour ça tout comme cette Noble quand j’ai commencé à son service.

— Comment cela ?

— J’ai assez parlé comme ça, peut-être que je vous raconterai cela un jour.

Elle se leva et repartit à son poste. Lanassa comprenait. Elle avait été esclave il y a des années.

Elle finit son plat et partit dans sa chambre. Elle écrivit une lettre à Sayna. Celle-ci restait dans ses pensées, une fois la lettre écrite, elle appela Ruby.

— Vous m’avez appelée, Dame Lanassa ?

— Oui, pourrais-tu faire parvenir cette lettre en toute discrétion au Royaume de Heiller ?

— Vous voulez envoyer cette lettre à une Hellerienne ?

— Oui, ça pose problème ?

— En effet, rien ne sort de l’empire. L’homme de confiance de notre bien aimé Empereur y veille de jour comme de nuit. Si j’étais vous, je brûlerais cette lettre.

— Tu as raison, mais Sayna me manque tellement !

— Vous devriez oublier ce sentiment : il est puni de mort dans l’Empire, enfin si vous le montrez en public.

— Merci du conseil dit Lanassa.

— Xénériss vous sondera bientôt.

— Je vois, je suppose que je devrais y aller dans peu de temps.

— Oui, il vous contactera par télépathie.

— Maintenant, je vais devoir vous laisser. Reposez-vous bien, dit Ruby.

— Merci.

Le matin, Lanassa reçut un message télépathique lui demandant de venir auprès de Xénériss. Elle y alla et rencontra celui-ci devant chez lui dans un petit parc peu verdoyant avec une fontaine en son centre.

— Lanassa, regarde-moi dans les yeux !

Elle le fixa longuement. Elle sentit quelque chose changer en elle. Ses souvenirs de Sayna, l’amour qu’elle avait pour elle, tout ça s’envola en clin d’œil. Tout changea, même son apparence physique : ses yeux chauds, couleur ambre, étaient devenus gris et froids ; ses cheveux blonds étaient devenus noirs, et sa peau pourtant blanche était devenue presque grise.

Elle ressemblait davantage à une démone qu’à un être humain.

— Impressionnant, le changement ! dit Xénériss.

— Je me sens si bien sans le poids d’émotions inutiles. Je me sens libre comme l’air, Xénériss, tu m’as libérée du fardeau qui pesait sur moi. Merci.

— De rien. Et maintenant, va te présenter à Marion. Elle a une mission à te confier.

— Bien.

Lanassa passa chez elle avant pour changer quelques détails. Elle se rasa les deux côtés du crâne en laissant une longue crinière.

Elle se présenta devant Marion pour prendre ses ordres de mission.

— Lanassa, je vois que Xénériss t’a sondée. Bien, j’ai une mission pour toi : une armée de rebelles s’est récemment formée. Ils ont l’intention de reprendre la capitale de la zone neutre. Tue-les tous !

— Bien. Sait-on de quelle ville ils sont issus ?

— D’après les informations que j’ai, ils viendraient tous de Hashanok.

— Bien, je prends des hommes avec moi et je pars immédiatement.

Lanassa était accompagnée d’une centaine de soldats. Ils prirent un cercle de téléportation pour se rendre directement à Hashti. Là-bas, Lanassa déploya ses forces afin de combattre les rebelles. Ceux-ci attaquèrent tous depuis la ville de Hashanok. Ils étaient d’un nombre équivalent et bien armés, Lanassa ordonna à ses soldats de tous les massacrer. Ce fut une véritable boucherie. Les forces rebelles furent totalement décimées.

— Soldats, allons à Hashanok, ordonna Lanassa. L’un des sous-officiers émit une remarque.

— Lieutenant, il est inutile d’aller là-bas, après la déculottée qu’ils se sont prise !

— Ce n’est pas terminé, éliminons le mal à la source, dit Lanassa. En quelques heures, ils parvinrent à Hashanok.

— Chef, nous ne pouvons pas entrer, les portes sont fermées.

— Alors, enfoncez-les !

— Mais nous n’avons pas d’engin de siège…

— Et alors ? Trouver donc un moyen d’entrer.

La ville de Hashanok était fortifiée par d’épaisses murailles. Cependant, la porte était peu entretenue et facilement brisable. Lanassa ordonna à quelques soldats de couper des arbres et de fabriquer un bélier sur place. Grâce à cela, ils purent enfoncer la porte et entrer en force. À l’intérieur, une cinquantaine de rebelles les attendaient. Ils attaquèrent, mais furent massacrés sans mal.

Lanassa pénétra dans la ville et ordonna de rassembler tout le monde sur la grande place du marché. Il n’y avait plus beaucoup d’hommes jeunes, seulement des vieillards. Les femmes et les enfants furent séparés en groupe.

L’une des femmes supplia :

— Pitié, nous avons compris la leçon ! Ne nous faites pas de mal !

— Soldat ! Prenez l’enfant de cette femme et amenez-le-moi, dit Lanassa.

— Non, je vous supplie à genoux, ne lui faites rien… Lanassa gifla la femme.

— Ferme-la !

— Voilà, l’enfant dit, le soldat.

Lanassa se pencha à la hauteur de son visage.

— Dis-moi petit, quel âge as-tu ? Le garçon était terrifié.

— Je… j’ai treize ans…

— Treize ans, hein !

Lanassa fit signe aux soldats.

— Prends cet enfant et attache-le au poteau sur l’estrade derrière moi.

— Oui, Chef.

La femme s’agrippa aux genoux de Lanassa.

— Pitié, qu’allez-vous lui faire ?

— Tu en seras témoin. Je vais le dépecer vif et le torturer.

— Non, pas ça pitié !

— Tu m’agaces. Soldat, tuez-la tout de suite.

L’un des soldats sortit sa dague et la lui planta dans le cœur.

— Ha ha ha et voilà une bonne chose de faite. Regarde ça, petit, ta mère est morte et maintenant à ton tour. Et je vais prendre mon temps.

Lanassa tortura l’enfant de diverses façons morbides et cruelles. Les villageois restaient sans bouger, tenaillés par la peur.

Une fois la torture terminée, l’enfant mourut.

— Chef, était-ce vraiment nécessaire ? demanda un des soldats.

— Tu veux que je te tue toi aussi ? Écorche-le et pends-le à l’entrée de la ville. Et tout de suite ou c’est toi que j’écorche.

— Bien, tout de suite…

Lanassa passa en revue tous les autres enfants et les femmes.

— Voyez vous-même. Si vous instruisez vos gamins avec ces histoires de rébellion, il leur arrivera le même sort. D’ailleurs, le chef du village va être remplacé et faire respecter ma loi. Caporal !

— Oui lieutenant.

— Je te nomme chef de ce village, garde la garnison. Elle sera sous ton commandement dès à présent. Je rentrerai seule, mais veille à ce que ma loi soit appliquée et apprend leur à aimer notre Empereur.

— Oui chef, comptez sur moi.

— Bien, je repars maintenant au QG faire mon rapport.

Lanassa était devenue une autre personne : cruelle et sadique. Tout ce qu’elle rejetait il n’y a pas si longtemps.

Au QG, tout était calme. Elle fit son rapport à Marion.

— Excellent travail, Lanassa. Je suis fière de toi et j’ai d’autres missions à te confier… En l’espace d’une année, Lanassa avait exterminé tous les rebelles anti-empire ainsi que leurs familles.

Elle fut promue Capitaine et était devenue le bras armé de Marion.

Quant à son train de vie, il changea, car elle était devenue noble. Avec ce titre, elle avait gagné en liberté et accumula une grande richesse.

Lanassa avait même acheté des esclaves. Ruby était montée au grade Saphir. Elle en prit donc le nom.

— Saphir, comment ça se passe aujourd’hui ? demanda Lanassa.

— Bien, Dame Lanassa.

— Parfait, je vais prendre un bain. Toutes ces missions m’ont quelque peu épuisée.

— Je vais demander à ce que tout soit prêt, dit Saphir.

— Bien, rejoins-moi là-haut dit Lanassa.

Saphir avait un statut privilégié. Lanassa continuait à lui parler comme à une amie, comme si elle avait besoin d’évacuer quelque chose de sa tête.

Depuis sa chambre, Lanassa demanda à Saphir si elle pouvait lui procurer des sous-vêtements un peu plus féminins, une chose en elle qui était restée de l’époque où elle était avec Sayna.

Saphir alla personnellement au marché. Elle connaissait les goûts de sa maîtresse. Elle lui rapporta tout ce que celle-ci avait demandé. Tout était de couleur noire.

— Je te félicite Saphir, c’est justement ce que je voulais. Bien, je vais aller prendre mon bain. Laisse donc tout ça sur mon lit. Je reviendrai choisir ce que je veux. Ne laisse personne entrer ici.

— Vous pouvez compter sur moi, Dame Lanassa.

— Oh avant que je n’oublie, appelle-moi simplement Lanassa. Nous sommes amies après tout.

Saphir rougit. Elle exprima son remerciement en souriant et en regardant Lanassa avec tendresse.

Lanassa entra dans la salle de bain entourée de ses esclaves qui la déshabillèrent et la lavèrent. Une fois sortie du bain, elle resta nue et alla jusqu’à sa chambre où l’attendait Saphir.

— Lanassa, tout est prêt pour vous.

— Merci Saphir.

Lanassa s’habilla avec ce qu’il y avait de plus vulgaire et sombre. Elle s’admira dans la glace quelques instants puis elle eut un flash. Comme si elle avait déjà vécu ça.

— Tout va bien, Lanassa ? Vous semblez ailleurs, dit Saphir.

— Je vais bien. Comment me trouves-tu ?

— Resplendissante… quoiqu’un peu vulgaire.

— Je vois et j’aime la vulgarité. Viens là.

— Oui, qu’y a-t-il ?

— Laisse-moi te regarder un instant. Je n’avais pas remarqué jusqu’ici, mais tu es une elfe.

— Comment l’avez-vous vu ? Pitié, ne me punissez pas ! J’ai caché à tout le monde que j’étais une elfe. Ne me faites pas de mal !

— Calme-toi, je n’ai pas l’intention de te punir.

— Si quelqu’un l’apprenait, je serais jetée dans les bas-fonds où m’attendraient viols et violences physiques. Les elfes sont très mal vus ici.

— Ne t’en fais pas, je te protégerai. C’est seulement que je suis un peu surprise : tu les caches bien tes belles oreilles, elles sont craquantes.

— Vous trouvez ? Merci.

— D’ailleurs, tu me rappelles quelqu’un, mais je ne sais plus qui…

— Ah bon ? Quelqu’un qui me ressemble peut-être ?

— Oui, elle a les mêmes cheveux que toi, aussi longs et beaux que les tiens.

— Je vous remercie, Lanassa.

— Laisse-moi t’embrasser juste une fois.

— Je ne peux pas, je n’ai pas le droit.

— Tu as tous les droits avec moi. Juste cette fois.

— Bon, d’accord.

Lanassa embrassa Saphir. Cela lui fit un flash où elle vit une jeune femme belle et pure, mais elle était incapable de mettre un nom sur ce visage familier.

— Saphir, je suis désolée, mais je voulais savoir.

— Saphir était tout rouge.

— C’est la première fois que j’embrasse une humaine, dit Saphir.

— Ah oui, c’est étrange, mais j’ai ressenti comme une énergie émanant de toi qui m’a apaisé l’esprit.

— Oui, nous, les elfes, avons ce pouvoir. Contrairement aux démones, nous n’absorbons pas l’énergie vitale, mais nous la stimulons. Nous apaisons les esprits. Dans certains cas, nous provoquons des orgasmes rien que par le toucher pendant l’acte. C’est une sensation de bien-être absolu.

— Pourrais-tu me le montrer ?

— Non, je ne peux pas. Je ne suis pas assez expérimentée pour cela. Je peux seulement apaiser l’esprit.

— J’en ai bien besoin ! Plus j’avance et plus je m’enfonce. Toutes ces meurtres et ces tortures ! Je commence à être fatiguée. Je me pose des questions sur moi-même depuis une semaine déjà. Ta présence m’aide à me sentir mieux. Peux-tu dormir avec moi cette nuit ?

— Bien sûr.

— Merci.

Lanassa passa la nuit avec Saphir. Sa seule présence parvint à lui faire recouvrer une partie de sa mémoire. Le matin, elle se leva tard. Soudainement, elle se souvint de la fille dont elle était amoureuse… « Sayna ».


Chapitre 11

Pendant trois ans, Lanassa continua de travailler pour l’Empire. Peu à peu, son apparence était redevenue normale. Les missions étaient de plus en plus rares et la vie des plus monotone. Xenendor avait dû convoquer tous ses généraux pour casser cet immobilisme.

Tous les généraux étaient présents. Tous étaient nerveux à cause du comportement lunatique de l’empereur. Seul Antoine était calme. Xenendor ouvrit la séance.

— Je commence à m’impatienter. Les rebelles exterminés, pourquoi n’avons-nous pas encore annexé le reste de la zone neutre ? Nous avons des soldats, que diable.

Général Hamlenn, pourquoi n’avez-vous rien fait ?

— Hé bien, j’attendais vos ordres Majesté, je n’allais pas passer par-dessus votre autorité.

— Si ce n’est que ça, prenez donc l’initiative, imbécile, il vous faut des ordres aussi pour manger et dormir ? Attaquez et prenez le reste de cette satanée zone neutre. Notre armée est largement supérieure, alors allez-y et tout de suite.

— Bien majesté, je pars sur le champ.

— Et ne revenez que quand ce sera fait.

— Oui majesté.

— Vous autres, vous êtes ici pour une autre raison, mais d’abord je tenais à vous féliciter, général Marion, vous avez brillé ces trois dernières années !

— Merci, Majesté, mais le mérite revient à Lanassa, mon Capitaine. Elle a accompli toutes les missions que je lui avais confiées sans faillir. C’est à elle que l’on doit l’extermination de ces rebelles.

— Oh je vois. Et vous n’avez pas cru bon de l’amener ici ? Qu’on aille la chercher immédiatement.

— J’y vais de ce pas, majesté, dit Marion.

— Et plus vite que ça ! Général Jean, où en sont vos mercenaires et soldats ?

— Nous maintenons notre présence en zone neutre. Les travaux en ce qui concerne la première enceinte sont terminés. Quant à la seconde muraille, elle sera terminée d’ici deux semaines. La zone neutre sera bientôt bouclée et nos ennemis ne pourront plus prendre l’initiative de nous attaquer.

Cette muraille sera d’une solidité à toute épreuve. D’après mes calculs, aucune arme de siège ne pourrait l’entamer.

— Deux semaines ? Bien, c’était ce que nous avions fixé. Continuez comme ça Jean et vous serez bon pour une médaille. Marion était de retour avec Lanassa.

— Majesté, voici la femme dont je vous parlais, dit Marion.

— Approchez ! répondit Xénendor ! Oh, mais vous êtes Xénérienne, je reconnais la couleur de vos yeux : ambre et vous êtes de lignage noble.

— En effet majesté, dit Lanassa.

— Je tenais à vous féliciter personnellement. Je vous promeus au grade de Colonel. J’ai besoin de gens efficaces dans mon armée.

— C’est un honneur, Majesté.

— Qu’on lui donne son uniforme de Colonel. Elle ne va pas rester comme ça ! Marion se chargea de cela. L’uniforme était magnifique.

— Sur ce, je déclare la séance terminée ! s’exclama Xénendor. Tous se levèrent et quittèrent la salle de réunion.

Marion était fière de sa disciple. Celle-ci gravissait les échelons et faisait toujours du bon travail.

— Lanassa, je suis si fière de toi, nous allons fêter ta promotion ce soir même. Allons à la taverne.

— Attends, fêtons cela chez moi, ce sera mieux, répondit Lanassa.

— Comme tu veux. Aujourd’hui, c’est toi qui décides, tu es presque mon égale.

— Ouais, comme tu dis. Allez viens chez moi, nous allons fêter cela comme il se doit.

— D’accord, euh tenue correcte exigée ?

— Non, c’est une fête, pas une cérémonie !

— Bien, mais il va falloir que tu m’aides à choisir d’autres vêtements, je ne connais que l’uniforme, dit Marion.

— Je t’aiderais, dit Lanassa.

Lanassa avait un profond respect pour sa supérieure, même si celle-ci prenait plaisir à torturer les gens. Mais Marion avait un bon côté qu’elle ne laissait que trop rarement paraître. Elle portait un masque qu’elle ne laissait jamais tomber, car dans le fond, elle était très mélancolique.

Pendant toute la journée, Lanassa fit les magasins avec Marion pour lui trouver une tenue de soirée.

Cela lui rappela l’époque où Sayna lui apprenait à être plus féminine.

En fin d’après-midi, elles se séparèrent. Marion n’avait encore jamais porté de robe ou d’autre vêtement élégant d’aucune sorte.

Le soir même, Marion alla chez Lanassa. Elle était resplendissante, Lanassa quant à elle l’était tout autant. Le dîner était prêt.

La soirée se passait très bien. Marion avait l’impression d’être avec une amie et non une subordonnée.

— C’est étrange, je n’avais jamais passé une soirée comme celle-ci.

— Pour moi, c’est un peu la même chose, dit Marion.

La soirée suivait son cours quand soudain un garde ouvrit la porte.

— Désolé de gâcher votre soirée Général, mais nous avons capturé un intrus.

— Garde, débrouillez-vous pour l’emmener en cellule. Je finis d’abord ma soirée avec mon amie, alors fichez le camp !

— À vos ordres.

Lanassa sourit à Marion.

— On a mérité un peu de repos ! Et ce n’est pas un intrus qui va tout faire chavirer.

— Tu as raison, dit Marion, si les gardes ne sont plus capables d’agir par eux-mêmes, où allons-nous ?

Elles terminèrent la soirée assez tard dans la nuit, complètement ivres. Lanassa et Marion finirent par s’écrouler toutes les deux sur le lit d’une des chambres du rez-de-chaussée.

Le lendemain, le réveil fut des plus difficiles. Marion était sonnée et Lanassa dut faire un effort considérable pour se lever. Elle tenta de réveiller Marion.

— Marion, réveille-toi maintenant, il faut savoir qui est cet intrus.

— Laisse-moi dormir encore un peu, dit Marion.

— C’est important ! répondit Lanassa.

— Je sais, mais laisse-moi cinq minutes…

— Je crois qu’on a trop bu hier soir…

Marion se leva enfin, elle avait une tête de zombie.

— Lanassa, je connais un remède miracle contre la gueule de bois. C’est Hamlenn qui me l’a appris. Ça va nous remettre en forme en moins de deux.

— Je suis preneuse, dit Lanassa.

— Bien, j’espère que tu connais un peu la magie.

— Oui un peu en guérison, essentiellement.

— Parfait, c’est génial. Concentre-toi et pose tes mains sur ma tête puis sur la tienne. Lanassa, avec beaucoup de mal, fit ce que Marion lui demandait. En quelques minutes, Marion allait mieux. Lanassa fit la même chose sur elle et tout rentra dans l’ordre.

— Bien, suis-moi, allons voir cet intrus, dit Marion.

Lanassa et Marion partirent vers la prison du Palais. Là-bas, Antoine les attendait.

— Enfin, c’est pas trop tôt ! Je vous attends depuis des heures !

Marion et Lanassa s’excusèrent puis ils rentrèrent tous les trois dans la prison afin de savoir qui était ce fameux intrus.

Lanassa et Marion arrivèrent devant la cellule. L’intrus se tourna. Il vit Lanassa qui avait aussi l’air choquée. Pour donner le change, celle-ci lui fit de discrets signes pour ne pas qu’elle révèle qui elle était.

Marion fixa l’intrus.

— Qui es-tu ? Que viens-tu faire ici Hélérienne ?

— Je m’appelle Sayna. Je ne faisais que voyager…

— Voyager hein ! Et qu’est-ce qu’une noble vient faire ici ? La capitale est interdite aux Hélériens comme toi. Tu vas moisir ici une semaine, après quoi Antoine décidera de ton sort.

Antoine n’était pas loin et écoutait.

— C’est une espionne ! Regarde-la bien. Une noble ne se serait jamais mise dans cet état lamentable volontairement. Je me demande ce qu’elle est venue faire ici…

— Hé bien, je ne sais pas. Peut-être cherche-t-elle des infos… d’après toi Lanassa, que cherche cette Hélérienne ?

— Je ne sais pas, répondit Lanassa. C’est peut-être un assassin venu tuer notre Empereur.

— Oh non ! Et ce ne serait pas la première fois, Antoine tu te souviens de ce type qui venait du Royaume. Il avait projeté d’assassiner l’Empereur.

— Oui, je me souviens et il avait bien failli réussir !

— Qu’est-ce qu’on fait d’elle ? On la laisse enfermée ici ou on l’envoie où tu sais ?

— Chut, pas devant le colonel, dit Antoine.

— Qu’est-ce qui se passe ? Il y a des secrets que je ne dois pas connaître ? demanda Lanassa.

— Vous n’êtes habilitée, Colonel, dit Antoine.

— Allez, Antoine, on peut lui dire. Après tout, elle nous a rendu grandement service !

— Bon très bien, mais moi je ne dirai rien. Débrouille-toi avec le Colonel pour emmener la prisonnière où tu sais.

— Ou quoi ? dit Lanassa.

— Je vais te le dire, dit Marion. Allons au sous-sol.

— Très bien, cela m’éclaire un peu.

— Là-bas se trouve une démone. Elle est enfermée et ne peut pas sortir. Parfois, on lui donne en sacrifice des humains ou des prisonniers politiques.

— Je n’en avais encore jamais vu, dit Lanassa.

— Moi si, plusieurs fois… et celle-ci me fais peur. Nous sommes des anges à côté. Cette démone possède des pouvoirs gigantesques.

— Ah oui, comme quoi ? demanda Lanassa.

— Laisse tomber. De toute façon, elle est enfermée et ne peut pas sortir.

Elles descendirent au sous-sol. Arrivées devant la porte, elles entendirent des cris. Marion passa devant et ouvrit la porte de la prison secrète. Elles pénétrèrent dans une grande salle où se trouvait la démone en question. Celle-ci était dans une cage avec d’épais barreaux en plein milieu de la pièce. La démone se rapprocha des barreaux et fixa Lanassa.

— Une nouvelle tête ?

— Silence démone ! ordonna, Marion.

— Si je n’étais pas enfermée dans cette cage, tu comprendrais ce que veut dire le mot souffrance.

— Haaa, non, tu ne rentreras pas dans… ma tête, dit Marion.

— Ha ha ha, faible humaine, à genoux !

— Non, je résisterai, dit Marion.

— Mais pour combien de temps et qui est cette autre humaine ?

— Mon amie et subordonnée, répondit Marion.

— Vous les humains et vos grades stupides ! Et l’autre fille, est-ce un sacrifice ?

— Non, on l’enferme ici pour l’instant dit Marion.

— Alors je vais me délecter avec ses pensées. Je rentrerai dans sa tête et la rendrai folle.

Lanassa se rapprocha de la cage sans peur.

— Alors c’est ça une démone ? Fascinant ! Et d’une beauté absolue !

— Lanassa, ne t’approche pas d’elle ! hurla, Marion.

Lanassa était comme envoûtée.

— Enfin une humaine qui me respecte un minimum. Approche encore, dit la Démone.

Marion sortit son épée et agressa la démone à travers les barreaux de la cage. Son épée se brisa sur son corps.

— Comment oses-tu, sale humaine ? Si cette cage ne retenait pas mes pouvoirs, je te corrigerais en te violant encore et encore jusqu’à ce que tu meures.

Lanassa reprit ses esprits.

— Mais qu’est-ce qui m’est arrivée ? J’ai regardé la démone quelques secondes, puis plus rien.

— Elle est rentrée dans ta tête. Enfermons l’espionne dans la cellule du fond et tirons, nous dit Marion.

— Oui tu as raison, répondit Lanassa.

Lanassa échafauda un plan pour libérer son amie Sayna, en arrivant à la cellule. Lanassa assomma Marion en lui donnant un coup bien placé. Elle détacha Sayna et la prit dans ses bras.

— Sayna, tu es venue pour moi ? demanda Lanassa.

— Oui, je ne pouvais pas rester sans rien faire. Allez filons d’ici !

— Suis-moi, je connais la sortie, dit Lanassa.

La démone les regardait en feignant d’avoir l’air triste.

— Laissez-moi sortir, je vous en prie…

Lanassa et Sayna tombèrent sous son emprise. Sayna tenta d’ouvrir sa cage sans succès. Lanassa s’approcha et brisa la serrure. La démone sortit alors de sa cage en riant.

— Ha ha ha, enfin libre ! Sales humains, je vous tuerai tous, mais pas tout de suite, je préfère prendre mon temps. Vous deux, vous êtes épargnées pour cette fois. Je ne vous massacre pas, ni cette saleté d’humaine que tu as assommée, vous avez trente secondes pour filer d’ici.

Sayna et Lanassa prirent leurs jambes à leurs coups et verrouillèrent l’épaisse porte derrière elles. Elles montèrent les escaliers et regagnèrent rapidement le rez-de-chaussée. Lanassa prit sa capuche pour couvrir le visage de Sayna.

— Lanassa, maintenant où allons-nous ?

— Chez moi pour commencer. Ma maison est à trois kilomètres d’ici.

Elles sortirent de la prison et firent comme si de rien n’était. Elles arrivèrent au manoir sans trop de difficultés. Là-bas, Saphir était à son poste comme d’habitude. Lanassa entra chez elle avec son amie et elles montèrent dans sa chambre à l’étage. Se sachant seules, Lanassa prit Sayna dans ses bras pour l’embrasser.

— Lanassa, je ne te sens pas comme d’habitude, ta façon de m’embrasser a changé…, dit Sayna.

— Si tu savais ce que j’ai fait, je ne suis plus digne de toi.

— Comment cela ? Qu’as-tu fait ? Qu’est-il arrivé ?

— Sayna, je suis désolée, mais quand je suis entrée au service de l’Empire j’ai fait des choses terribles. J’ai été sondée par un type qui m’a vidée de toute émotion et d’une partie de ma mémoire. Je t’ai oubliée un temps, mais ton souvenir est revenu grâce à Saphir ma servante.

— Ce n’est pas vrai ? Et qu’as-tu fait ? Je veux le savoir. Je veux l’entendre de ta bouche.

— Très bien… Pour commencer, j’ai tué et torturé des innocents. J’ai écorché vif un enfant pour le pendre à l’entrée de l’une des villes de la zone neutre où se trouvaient les rebelles. Je l’ai fait pour faire un exemple, mais maintenant je regrette ces actes, je… je suis tellement… je regrette tellement ce que j’ai fait.

— Oh non ! Comment as-tu pu ? Les espions disaient donc vrai !

— Je me rappelle en avoir torturé un qui s’est enfui.

— Oui, c’est lui-même qui m’a tout raconté avant de mourir dans d’atroces souffrances.

— Sayna, je suis désolée, mais je suppose que des mots seuls ne suffiront pas.

Je ne pourrai expier ces fautes alors prends ce couteau et tue-moi. Je mérite la mort pour ce que j’ai fait.

— Non je ne peux pas, je t’aime toujours, et tu n’es pas totalement responsable, ce type dont tu parlais, en fait, il te contrôlait.

— Comment peux-tu savoir ça ? demanda Lanassa.

— Xénériss c’est ça ? dit Sayna.

— Oui.

— Xénériss possède des pouvoirs spéciaux.

— Une minute, comment sais-tu ça ? demanda Lanassa.

— Il y a longtemps, quand la paix régnait, notre famille avait été invitée à la cour de l’Empereur pour nous montrer sa puissance. Je n’étais qu’une enfant. J’avais cinq ans et jamais je n’oublierai ce jour.

Alors que nous étions au palais de l’Empereur, je regardais son fils qui était auprès de sa mère, une très belle femme. Je crois qu’elle lui comptait une histoire. Xénériss n’était pas comme les autres enfants. Il avait un signe distinctif tout comme sa mère : son œil gauche était jaune et le droit noir.

Plus tard, pendant le dîner alors que j’avais fini mon repas et que je quittai la table pour aller voir Xénériss. Il était seul à ce moment-là et je voulais faire sa connaissance. Quand il posa les yeux sur moi, je sentis quelque chose s’emparer de mon esprit. Je me souviens même qu’il s’était excusé. Il m’avait dit de ne pas le regarder fixement parce qu’il ne maîtrisait pas encore ses pouvoirs. J’avais eu très peur, mais il m’avait rassuré. Sans nous regarder, nous avions conversé, puis sa mère nous a séparés gentiment. En me disant de ne pas rester avec lui parce qu’il était différent.

— Je comprends. Il s’est donc emparé de mon esprit ce jour-là, dit Lanassa.

— Et j’entends tout ce que tu dis, traîtresse ! susurra Xénériss à l’esprit de Lanassa.

— Quoi ! dit Lanassa.

— Hé oui, je suis en toi Lanassa ! Tu crois que je t’ai seulement sondée ce jour-là ? Non, je te possède comme un objet que je peux utiliser. Je te contrôle entièrement par télépathie. Maintenant, tranche la gorge de ton amie et je te pardonnerai.

— Lanassa, que t’arrive-t-il ? Tu es dans le vague ?

Lanassa sortit une dague et se jeta sur son amie.

— Arrête, qu’est-ce qui te prend ?

— Ha ha ha ! Je vais t’égorger…

Lanassa était devenue une bête sauvage. Xénériss contrôlait tous ses gestes, Sayna dut réagir et poignarda Lanassa en prenant soin de ne pas toucher ses organes vitaux, Lanassa cria et sombra dans l’inconscience. Cela interrompit le lien entre elle et Xénériss.

À son réveil, elle était déboussolée.

— Qu’est-ce que… pourquoi je suis attachée ?

— Oh tu es réveillée ? Ta servante est à l’entrée, elle m’a aidée à te soigner. Je suis désolée, je n’avais pas le choix. Tu as voulu me tuer. Xénériss te contrôlait.

— Mais qu’est-ce que j’ai fait, je…

— Ce n’est pas ta faute. Xénériss est très puissant. Dis-toi qu’aucun être humain n’aurait pu résister. Sa force mentale est impressionnante. Le mieux pour toi maintenant est de partir le plus loin possible de lui. Heureusement son emprise n’est pas définitive. Dans quelques mois, tu iras mieux et son emprise disparaîtra.

— Mais je… je ne peux pas partir, ils comptent tous sur moi ici… Lanassa commençait à divaguer.

Saphir écoutait tout ce que Sayna disait à Lanassa. Elle comprit très vite que Sayna était Hélérienne, mais elle hésita juste un instant à dénoncer Sayna et son amie. Mais Lanassa l’avait traitée comme une amie et la respectait. Pour Saphir c’était un vrai dilemme. Soit elle servait l’Empire en dénonçant les deux femmes, soit elle les couvrait et gardait une amie. Elle fit un choix et partit pour les dénoncer. Non pas parce qu’elle en avait envie, mais parce qu’elle avait peur de la punition qui lui serait infligée. Dans l’Empire, la trahison était très sévèrement punie : la torture et les travaux forcés à vie.

Lanassa se leva et mit ses mains sur sa tête : elle souffrait.

— Lanassa, je suis là tout va bien. Nous devons partir et vite, si nous restons ici trop longtemps, tu risques de ne jamais échapper à l’emprise de Xénériss. Allez, viens avec moi. Je te jure que plus nous nous éloignerons de lui et mieux ça ira.

Lanassa accepta de partir. Elle suivit son amie. Elle prit le même chemin que Sayna avait emprunté, mais en sens inverse. Lanassa eut un moment de lucidité, grâce à cela, elles passèrent au nez et à la barbe des gardes. Lanassa prétexta qu’il s’agissait de sa servante. Elles quittèrent la capitale et continuèrent leur chemin. Pendant ce temps-là, Saphir se trouvait devant chez Xénériss. Elle l’appela.

— Saphir, que me veux-tu ?

— Maître Xénériss. C’est terrible ! Lanassa nous a trahis, elle est en fuite avec l’une de ses amies.

— Tu as bien fait de me prévenir. Tu seras grassement récompensée. Rejoins ma demeure et restes-y le temps que je revienne.

Xénériss partit à la recherche de Marion : en vain. Il tenta un contact télépathique avec elle.

— Marion où es-tu, je te cherche depuis des heures…

La démone enfermée dans la prison intercepta le message.

— Elle est ici avec moi.

— Mais qui es-tu ?

— Ha ha ! La démone enfermée au sous-sol de la prison, Senoka.

Quand il entendit ce nom, il eut quelques secondes d’hésitation avant de répondre :

— Et elle va bien ?

— Oui, viens donc la chercher, je l’ai juste corrigée à ma façon.

— Je… j’arrive.

Xénériss se déplaça personnellement jusqu’à la prison. Il descendit au sous-sol. Senoka l’attendait.

— Je suis contente de te voir, cela faisait si longtemps… C’est à cause de ton père n’est-ce pas ?

— Oui, il m’a interdit de venir te voir d’ailleurs, il m’a battu plusieurs fois.

— Oh quel sale type ! Mais laisse-moi t’étreindre. Xénériss se laissa faire puis lui demanda où était Marion.

— Oh ta subordonnée ? Elle est là.

Marion avait les yeux dans le vide. Le traitement que lui avait infligé Senoka avait été si terrible qu’elle avait été profondément traumatisée.

— Qu’est-ce qu’elle a ? demanda Xénériss.

— Oh trois fois rien ! Juste un traumatisme profond qui a failli la rendre folle à tout jamais. Par égard pour toi, je vais lever le sort.

— Merci. Elle t’a manqué de respect hein ?

— Oui et je devais lui infliger une correction. Une fois le sort levé, elle aura tout oublié.

— Moi, j’ai besoin d’elle, une femme que je connais nous a trahis. Elle s’est enfuie avec son amie.

— Ha ha comme le monde est petit ! J’ai croisé cette femme dont tu parles et son amie aussi. Elle a assommé Marion et elles se sont enfuies.

— Je vois, dit Xénériss.

— Sois indulgent avec cette femme si tu la retrouves. Elle a quand même épargné Marion.

— Tu as raison. Je regrette de ne pas pouvoir rester avec toi plus longtemps. J’aurais aimé discuter avec toi de beaucoup de choses. Tu es la seule personne que je respecte dans ce foutu empire, « Maman »…

Les yeux de Senoka s’attendrirent.

— Tu es mon fils. Tu es la seule personne que j’aime. Tu es le seul à mériter de recevoir ce sentiment dans ce monde. Ton père n’est qu’un idiot ! Laisse-moi sortir et je ferais en sorte que l’Empereur devienne une femme, à moins que je te donne les moyens de devenir Empereur.

— Je… tu as raison Mère, je vis dans l’ombre de mon père depuis trop longtemps.

Il me prend pour un minable et ça, je ne le supporte plus. Pendant que les généraux vont au charbon se battre, moi je suis ici à me tourner les pouces.

— Bravo mon fils. Tiens, prends cette dague.

— Merci mère, il est temps que les choses changent.

— Oui mon fils, allons-y.


Chapitre 12

Laïnoka et son groupe de mercenaires continuaient à remplir des contrats dans tout l’est de la zone neutre. Mais un fait important allait changer les choses. Les troupes de Hamlenn étaient en route vers les villages de l’est et la ville d’Hashoka. Les gens se croyant en paix furent surpris de voir les troupes charger au loin. Les soldats entrèrent dans la ville en force, tels des bandits. Ils tuèrent les vieillards, violèrent les femmes et enrôlèrent de force tous les hommes valides. Quant aux enfants, ils furent capturés pour en faire des futurs esclaves. Toutes les ressources furent pillées et la ville réduite en cendres. Seuls quelques habitants eurent la chance incroyable de pouvoir s’enfuir. Hamlenn avait ordonné aux soldats de rester sur place et de construire un fort provisoire pour stocker toutes les ressources pillées, et pour permettre aux soldats de se reposer de la longue marche forcée qu’ils avaient subie.

Dans le village voisin où se trouvait justement Laïnoka. Les rescapés racontèrent ce qu’il s’était passé dans leur ville, Laïnoka était là pour faire affaires avec un groupe de marchands, soudain elle vit un homme paniqué crier « La guerre est à nos portes, l’Empire a rasé notre ville ! ».

Laïnoka y prêta l’oreille et demanda à l’homme ce qui s’était passé.

— Hé vous ! Vous dites que la guerre est à nos portes ?

— Oui, c’est terrible ! Moi et deux autres rescapés avons réussi à fuir la ville. Les soldats l’Empire arrivent. Ils sont des milliers.

— Des milliers ? Mais cela veut dire que l’Empire a décidé d’annexer le reste de la zone neutre. Nous devons nous préparer, dit Laïnoka.

— Mais comment ? Nous n’avons aucun soldat et vous et vos mercenaires vous n’êtes pas assez nombreux…

— Qu’en savez-vous ? dit Laïnoka.

— Vous êtes connus de tous dans l’est. Je sais que vous avez retiré la lame endormie, mais si l’armée impériale arrive, vous devez fuir. Vos hommes sont très forts, mais cette fois ce sont des milliers de soldats dont il est question. L’unité des « Ratel Rouge ». Cette unité est composée d’infanteries lourdes. Rien ne lui résiste.

— Je comprends, mais nous devons leur résister, dit Laïnoka.

— Mais nous ne pourrons rien faire ! dit le rescapé.

Le lendemain. Hamlenn fit son rapport à l’Empereur à propos de la guerre, mais en une nuit bien des choses avaient changé. Il ne trouva pas Xenendor, mais Xénériss assis sur le trône, la tête de son père plantée sur une pique, Hamlenn fut à peine choqué.

— Mais qu’est-ce que ça veut dire ?

— C’est moi l’Empereur à présent. Mon ministre Antoine vous le confirmera.

— Mais je… dit Hamlenn décontenancé.

— Pourquoi es-tu venu au fait ?

— Je venais faire mon rapport sur l’avancement de la guerre dans la zone neutre.

— Je vois. Eh bien, tu as fait assez de dégâts pour l’instant. Je veux que tu cesses ton attaque.

— Vous êtes sérieux, Majesté ?

— Oui, Antoine m’a fait remarquer une chose importante. Notre armée a une faille : ton unité est composée uniquement d’infanterie lourde et cela pose problème.

D’autant plus que nous manquons de soldats, l’Empire est grand et nos forces trop disparates. Cela doit changer !

— Et de combien, Majesté ?

— Plus de deux cent mille. En l’état actuel, si le roi Heiller prenait l’initiative de nous attaquer, il nous pulvériserait en moins d’un mois avec son armée, sachant qu’il possède des armes de siège que nous ne détenons pas. De plus, j’ajoute que même si nous avons des fusils enchantés, notre dernière trouvaille en matière de technologie militaire, notre armée est moins moderne que la leur, et je ne parle pas que d’organisation et de stratégie. Regarde bien notre armée, aucune cavalerie, peu de fusiliers par manque de production de fusils et une infanterie manquant de professionnalisme. Regarde tes soldats par exemple, on m’a rapporté plusieurs fois quand mon père était à ma place, que tes troupes avaient la sale manie de piller, tuer et violer. Je ne trouve pas cela normal pour des soldats.

— Vous… vous avez raison, mais je… dit Hamlenn.

— Pas un mot de plus ! Je sais que tu suivais les ordres, mais avoue quand même que tu aurais pu éduquer un peu mieux tes troupes. C’est pour cette raison que je te retire de cette guerre et je te rétrograde au rang de simple soldat. Et sois reconnaissant que je ne tue pas ! Je n’accepterai jamais qu’on nous traite de fous assoiffés d’or et de sang. J’ai une réputation à tenir, contrairement à feu mon père.

— Je comprends votre décision Majesté. Quels sont vos ordres ?

— J’apprécie beaucoup ta compréhension. J’ai cependant une tâche à te confier même si tu n’es plus qu’un simple soldat. Tu auras une mission importante à accomplir.

Recrute le plus de monde possible, dédiabolise l’armée, fait en sorte que les habitants l’aiment et non la craignent.

— À vos ordres majesté, je pars sur le champ…

— Antoine, je veux que tu envoies Jean où sont stationnées les troupes de Hamlenn et qu’il les renvoie à la caserne de Hashti, pour une réformation, ordonna Xénériss.

— À vos ordres ! répondit Antoine.

— Antoine, avec moi tu peux parler franchement, je ne suis pas mon père.

— Entendu, et je dois dire que cela est un changement agréable, dit Antoine.

— J’imagine. Gérer les crises lunatiques de mon père ne devait pas être facile.

— En effet, votre père avait perdu la tête, parler de stratégie avec lui était impossible de plus il n’écoutait presque jamais mes sages conseils, pour lui seule la violence comptait. Mais il y a un point qui reste flou, maintenant que votre père n’est plus, va-t-elle revenir parmi nous ?

— Quoi ? Comment peux-tu être au courant de ça ? dit Xénériss.

— Vous oubliez que j’étais le meilleur ami de votre mère avant que feu votre père ne la jette en prison quand elle avait forme humaine. Elle m’avait tout révélé. J’ai gardé le secret.

Senoka était dans l’ombre et fit soudain son apparition.

— Antoine, je suis si fier de toi ! Tu mérites mon respect toi aussi, je veux que tu veilles sur mon fils.

— Bien sûr, je veillerai sur lui au péril de ma vie. Mais maintenant que vous êtes de retour, qu’allez-vous faire ?

— Moi ? Oh rien du tout, seulement encourager mon fils et veiller sur vous. Je resterai dans l’ombre et pas d’inquiétude, il n’y a que vous deux qui serez capables de me voir sous cette forme.

Plus tard Sayna et Lanassa avaient quitté la capitale de Xernen. Elles se dirigeaient vers le premier mur d’enceinte protégeant les principales villes. Ce fut chose facile. En une semaine, elles arrivèrent au Mur de la Mort. Non loin de là se trouvait le lugubre Fort des Morts. Malheureusement, le seul moyen de franchir ce mur était de passer par une grotte immergée dans un petit lac. Pour Lanassa cela ne posait pas de problème, contrairement à Sayna qui ne savait pas nager comme la plupart des Hélériens. Lanassa lui apprit rapidement comment nager. Sayna comprit vaguement et se mit à l’eau. Elle prit son courage à deux mains, retint son souffle et plongea en même temps que son amie. Elle parvint à s’engouffrer dans la grotte et à la traverser. Puis elle remonta très vite. En sortant de l’eau, elle reprit son souffle et sortie.

— Sayna, ça va ? dit Lanassa.

— Oui, j’ai réussi. Tu as vu ça ?

— Oui, allez viens, nous ne sommes pas loin d’un village que je connais. Il s’appelle « Sleeping Wolf ».

— Je te suis, mais ça fait plusieurs jours qu’on court, je commence à avoir froid et la nuit va bientôt tomber.

— Raison de plus pour se hâter ! Ce n’est pas très loin : trois kilomètres dans vingt minutes nous y seront.

— Super, dépêchons-nous, dit Sayna.

Elles reprirent la route et arrivèrent au village. Heureusement pour Lanassa, personne ne la connaissait. Elles étaient affamées et épuisées. Elles s’arrêtèrent à l’auberge pour se restaurer et se reposer. Il n’y avait presque personne : deux ou trois mercenaires et Laïnoka en personne. En entrant, Lanassa ne la reconnut pas. Elle se contenta de s’asseoir à une table avec Sayna. Elles étaient complètement trempées et elles grelottaient. Le tavernier rouspéta.

— Regardez-moi toute cette flotte ! Moi qui viens juste de nettoyer le plancher ! Sayna s’excusa.

— Nous sommes désolées, mais nous aimerions nous restaurer et nous reposer.

— Si vous avez de quoi payer, pas de problème ! C’est 50 Hashtakloress la chambre. Lanassa chercha dans son sac et trouva l’argent nécessaire.

— Voilà.

— Oh désolé, mais je n’accepte pas les Hashtakloress de l’Empire, dit le tavernier.

— Comment ? Mais pourquoi ?

— Ces salauds nous ont fait du tort…

Les Hashtakloress de l’empire avaient une particularité reconnaissable. Il y avait une rayure d’un bout à l’autre du côté pile des pièces.

Sayna fouilla dans ses poches, mais n’avait pas assez d’argent.

— Et avec ceci ?

— Non, laissez tomber ! Vous êtes fauchées, alors foutez le camp de mon auberge ! Laïnoka ne put s’empêcher de s’en mêler. L’injustice la révoltait.

— Hey, pourquoi tu refuses son argent, elle a ce qu’il faut non ?

— Bien sûr, mais je refuse juste prendre l’argent de l’Empire.

Lanassa resta la regarder.

— On s’est déjà vu quelque part ? Ton visage me dit quelque chose… Comment t’appelles-tu ? dit Laïnoka.

— Je m’appelle Lanassa.

Cela fut un choc pour Laïnoka. Elle revit la scène dans sa tête : Lanassa l’abandonnant à son sort sans le moindre état d’âme… Elle s’approcha d’elle et la serra dans ses bras.

— Pourquoi m’as-tu abandonnée à l’époque ? Nous étions amies, les meilleures amies. Tu m’avais promis de ne jamais te séparer de moi et pourtant tu l’as fait.

Lanassa se souvint de ce moment et cela la rendit triste.

— Laïnoka c’est bien toi ? Je ne me suis pas trompée ?

— Oui, c’est bien moi…

— Je… je suis désolée. J’ai été la pire des amies en t’abandonnant de la sorte. J’ai été stupide, égoïste. J’aurais dû rester avec toi. J’ai fait passer mes rêves avant toi.

Me pardonneras-tu ?

— Quand tu es partie, je t’en ai voulu. Ensuite, ça a passé, mais j’ai tenté de mettre fin à mes jours. Je me suis pendue, mais le sort a voulu que la corde cède sous mon poids, c’est Willis qui m’a sauvée. Il m’a fait reprendre goût à la vie.

— Je… c’est de ma faute… jamais je n’aurais dû jamais.

— C’est du passé maintenant, mais dis-moi, que fais-tu ici avec ton amie ?

— C’est une longue histoire et je préfère te la raconter en privé.

— Très bien alors, je t’offre la meilleure chambre de l’auberge, toi et ton amie pouvez être tranquilles, tavernier, envoyez donc à boire et à manger et des vêtements secs dans la chambre à l’étage.

— D’accord, ça sera prêt dans dix minutes.

Laïnoka guida les deux amies dans la chambre du haut. À l’intérieur, Lanassa et son amie enlevèrent leurs vêtements trempés.

— Tenez, prenez ces couvertures, elles vous tiendront chaud. Alors Lanassa, vas-tu me raconter ton histoire ? demanda Laïnoka.

— J’y viens. J’ai de gros problèmes. Il y a de ça quelques années, je me suis enrôlé dans l’armée impériale. J’y ai passé un an à m’entraîner et à faire mes preuves. Après cela, j’ai eu mes premières missions. Tout allait bien au début, on me demandait d’éliminer des rebelles et c’est tout. Aucun innocent ne se faisait tuer. Tout a changé le jour où j’ai rencontré Xénériss. Un sale type. Il m’a, comment dire, sondée et a pris le contrôle de mon esprit. C’est à ce moment précis que j’ai commencé à… à tuer pour le plaisir. Je torturais des enfants ou les écorchais vif pour les pendre aux entrées des villes où les rebelles sévissaient. Les femmes quand elles étaient sévèrement punies par moi-même, je… je… je les ai toutes torturées sauvagement. Lanassa n’eut pas la force de continuer son récit macabre et se mit à pleurer en se serrant contre Laïnoka.

Sayna la défendit.

— Ce n’était pas sa faute. Elle était sous l’emprise de Xénériss. Nous fuyons l’Empire depuis une semaine. Nous sommes épuisées.

— Pauvre Lanassa ! Elle est mal en point. Je sens en elle un esprit négatif. Elle n’a pas fini de souffrir. Je vais tenter d’apaiser le mal, mais il faudra du temps…

— Comment vas-tu faire, tu connais la magie ? demanda Sayna.

— Oui, en quelque sorte, euh comment t’appelles-tu ?

— Oh, je m’appelle Sayna.

— Alors, écoute-moi Sayna, tu vas devoir veiller sur elle quelque temps. Ça sera difficile au début, mais il va falloir l’attacher à son lit et la nourrir. Tu crois pouvoir faire ça ?

— Bien sûr, mais que va-t-il lui arriver ? demanda Sayna.

— L’empreinte de Xénériss est restée en elle. Lanassa va traverser des phases de rechute. C’est comme une drogue, elle en est dépendante. D’après ce que j’ai vu dans son esprit, elle va avoir des envies de meurtre, des pensées négatives suivies d’une très profonde tristesse. Des tas d’émotions vont se mélanger et se suivre.

En aucun cas, tu ne devras la détacher et ne devras jamais la quitter des yeux. Tous les jours, je passerai pour lui donner une potion afin qu’elle aille mieux. Je dois y aller maintenant, Mélina, mon second m’attend à la base. Je reviendrai demain.

— Merci, Laïnoka, dit Sayna.

— De rien, c’est normal, c’est ma meilleure amie. Je ne la laisserai pas tomber.

Sayna fit ce que Laïnoka lui demanda. Elle attacha Lanassa au lit afin qu’elle ne mette la vie de personne en danger. La première nuit se passa bien. À l’aube, Lanassa se réveilla. Elle était colérique, elle avait envie de tuer à mains nues. Son corps était parcouru de spasmes violents. Elle hurlait de douleur. Sayna fut choquée de la voir ainsi, Lanassa dut rester là sans bouger, pendant des heures. Elle cria encore et encore :

— Je vais tous vous tuer, vous écorcher vif et vous planter sur une pique !

Elle menaça Sayna de mort atroce. Tout ce qu’elle avait fait par le passé tous les actes abjects revenaient à la surface enfin au bout de quatre heures, Lanassa se calma, mais elle commença à parler de façon négative et plongea dans un tout autre délire.

Elle répétait sans cesse qu’elle n’était rien et qu’elle ne méritait pas de vivre. Elle regarda Sayna et demanda à celle-ci de mettre fin à ses jours.

— Je t’en prie Sayna, tue-moi, je ne veux plus vivre avec ce fardeau !

— Courage Lanassa, accroche-toi à la vie, tout n’est pas fini, tu m’as moi et aussi ton amie, Laïnoka.

— Mais je vous ai trahies.

Laïnoka entra dans la chambre.

— Comment va-t-elle ?

— Elle va très mal, elle veut en finir avec la vie, dit Sayna.

— Cette potion permettra son rétablissement. Ce sera long, mais chaque jour sera moins terrible pour elle.

— Combien de temps pour qu’elle soit guérie ? demanda Sayna.

— À peu près cinq jours.

— La pauvre ! Je suis si triste d’être si impuissante.

— Je comprends, mais sache qu’après, elle aura besoin de toi. Tu l’aimes n’est-ce pas ?

— Oui je l’aime, répondit Sayna.

— Tu devras prendre ton temps avec elle quand elle sera rétablie, pour l’instant c’est comme si elle vivait ces quelques années passées dans l’Empire. Son esprit a besoin de se resituer dans le temps. Par contre, sa mémoire sera sûrement endommagée. Elle ne se souviendra peut-être pas de toi.

— C’est impossible, dit Sayna.

— Il est possible qu’elle la retrouve entièrement, mais ça tiendrait du miracle…

— Je refuse de croire ça, dit Sayna.

— Je te comprends tu sais, mais comme je te l’ai déjà dit, le temps la guérira. À ce moment, Lanassa eut un moment de lucidité.

— Sayna ?

— Oui.

— Où sommes-nous ?

— Dans une auberge. Nous sommes au village de Sleeping Wolf.

— Pourquoi je suis attachée ?

— Pour ton bien. L’esprit de Xénériss a laissé son empreinte en toi, nous devons t’en débarrasser.

— Je comprends, Laïnoka, je suis heureuse de te revoir. Tu as bien changé depuis tes douze ans. Tu es devenue une très belle jeune femme.

— Merci, il y a tant de choses dont j’aimerais discuter avec toi, mais tu n’es pas encore rétablie et tu dois te reposer. Tiens, prends cette potion. Elle te guérira avec le temps et elle t’aidera à dormir cette nuit.

Lanassa but la potion et quelques instants après, elle repartit dans son délire.

Elle recommença à s’agiter et à pleurer, implorant Sayna de la libérer. Le regard de Lanassa était si rempli de détresse que ce fut trop pour Sayna. Elle préféra quitter la pièce pour pleurer.

Laïnoka resta auprès d’elle et fit de son mieux pour la calmer afin qu’elle dorme un peu.

— Tu ne dois pas perdre courage, Sayna, Lanassa guérira même si cela prendra du temps. Tu verras dans quelques jours, elle ira déjà mieux.

— Merci de ton aide Laïnoka. Sans toi je ne sais pas ce que j’aurais fait.

— Inutile de me remercier…

Sayna sécha ses larmes et retourna dans la chambre.

Cinq jours passèrent. Lanassa allait beaucoup mieux. Sa mémoire était un peu brouillée, mais elle n’oublia pas le plus important. Elle se souvenait de Sayna et Laïnoka. Elle fut détachée par Laïnoka pendant son sommeil. À son réveil, elle se leva. Elle avait du mal à tenir sur ses jambes. Elle s’habilla et réveilla Sayna qui s’était endormie en veillant sur elle.

— Sayna, réveille-toi, tu m’entends ?

Sayna ouvrit lentement les yeux et vit Lanassa.

— Lanassa, tu vas mieux ?

— Oui, je vais mieux. Laïnoka m’a détachée pendant mon sommeil.

— Je suis si contente de te voir enfin guérie.

Sayna la serra fort dans ses bras quand soudain un homme fit irruption dans la chambre.

— Mais qui êtes-vous, vous vous êtes trompé de chambre ? demanda Sayna.

— Non, répondit l’homme.

L’homme sortit une arbalète et visa Sayna en premier. Lanassa la protégea de son corps et reçut le carreau dans l’épaule. Rien de très grave. Elle se retourna et fonça sur l’homme. Il n’eut pas le temps de recharger son arme. Lanassa lui assena un coup de poing et lui cassa le nez puis malgré son manque d’équilibre apparent elle lui donna un second coup de poing dans la pommette. L’homme recula, déséquilibré alors, elle l’acheva d’un coup de pied puissant dans le sternum. Il tomba au sol à moitié mort.

— Bordel, mais c’est qui, lui ?

— Lanassa, tu vas bien ? demanda Sayna.

— Oui, ce carreau c’est juste superficiel. Je peux me guérir moi-même. Laïnoka qui était dans la chambre à côté entendit le remue-ménage et intervint.

— Qu’est-ce qui se passe ici ?

— C’est ce type, il a essayé de me tuer, dit Lanassa.

— Je vois que tu es en forme. Je le connais, c’est un sans nom.

— Un sans nom ?

— Oui, c’est une petite frappe qui accepte des tas de contrats. D’ailleurs, je le cherche depuis une semaine.

— Je comprends. C’est pour ça que tu n’étais pas très présente en ce moment, dit Lanassa.

— Oui, je suis mercenaire et ça occupe beaucoup de temps. D’ailleurs, Mélina, mon second, devrait arriver dans cinq minutes.

— Mélina, la fille de Willis ?

— Oui, elle est très douée et elle manie l’épée comme personne. Sayna était très intriguée par l’épée que Laïnoka avait à sa ceinture.

— Dis-moi Laïnoka, cette épée ce ne serait pas la Lame Endormie par hasard ?

— Si, je suis parvenu à la retirer de la roche.

— Incroyable ! C’est très impressionnant ! Tu as mon respect… Lanassa n’y comprenait rien.

— C’est quoi cette Lame Endormie ?

Sayna le lui expliqua.

— Lanassa, tu ne connais pas cette épée ?

— Hé bien non, qu’est-ce qu’elle a de si spécial ?

— Tout ce que je sais, c’est que pendant deux cents ans personne n’a jamais réussi à la retirer de la roche où elle était scellée.

Laïnoka la sortit de son fourreau.

— Tiens, essaie de la porter, tu comprendras…

Lanassa la prit et eut beaucoup de mal à la tenir. Finalement, elle parvint à la porter avec ses deux mains pendant quelques secondes.

— De l’Hashtaklorite noir alors c’est donc ça ? Quel poids incroyable et tu arrives à manier cette épée ?

— Oui et d’une seule main comme s’il ne s’agissait que d’un bâton en bois.

— C’est incroyable ! Tu dois être très expérimentée pour savoir le faire. Mais tu n’es pas la seule à en posséder une, l’autre sale type en a une aussi. Je veux parler de Xénériss et de sa clique. Ils sont au nombre de six. Je me suis entraînée avec eux. Ce ne sont pas des enfants de chœur. Aucun humain ne pourrait les battre.

— Ah oui ? dit Laïnoka.

— Chacun d’eux est très fort, répondit Lanassa.

— Tu me donnes envie de me battre. Écoute-moi, je pense savoir qui est derrière tous ses types qui veulent ta peau : Athérius.

— Oh non, pas lui !

— Sayna, tu le connais ?

— Oui, il possède la Guilde des Assassins. Ils sont nombreux et très dangereux, cette petite frappe n’est pas le dernier.

Laïnoka conseilla à Lanassa de se rendre à son quartier général de façon à la protéger le temps de savoir où se trouvait Athérius afin de mettre fin à tout cela. Mais Lanassa savait se battre. Elle accepta malgré tout et décida de s’entraîner plus sérieusement afin de mieux se défendre contre toute menace.


Chapitre 13

Athérius avait réuni tous les assassins d’Hashti pour éliminer Lanassa. Il était bien évidemment sous les ordres de quelqu’un d’autre de très puissant. Les assassins étaient nombreux et comptaient bien toucher la récompense offerte pour la tête de Lanassa. Une récompense de taille puisqu’elle s’élevait à cent mille Hashtakloress. Tous venaient de divers horizons : mages, druides, guerriers, elfes. Ils étaient tous expérimentés avec un équipement rivalisant avec les soldats impériaux. La réunion que présidait Athérius commença.

— Maintenant que tout le monde est là, il est temps que vous présente votre cible, voici sa photo. Elle s’appelle Lanassa. Elle a été soldat de l’Empire et possède des compétences avancées au combat à l’épée…

— L’un des assassins interrompit Athérius.

— On s’en fout de savoir ça ! Son nom et sa photo suffiront. À nous quinze, nous l’éliminerons sans problème, qu’elle ait des compétences ou non ne lui suffiront pas. Nous sommes tous super équipés et prêts. Tout ce qu’on veut savoir c’est où elle se trouve.

— Elle réside actuellement à Sleeping Wolf.

— Parfait, dans ce cas allons-y, mais je la veux le premier. Les autres ne bougèrent pas, l’un d’eux lui dit.

— Hé bien, vas-y ! Nous, on reste ici et si tu meurs, un autre te remplacera.

— Inutile de remplacer quelqu’un qui va accomplir sa mission, répliqua l’assassin.

Il partit sur le champ et arriva sur place en quelques jours. Il infiltra le village et tenta de repérer sa cible. Après des heures d’investigation, il parvint enfin à l’apercevoir.

Il chercha un endroit où se cacher afin de sortir son grand arc sans être vu. Il se positionna dans un arbre et visa sa victime, il se concentra quelques secondes et lui décocha une flèche que Lanassa reçut en plein corps, elle s’effondra, mais ne mourut pas. Le médaillon que Sayna lui avait offert venait de lui sauver la vie.

L’assassin attendit quelques minutes et vit Lanassa se relever. Sayna qui était avec elle l’aida à se relever.

— C’est pas vrai ! Tu vas bien ?

— Oui, heureusement la flèche a juste touché le médaillon que tu m’avais offert.

— Fais très attention, le tueur est peut-être encore là, dit Sayna.

C’est alors que l’assassin retenta son coup, mais il rata sa cible de justesse. Il garda son calme et refit une autre tentative. Il avait perdu Lanassa de vue, car dans l’intervalle celle-ci avait repéré d’où venait le tir. Elle se faufila près de l’arbre et vit le tueur positionné sur une solide banche. Elle prit alors une pierre et la lui lança au visage. L’homme tomba de l’arbre et se fracassa au sol. Lanassa s’approcha alors de lui et l’élimina.

— Sale enfoiré, tu croyais vraiment que tu allais me tuer si facilement ? dit-elle. Athérius vit la scène grâce à son mage esclave. Celle-ci avait le pouvoir de voir tout ce qui se passait, ou presque, sur le continent entier grâce à sa boule de cristal.

— Cette Lanassa est plus forte que je ne le pensais. Il va falloir que j’envoie tous mes assassins en même temps.

Athérius donna l’ordre à toute sa troupe de partir accomplir sa mission. Tous partirent, mais chacun de son côté. Pendant ce temps-là, Laïnoka avait terminé son enquête, elle avait trouvé une piste sur la localisation d’Athérius. Elle en parla avec Lanassa et décida de rester avec elle afin dans le but de tuer Athérius.

— Lanassa, je crois que nous allons devoir passer à l’offensive. Cet Athérius sait cacher ses traces, mais je suis persuadée qu’il se trouve à la capitale. C’est très loin d’ici, même à dos de cheval, nous y serons que dans une semaine, voire un peu plus. D’après les cartes, nous ne pourrons faire que le quart du chemin à cheval à cause de l’épaisse forêt. Ensuite, ce sera plus facile une grande plaine et un petit désert.

J’ai calculé la distance entre Sleeping Wolf et là-bas. Il y a exactement 759 km.

— En effet, c’est très loin. Mais comment as-tu calculé cela ? demanda Lanassa.

— J’ai évolué tu sais et j’apprends vite. Je ne suis plus la petite fille naïve que j’étais autrefois, répondit Laïnoka.

— Oui, ça j’avais remarqué. Tu es sûre de vouloir m’accompagner ?

— Oui. Pour quelqu’un d’autre, j’aurais envoyé mes hommes ou Mélina. Mais pour toi je viendrai personnellement, dit Laïnoka.

— Merci, et pour Sayna ? Elle ne peut pas venir avec nous ? demanda Lanassa.

— Non, elle doit rester au quartier général. Elle y sera en sécurité.

— Parfait. Je finis de me préparer et c’est bon… dit Lanassa.

Lanassa prit le meilleur équipement gentiment offert par Laïnoka puis elles partirent toutes les deux pour la capitale.

Quelques heures après avoir quitté le village, deux assassins leur barrèrent la route : des mages. L’un d’eux créa une barrière qui les stoppa net.

— Vous n’irez pas plus loin, dit-il.

L’autre assassin chargea alors en lançant des boules de feu, Lanassa descendit de sa monture et esquiva la boule, mais celle-ci tua son cheval sur le coup. Laïnoka descendit à son tour et attaqua l’assaillant. Lanassa, elle, s’occupa de l’autre en le chargeant. Pour Laïnoka, ce fut facile, les attaques de son adversaire restaient vaines. Elle parvint à esquiver chaque attaque puis elle le chargea et d’un coup d’épée elle le coupa en deux. Lanassa, quant à elle, continuait de lutter pour vaincre son adversaire, protégé qu’il était, par une barrière très solide.

— Tes attaques vaines ne me vaincront pas, dit le mage.

Il enferma alors Lanassa dans une sorte de cage totalement hermétique à l’aide de magie et d’enchantement.

— Sans air tu mourras en moins de trois minutes, hé hé !

Laïnoka vint à la rescousse de Lanassa en brisant la cage puis elle attaqua le second ennemi en lui lançant des couteaux qui traversèrent sa barrière pour se planter dans sa tête. Il tomba raide mort.

Lanassa reprit une bouffée d’air et se remit debout. « Je te remercie Laïnoka, sans toi je serais déjà morte ».

— Aucun problème, répondit Laïnoka.

— Moi, je déteste les mages et leur maudite magie ! dit Lanassa.

— Je te comprends, même si ce sont les premiers mages que je tue. Attends, je sens quelque chose…

Un troisième adversaire était déjà là : un autre mage.

Il se rua sur Lanassa pour la marquer avec une sorte de sort. Elle se recula, esquiva son coup et lui transperça le cœur. Le corps de l’homme s’affala sur elle. Lanassa le poussa sur le côté et se releva.

— Je connais ce sort. S’il m’avait touchée avec sa main, je serais morte. C’est en fait un sort à explosion. Quand la main rentre en contact avec sa cible, alors que le sort est actif, boum…

— Il était prêt à se suicider pour te tuer ? demanda Laïnoka.

— Oui, cela prouve que nos ennemis sont très dangereux.

— En effet. Je crains que nous devions continuer à pied.

Il vaut mieux rester ensemble. Ces mages n’étaient que les premiers.

— Oui et ils ont dû arriver ici par téléportation. Je te parie qu’ils ont transporté leur petit copain.

— Téléportation ? demanda Laïnoka.

— Oui, les mages peuvent le faire à l’aide d’un cercle sur le sol. Tu peux ainsi atteindre une destination éloignée en une seconde. Seuls les mages qui ont atteint le rang de novices peuvent maîtriser cela.

— J’aimerais bien qu’on m’apprenne, dit Laïnoka.

— Sayna pourrait te le montrer…

— Je lui demanderai quand cette affaire sera terminée.

Elles reprirent la route et marchèrent des heures. La forêt commençait à s’épaissir. Elles se sentirent observées, et furent soudain prises en embuscade par d’autres assassins. Cette fois, c’était des femmes maniant l’épée. Elles étaient quatre.

— Vous êtes encerclées. Vous êtes déjà mortes ! cria l’une des femmes.

Les quatre chargèrent en même temps. Laïnoka tua la première en l’éventrant puis la seconde en lui coupant la tête, tout cela avec quelques mouvements de rotation et quelques pas. Lanassa, de son côté, esquiva la première attaque et fut blessée légèrement par la seconde. Elle contre-attaqua violemment et transperça son adversaire. Concernant le second, elle bloqua plusieurs de ses attaques et riposta en assenant un coup horizontal qui blessa gravement son adversaire. Le sang coulait abondamment alors, elle profita de l’occasion pour l’achever en lui transperçant le cœur puis elle rengaina son arme et vérifia si sa propre blessure n’était pas trop grave. La plaie était déjà comme infectée.

— C’est pas vrai, du poison ! J’espère que ma magie de guérison suffira… Malheureusement cela ne permit pas de combattre le poison. Lanassa commença à avoir la tête qui tournait alors Laïnoka lui donna une potion qu’elle but et en quelques minutes, le poison fut éliminé.

Lanassa reprit enfin ses esprits.

— Merci Laïnoka, mais dis-moi, qu’est-ce que tu m’as fait boire ?

— Un antipoison, répondit Laïnoka. Je suis passée maître dans l’art de l’alchimie. Cette potion permet d’éliminer toutes les sortes de poison. C’est révolutionnaire.

— Mais tu sais tout faire ma parole ! Et quoi encore ?

— Disons que j’arrive à assimiler tout ce que je vois et j’apprends extrêmement vite.

— J’aimerais être comme toi ! Je t’ai vue te battre et dans le feu de l’action, tu t’es adaptée à une vitesse fulgurante vraiment, ces quelques pas, que tu as exécutés étaient parfaitement calculés. Tu es très douée !

— Merci, mais il faudrait que tu suives le même entraînement. Mélina l’a fait et maintenant elle peut battre facilement jusqu’à dix adversaires et elle est au-dessus de l’humain lambda.

— Alors, apprends-moi à me battre. Je veux devenir aussi forte que toi.

Laïnoka ne savait pas quoi répondre. Elle se contenta de sourire à Lanassa. Puis elle lui dit :

— Bien sûr, tu peux toujours essayer, Mélina m’avait dit la même chose, mais elle n’y est toujours pas parvenue, et pourtant elle s’est entraînée très dur et elle est très forte.

— Je vois, dans ce cas je suivrai d’abord ton entraînement et ensuite je suivrai ma voie pour l’égaler.

— Si tu veux, mais ne te donne pas de quête impossible.

— Partons maintenant, la nuit va tomber dans environ trois heures. Elles partirent ensemble et s’enfoncèrent dans la forêt. Tout était calme.

Elles s’arrêtèrent au crépuscule pour camper. Lanassa alluma un feu. Laïnoka, quant à elle, dressa une grande tente puis sortit de la viande séchée de son sac ainsi qu’une gourde qu’elle proposa à son amie. Elle commença à manger et se régala vraiment.

— Laïnoka, tu ne manges pas ?

— Non, je n’ai pas faim. Si tu veux, je prends le premier tour de garde.

— D’accord, répondit Lanassa.

Laïnoka surveilla le camp toute la nuit. Sa condition lui permettait d’être bien plus performante qu’un humain. Elle pouvait rester sans dormir jusqu’à quatre jours entiers. Concernant la nourriture, elle ne mangeait que par plaisir. Seule l’eau lui était nécessaire pour vivre.

Le lendemain matin, Lanassa se réveilla et vit Laïnoka s’entraîner. Elle trouva cela magnifique : c’était captivant ! Les mouvements de Laïnoka ressemblaient davantage à ceux d’une danse qu’à autre chose. Laïnoka était nue, les yeux bandés, Lanassa restait l’admirer. Quand elle eut fini, Laïnoka enleva son bandeau.

— Tu as aimé ? demanda-t-elle.

— C’était captivant ! Chacun de tes mouvements était parfait, mais pourquoi t’être mise nue ?

— Parce que, comme ça, je ne suis pas gênée par mon armure ou mes vêtements, lui répondit Laïnoka.

— Je comprends maintenant… Tu es la deuxième personne que je vois s’entraîner comme cela.

— Ah oui ? Qui donc était la première ?

— Une elfe, Lilin qui est d’une souplesse incroyable. Aucun humain ne pourrait faire de même et sa vitesse d’exécution est juste hors norme. En une seule seconde, elle est capable d’assener dix coups.

— Incroyable ! lui répondit Laïnoka.

— Je sais que c’est difficile à croire et c’est pourtant vrai. J’ai reçu ces dix coups au même endroit du corps. J’ai frôlé la mort et pourtant elle ne s’était servie que de son fourreau de bois.

— J’aimerais beaucoup affronter cette Lilin ? dit Laïnoka.

— Tu aimes te battre pas vrai ?

— Oui, surtout contre de sérieux adversaires. Jusqu’ici, je n’ai trouvé personne à ma hauteur. Bon, reprenons la route maintenant…

Lanassa leva le camp et Laïnoka se rhabilla. Elles firent un long chemin toujours dans la forêt puis en sortirent enfin. Mais l’assassin les attendait.

Lanassa s’avança. Elle sortit son épée et se mit en garde. L’homme en face fit de même, mais son comportement était étrange. Il calqua la pose de Lanassa.

Lanassa chargea alors et lui assena un coup vertical. L’autre fit la même chose et la blessa à l’épaule. Ce fut l’épaulette qui la lui sauva. Lanassa s’en sortit avec seulement une légère coupure. Elle changea de pose et retenta une attaque.

Cette fois elle donna un coup horizontal, mais la même chose se produisit et elle se retrouva en mauvaise posture et blessée de nouveau. Heureusement, son armure de bonne qualité lui sauva la vie encore une fois. Elle ne comprenait pas comment son adversaire faisait ! Comment toucher un adversaire reproduisant les mêmes mouvements, à la différence près que ses coups à lui portaient comme s’il changeait brusquement la trajectoire de son épée à la dernière seconde ? Lanassa attaqua de nouveau, mais avec plus de prudence cette fois. Le phénomène se répéta, mais cette fois elle put parer le coup de justesse, mais elle tomba par terre. Elle tenta de prendre son adversaire de vitesse et de le faire tomber aussi en lui donnant un coup de pied dans le genou. Elle y parvint et lui détruisit la rotule. Il s’effondra, se tordant de douleur. Alors elle s’approcha de lui et l’acheva.

Laïnoka avait tout observé « bravo Lanassa ! Tu as su le prendre au dépourvu au bon moment ! »

Lanassa se releva et elles poursuivirent alors leur route. Mais plus loin, un autre ennemi fit à nouveau son apparition. Il était vêtu de noir.

— Venez à moi ombres ! hurla-t-il. Deux ombres apparurent à ses côtés.

Laïnoka fit signe à son amie de ne pas s’en mêler, car cet adversaire était bien trop fort pour elle.

Laïnoka se mit alors en garde et attendit le bon moment pour attaquer. L’une des ombres s’avança et l’attaqua sournoisement. L’autre se présenta de face. Laïnoka eut le temps d’esquiver les deux attaques en même temps puis elle s’occupa directement de l’homme en noir contrôlant ses ombres. Elle lui assena un coup qui le traversa, mais sans lui faire le moindre mal. Il riposta et repoussa Laïnoka, celle-ci comprit tout de suite que l’homme en question n’était qu’un leurre. Le vrai devait être caché quelque part.

— Espèce de lâche ! Viens par ici si tu veux te battre !

— On ne se bat pas contre un courant d’air, ha ha ha ! répondit l’homme.

Laïnoka repéra sa voix et la localisa précisément. Elle attendit le bon moment puis soudain, lui lança ses couteaux. Il fut blessé à la jambe et tenta alors de changer de position. Laïnoka le suivit et le repéra à nouveau, mais sans prendre en compte les ombres autour d’elle. Elle lui fit face, mais fut prise dans un véritable piège d’ombres.

— Idiote, là-dedans, tu es sûre de mourir ! Tu seras donc ma centième victime ricana l’homme.

Laïnoka se retrouva piégée dans une sorte de cage magique qui n’était que lumière. Elle se mit en garde, tentant de comprendre comment briser cette cage. Une épée soudainement sortie de l’ombre fonça sur elle. Elle l’esquiva et la brisa, mais ce fut de pis en pis. De n’importe quel angle, des épées surgissant des ombres l’attaquèrent toutes en même temps. Laïnoka les esquiva toutes avec une aisance absolue, en donnant juste un coup d’épée qui créa une vague d’énergie tranchante et qui brisa la cage. Laïnoka en sortit sous les yeux stupéfaits de l’homme.

— Impossible ! Moi, Codius, je n’ai jamais vu ça !

— Prépare-toi Codius. Cette fois, tu vas mourir, lui répondit Laïnoka.

— Pas encore. Il me reste ma technique ultime : « Prison de l’ombre ».

Il esquiva le coup d’épée de Laïnoka et l’enferma de nouveau, en supprimant cette fois son sens de la vue.

— Enfoiré ! hurla, Laïnoka.

— Et cette fois je te tuerai sans difficulté ! répondit l’homme.

Mais Laïnoka le repéra précisément et esquiva sa première attaque tout en lui donnant un coup de pied dans le menton. Il recula et fut déséquilibré. Laïnoka resta fixe, se concentrant sur le moindre son émis. Mais Codius avait plus d’un tour dans son sac : il utilisa une de ses techniques secrètes « le silence de mort ». Cette technique lui permettait de se déplacer et d’attaquer dans un silence total. Il s’approcha de Laïnoka par-derrière. Elle se retourna et le frappa à nouveau. Il fut légèrement blessé.

— Impossible ! Mais comment fait-elle donc ? s’étonna Codius.

Laïnoka sentait en fait ses vibrations. L’homme attaqua de nouveau et se fit frapper encore une fois. Cette fois, il perdit une main. Avec ses pouvoirs, il fit cesser le saignement et changea alors de tactique en lançant son épée dans l’espoir qu’elle ne puisse l’esquiver. Laïnoka l’attrapa au vol et la lui renvoya en la faisant tournoyer. Il ne put l’esquiver et fut décapité. Alors la cage se brisa et Laïnoka recouvra immédiatement la vue.

— Cet imbécile croyait pouvoir me battre ? dit-elle.

— Tu as vaincu Codius ! Cet homme était connu pour ses assassinats parfaits et toi, tu l’as vaincu sans être blessée ! Tu es bien au-dessus de l’humain ! Mais qui es-tu vraiment ? demanda Lanassa.

— Je suis moi. Écoute, je te protégerai de tous ces assassins, quels qu’ils soient. Allez, nous devrions reprendre à nouveau la route…

Lanassa ne dit plus un mot et elles continuèrent leur voyage.

Sur le chemin, elles découvrirent ce qui restait de la ville où était enfermée la Lame Endormie. Il n’y restait que cendres et morts. Laïnoka fut révoltée par cette vision macabre, des corps pourrissaient à même le sol : des hommes, des femmes, et même des enfants… Laïnoka s’approcha et serra le poing « les enfants de putain qui ont fait ça le paieront très cher : je les tuerai moi-même ! »

— Encore une tragédie : Et dire que j’ai fait partie de cette armée ! J’en suis malade… dit Lanassa.

— N’y pense plus, pour toi c’était différent, tu étais sous contrôle. Tu agissais contre ton gré.

— Oui, c’est vrai, mais pour l’instant, nous devons nous concentrer sur notre principale mission.

— Oui, tu as raison, continuons… dit Laïnoka.

Elles traversèrent la plaine et se retrouvèrent de nouveau face à une forêt. À l’entrée de celle-ci, quatre nouveaux ennemis les attendaient : des nains.

Ces nains étaient les derniers de leur peuple, exterminés qu’ils avaient été, par les démons.

Lanassa fut surprise de les voir. Laïnoka quant à elle n’en avait jamais vu.

— Des nains ? Je ne savais pas qu’il en restait encore !

— Des nains ?

— Oui, d’après ce que je sais, ils ont subi un génocide, l’œuvre des démons.

— Je vois, alors toi aussi tu crois aux démons ?

— Oui. J’en ai vu une de près et elle m’a même parlé. Les mauvais souvenirs de Laïnoka remontaient.

— Bon ! Ils nous attendent. Allons-y !

Les quatre nains étaient sur le pied de guerre. Ils voulaient en découdre vite. Chacun d’eux avait un talent : druide, alchimiste, ingénieur et enchanteur. À eux quatre, ils formaient le quatuor fatal. Partout où ils passaient, plus rien ne vivait.

Le premier, le druide, s’avança.

— Lanassa, nous n’avons rien contre toi, mais si tu meurs, Athérius fera revivre notre peuple.

— Des balivernes tout ça ! Comment pourrait-il faire cela ?

— Assez discuté, meurs ! lui répondit le druide.

Il lui lança une sorte de potion qui la paralysa totalement. Laïnoka se mit alors en travers de sa route et lança une contre-potion sur Lanassa qui fut défigée. Elle fonça sur le druide et lui assena un coup, mais cela ne le tua pas. Elle fut surprise et l’attaqua de nouveau.

— Ton épée aussi dure soit elle, ne pourra pas percer ma cuirasse : elle est faite de la matière la plus solide qui soit, hé hé ! Tu ne t’y attendais pas n’est-ce pas ?

Les nains vivaient sous terre. Ils étaient d’excellents mineurs et forgerons. Ils étaient capables de miner l’hashtaklorite noir et de le forger.

— Incroyable ! Mais voyons comment tu réagis face à ça…

Laïnoka lança alors plusieurs vagues d’énergie tranchante. Le nain surpris par cette attaque la reçut de plein fouet et fut découpé en morceaux. Le sang jaillissait de partout.

Ses compères restaient là, silencieux. L’alchimiste s’avança alors.

Il sortit une fiole de sa poche et la lança en direction de Laïnoka. Un gaz s’en échappa. Lanassa se recula très vite afin de ne pas en respirer. Quant à Laïnoka, elle resta sur place.

— Idiote, tu vas mourir ! Il n’existe aucun antidote à ce gaz empoisonné…

Laïnoka éclata de rire : « ce gaz ne me fait ni chaud ni froid ! » dit-elle en inspirant à pleins poumons.

— Non, c’est impossible ! Aucun humain ne pourrait respirer cela plus de trente secondes sans mourir.

Laïnoka sortit elle aussi une potion et la lança sur le nain. L’effet fut immédiat.

— Mais que m’as-tu balancé ? hurla l’alchimiste.

— C’est un acide très puissant de ma composition. Et suffisamment pour te dissoudre, totalement, dit Laïnoka.

Le nain commençait à souffrir mille morts, à fondre et à se transformer en une bouillie informe de chair et d’os.

— Allez, venez ! J’aurais plaisir à vous tuer, vous aussi ! dit Laïnoka.

Les deux nains ne dirent mot et associèrent leurs forces. L’un avait une sorte d’armure mécanique tandis que l’autre avait plusieurs cercles d’enchantement. Il renforça l’armure de son camarade et augmenta sa vitesse, puis il fonça droit sur Laïnoka à une vitesse inhumaine. Mais pour Laïnoka, il était encore trop lent.

Elle n’eut aucun mal à l’éliminer et au moment propice, elle esquiva sur le côté tout en l’attaquant avec une vague d’énergie tranchante qui lui sectionna les deux jambes. Elle l’acheva en le décapitant.

Son camarade, quant à lui, n’avait plus aucune chance. Ses enchantements faisaient juste office de soutiens. Il s’agenouilla et demanda pitié.

— De la pitié ? Tu plaisantes ? dit Laïnoka. Le nain fut désemparé.

— Je vous en prie, épargnez-moi ! Vous ne pouvez pas tuer le dernier représentant des nains ! Ce serait un génocide total.

Lanassa le défendit : « Laïnoka, il a raison. On ne peut pas tuer le dernier nain, tu… »

Avant même qu’elle ne finisse sa phrase, Laïnoka le tua.

— Et voilà le travail ! Écoute Lanassa, ce type voulait te tuer. Je l’en ai empêché point ! Rien à faire de savoir si c’était le dernier nain ou pas.

— Tu n’avais pas le droit ! Il était sans défense…

— Et qu’est-ce que ça peut faire ? Oublions ça et continuons. D’autres nous tomberont dessus, c’est sûr…

Lanassa était outrée, mais il fallait continuer le voyage jusqu’à la capitale. Les deux amies ne s’adressèrent plus la parole jusqu’au prochain village. Village que l’on appelait « perdu ».


Chapitre 14

Au village Perdu, Laïnoka et Lanassa se reposèrent un peu. Le village n’était pas grand et il y avait peu de choses à voir. Les soldats de l’Empire y étaient peu présents, mais se comportaient tels des bandits, de plus ces soldats avaient fait dissidence depuis le renvoi d’Hamlenn du poste de général. Ils n’étaient pas bien nombreux.

Une cinquantaine à tout casser. Ils dirigeaient le village par la terreur. Tous les vieillards avaient été tués et les hommes forts recrutés de force. Les femmes avaient été réduites à l’état de prostituée quant aux enfants, ils avaient été empalés sur des pics comme exemples.

Lanassa se sentit mal, car c’est elle-même qui avait montré aux soldats comment agir pour instaurer la terreur. Ces souvenirs la firent souffrir. Quant à son amie, elle fut révoltée.

— Comment peut-on faire ça à des enfants ? Ces soldats vont le payer immédiatement, je le jure !

Laïnoka dégaina son épée et élimina sans prévenir deux gardes qui patrouillaient. Elle s’attaqua ensuite à un autre groupe de soldats plus conséquent et les massacra tous en quelques coups. Les autres étaient éparpillés dans tout le village. Elle les chercha et les massacra tous sans leur laisser la moindre chance. Quand elle eut fini, elle était couverte de sang, la rage aux yeux.

Lanassa la retrouva en transe, mais la rage sanguinaire de Laïnoka était passée.

— Laïnoka ?

— Oui, quoi ?

— Tout va bien ?

— Maintenant oui. Allez, on a encore la moitié du chemin à faire alors continuons !

— Très bien, après tout il n’y a rien ici, dit Lanassa.

— Oui, notre prochain arrêt se fera à la ville d’Hashtec.

— Bien, allons-y alors…

Mais trois autres adversaires leur firent face.

— Vous n’irez nulle part ! hurlèrent-ils.

Laïnoka sourit. Sa soif de sang n’avait pas été totalement étanchée « Vous tombez bien ! Je viens de tuer cinquante soldats et j’en veux plus, mais je me contenterai de vous trois. »

Elle utilisa ses pouvoirs de destruction pour la première fois. Elle lança une onde de choc mentale sur les trois ennemis qui moururent avant même d’avoir pu faire un seul mouvement offensif. Leurs yeux étaient sortis de leurs orbites et leurs cerveaux dégoulinaient par leurs nez tel un liquide visqueux. Lanassa était impressionnée.

— C’est… c’est tes pouvoirs ça ?

— Oui, je voulais en finir vite avec ces guignols ! D’ailleurs, tu ne connais pas encore toute l’étendue de mes pouvoirs.

— En effet, je ne savais pas que tu en avais de tel !

— Je peux faire beaucoup de choses comme la lévitation, la télékinésie, la télépathie, des ondes de choc mentales, la guérison accélérée, l’immunité totale aux maladies et poisons de tout type. Une vitesse jusqu’à dix fois supérieure à celle d’un humain et c’est pareil pour toutes les autres aptitudes physiques.

— Mais comment est-ce possible ?

— C’est comme ça et c’est tout. Je ne vais pas cracher sur ces pouvoirs !

— Tu as bien raison. Allez, partons maintenant, dit Lanassa.

Athérius était comme fou, tous les assassins de la capitale avaient été tués. Il convoqua alors tous les assassins éparpillés dans Hashtaklor qui répondirent tous présents.

Ils n’étaient pas très nombreux, mais meilleurs encore que ceux qu’Athérius avait déjà envoyés. Ils n’étaient que six et l’un d’eux était une elfe du nom d’Eldra : un maître assassin et une experte en vol. C’était la plus expérimentée du groupe. Elle était très connue dans le milieu et aussi fort crainte. Tous les assassins, du plus novice au plus expert, enviaient son palmarès impressionnant de 157 assassinats. Elle était la référence, car elle ne loupait jamais aucune cible.

Une autre femme du nom de Xilendra était aussi présente. C’était une mage surpuissante utilisant la magie noire. Elle était âgée de 104 ans et paraissait n’en avoir que 30. Tout cela grâce à sa magie de rajeunissement. Le troisième était un homme normal du nom de Gale. Il était équipé d’une hache de guerre. La seule chose qu’il connaissait était la force brute : plus de 30 soldats du royaume en avaient été victimes, morts de façon brutale.

Le quatrième était un maître d’armes. Tout le monde le surnommait « le Chanceux » à cause de la chance incroyable qu’il avait à chaque combat. Il ne perdait jamais, ayant toujours la chance de son côté.

Les deux derniers formaient un couple : un homme et une femme répondant au nom de Raigonn et Aenor. L’homme était habillé de noir et la femme de rouge. Ces deux individus étaient mariés et semblaient être normaux, comme tout le monde. Mais en vérité, ils étaient extrêmement dangereux. Personne ne les connaissait vraiment.

Ils étaient en fait d’un autre temps.

Athérius les rassembla tous et demanda leur attention.

— Vous êtes ici dans le but d’éliminer une femme du nom de Lanassa. Elle est protégée par une amie qui s’appelle Laïnoka. Celle-ci est très forte. Elle a déjà vaincu Codius, les nains, et beaucoup d’autres sans le moindre effort alors, une prime supplémentaire sera versée à ceux qui tueront cette Laïnoka.

Eldra rit : « Et vous nous convoquez juste pour deux humaines un peu au-dessus du lot ? »

Athérius haussa le ton.

— Je te signale que Codius, l’un des meilleurs a été tué par une seule de ces humaines et facilement en plus.

— Ah oui ? Et en as-tu la preuve ? Je demande à voir… Nous voulons d’ailleurs tous le voir !

Tous les autres étaient du même avis.

— Bon, très bien, Raïka ici ! dit Athérius.

La mage esclave d’Athérius arriva avec sa boule de cristal.

— Montre-nous le combat de Codius, dit Athérius.

— Oui maître, répondit la mage esclave.

Elle se concentra et passa les images du combat de Codius. Tout le monde les visionna. Eldra était à peine étonnée.

— Je vois, cette fille-là. C’est Laïnoka ?

— Oui et l’autre est Lanassa, une simple humaine qui n’a pas été capable de vaincre le moindre adversaire ou presque. Elle n’a su éliminer que trois assassins.

— Je comprends. Cette Lanassa ne peut vaincre que des humains normaux. Quant à cette Laïnoka, elle est différente. Elle est bien au-dessus de l’humain. D’après les images que je viens de voir, elle possède la lame endormie et serait donc plus digne de moi. Qu’en pensez-vous, vous autres ?

Gale prit la parole :

— La lame endormie ? Cette Laïnoka doit être balèze ! Même moi je n’ai pas pu la retirer de la roche. Je m’occuperai seulement de Lanassa.

— Moi Xilendra je me chargerai de Laïnoka en priorité, je n’ai rien à ajouter. Le surnommé « le Chanceux » fit alors un court discours.

— J’éliminerai les deux, car la chance est de mon côté, et bien sûr la prime sera pour moi !

Le couple ne dit aucun mot. Ils partirent sur le champ afin d’accomplir la mission. La majorité des assassins n’était même pas intéressée par l’argent. Seul le combat leur importait, et surtout le plaisir de tuer. Chacun d’eux avait une motivation profonde, ce qui les rendait tous encore plus dangereux.

Les deux amies étaient sur la route pavée menant à la ville d’Hashtoc, une ville moyenne sous contrôle impérial. Cette ville avait été reconvertie en prison, mais pas seulement. Une arène géante y avait été ajoutée pour y faire combattre les prisonniers. Certains esclaves voulant gagner leur liberté tentaient leur chance, mais très peu d’entre eux y parvenaient, les adversaires étant bien trop fort pour eux.

L’arène comptait d’ailleurs de nombreux guerriers ou mercenaires, mais aussi quelques soldats voulant se faire un nom. Le champion n’était autre que Jean, le chef de la troupe de mercenaires Impériaux.

Après deux jours de marche, Hashtoc était proche.

— Lanassa, tu as vu ça ? Cette ville est bien étrange… dit Laïnoka.

— En fait, ce n’est plus une ville. De mon temps dans l’Empire, elle avait été reconvertie en prison, mais je vois que l’Empire a rajouté une arène. Un bon moyen de se débarrasser des prisonniers gênants.

— Quelle bande d’enflures ! dit Laïnoka.

— Et je suis sûre que les combats doivent être truqués, pour qu’aucun prisonnier ne puisse jamais gagner !

— Il est temps que je fasse le ménage, je déteste les injustices, petites ou grandes ! s’exclama Laïnoka.

— Attends, ne nous mêlons pas de ça. Jean s’y trouve et il pourrait te battre aisément.

— Tu rigoles ? Tu crois que je vais laisser un salopard comme lui continuer comme ça ! Je me rends là-bas et je rentre dans l’arène.

— Mais ça ne va pas ! Tu crois pouvoir les affronter et me protéger en même temps ?

— Bien sûr, je te protégerai, mais il faut que toi aussi tu saches te défendre.

— Mais je sais me défendre ! Seulement je ne peux pas vaincre plus fort que moi… répondit Laïnoka.

— Tu y arriveras un jour, mais tu devras suivre mon entraînement. Quand cette affaire sera finie, je te montrerai.

— Merci, j’espère alors être à la hauteur… dit Lanassa.

Elles continuèrent leur route et arrivèrent enfin devant la porte qui était gigantesque et massive. Laïnoka la défonça d’un seul coup et la fit valdinguer comme un fétu de paille, puis elle entra de force et se retrouva dans l’arène.

Jean avait assisté à toute la scène.

— Voyez-vous ça, Laïnoka ! dit-il.

Laïnoka se retourna et le vit assis sur son trône, dominant toute l’arène.

— D’où tu me connais, toi ?

— Je te connais parce que j’ai une invitée colérique qui ne fait qu’évoquer ton nom et depuis un moment déjà !

— Qui est-ce ? demanda Laïnoka.

— Qu’on l’envoie dans l’arène ! répondit Jean.

Une porte s’ouvrit et une femme nue apparut. Elle titubait.

— Laïnoka la reconnut immédiatement et courut vers elle.

— Mélina ! Mais je ne comprends pas… Que fais-tu là ?

— Je suis désolée, des mercenaires nous ont attaqués par surprise peu de temps après ton départ. Tous nos hommes sont morts. J’ai été la seule à survivre. Ils m’ont torturée et violée je ne sais combien de fois, mais j’ai tenu bon même si je suis depuis en sale état.

— Je vais te soigner, lui dit Laïnoka.

— Laisse tomber, je suis déjà morte ou presque…

Laïnoka s’occupa d’elle malgré tout. Elle la prit dans ses bras et la confia à Lanassa.

— S’il te plaît, prends soin d’elle et ne laisse personne lui faire du mal. Je l’ai guérie, mais il lui faudra du temps pour s’en remettre.

— Compte sur moi, dit Lanassa.

Puis elle se mit en retrait.

Laïnoka eut alors une poussée de colère. Ses yeux changèrent de couleur et virèrent au rouge vif. Elle dégaina son épée et la pointa sur Jean.

— Tu vas crever, charogne.

— Oh, là là j’ai peur ! Faites entrer tous les prisonniers !

— Enfoiré, descends ici immédiatement !

— Plus tard, je voudrais voir du spectacle avant !

Une centaine de prisonniers sortit par la même porte que celle d’où venait Mélina. Ils n’étaient même pas armés. Leur seule arme était leurs poings.

Laïnoka ne chipota pas. Elle les envoya en enfer d’un seul coup grâce à une vague d’énergie tranchante. Des quantités astronomiques de sang jaillirent de partout formant une grande marre. Jean envoya alors le signal de la deuxième vague et deux centaines de mercenaires surgirent par une autre porte. Ils étaient, eux, très bien équipés et prêts à tuer.

— Venez, je vous attends, les cloportes ! hurla, Laïnoka.

Tous les mercenaires chargèrent et l’encerclèrent en un instant. Pour la première fois, Laïnoka utilisa ses pouvoirs à 100 %. Elle commença par léviter puis elle mit son épée sous contrôle mental et fit apparaître une autre épée sous forme spectrale qu’elle prit dans sa main droite. Ensuite, elle chargea sans peur avec toute la haine qu’elle pouvait éprouver. Elle déchiqueta un grand groupe d’ennemis dans sa charge, d’autres furent découpés avec la lame endormie tournoyant autour d’elle. Puis elle souleva du sol une grosse poignée de soldats qu’elle écrabouilla par télékinésie.

Il pleuvait du sang et des bouts d’organes mutilés. L’un des derniers groupes de mercenaires prit alors la fuite par peur de subir le même sort.

Laïnoka se retourna et leur envoya une onde de choc mentale qui fit exploser leur boîte crânienne. Ils tombèrent tous raides morts. Le dernier petit groupe de survivants eut encore moins de chance : elle les immobilisa par télékinésie et les fit imploser. Le dernier d’entre eux se mit à pleurer de peur, il s’affalait à plat ventre devant Laïnoka.

— Je… vous en… prie… ne me tuez pas !

Mais Laïnoka le pointa du doigt et le souleva du sol, puis elle le fit tournoyer à grande vitesse et elle le projeta contre un mur. Il n’en restait plus qu’une bouillie infâme.

Jean se leva et descendit dans l’arène.

— Quel spectacle tu m’as offert ! Le problème c’est que tous mes hommes sont morts, alors je vais te le faire payer !

— Des bons à rien, oui ! répondit Laïnoka.

— Comment oses-tu ? Quand j’en aurai fini avec toi, tu deviendras ma chose… Laïnoka reprit son épée principale et se mit en garde. Ses yeux étaient redevenus violets et elle avait repris son calme. Elle se mit en position de défense.

Jean resta sans bouger en position neutre. Laïnoka se concentra puis chargea. Jean l’esquiva et la frappa dans le dos. Elle tomba au sol et se releva en un instant. Jamais elle n’avait rencontré d’adversaire aussi rapide. Il était lui aussi bien dessus de l’humain. Elle concentra son énergie et lança plusieurs vagues d’énergie tranchantes, mais Jean les esquiva de justesse et contre-attaqua. Laïnoka lui lança d’autres vagues d’énergie tranchantes que Jean les esquiva de nouveau. Il lui assena un coup terrible qu’elle réussit à bloquer. Il se recula et reproduisit le même scénario trois fois de suite. Laïnoka passa à la vitesse supérieure en ripostant avec violence. Jean dut bloquer plusieurs coups, mais tomba au sol à cause des ondes de choc provoquées par les épées s’entrechoquant. Il fit alors une roulade arrière et se remit debout.

Il esquiva deux ou trois coups et frappa Laïnoka au visage avec la poignée de son épée. Elle eut le nez cassé et fut légèrement déstabilisée durant quelques secondes. Jean en profita et tenta de lui porter un coup fatal, mais elle le dévia, le transperça, puis elle retira sa lame et l’acheva.

— Enfin un adversaire qui m’a donné un peu de mal ! dit-elle. Lanassa la rejoignit et la rassura sur l’état de son amie :

— Mélina va mieux, mais je suis vraiment impressionnée, tu as réussi à vaincre Jean !

— Eh oui ! Il était fort, mais pas assez pour me vaincre. Mais attends, je ressens quelque chose en moi qui me donne de la force…

L’essence même de Jean fut assimilée par Laïnoka : une sorte d’aura se concentra autour d’elle et cette essence venait de la rendre deux fois plus forte.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Lanassa.

— Je comprends maintenant… En fait, je suis capable d’absorber l’essence même de mes adversaires vaincus. À présent je connais tout de Jean, comme si j’étais lui…

— C’est incroyable ! Mais comment as-tu obtenu ce pouvoir ?

— Je ne sais pas ! Mes pouvoirs ont dû évoluer… répondit Laïnoka.

Le surnommé « Le Chanceux », il était dans le coin. Il fit son apparition dans l’arène en riant.

— Ha ha ha, Laïnoka ! Je suis venu prendre ta tête, dit-il.

Il chargea immédiatement et assena un premier coup à Laïnoka. Son attaque fut un échec cuisant. Laïnoka contre-attaqua très rapidement et le blessa gravement à la poitrine : une grande entaille profonde.

— Ce n’est pas possible ! Comment cela se fait-il ? dit le « Chanceux ».

Laïnoka l’attaqua de nouveau et le blessa encore au niveau des jambes, mais elle ne parvenait pas à l’achever et cela l’énervait beaucoup.

— Mais tu vas crever oui ? hurla-t-elle.

Elle le décolla alors du sol par télékinésie et le pulvérisa totalement.

— Et voilà qui est fait ! dit Laïnoka.

Mélina se sentait mieux. Elle s’approcha de Laïnoka pour lui parler, mais avec une voix encore un peu faible.

— Laïnoka, je veux venir avec vous, dit-elle.

— D’accord, mais d’abord tu dois me raconter ce qui s’est passé…

— Les hommes de Jean nous ont attaqués par surprise. Ça s’est passé quelques heures après votre départ. Ils étaient un peu plus d’une centaine alors on n’a rien pu faire… Lanassa, inquiète, demanda ce qui était advenu de Sayna.

— Elle va bien. Elle est cachée au sous-sol.

— Ah, quel soulagement, qu’elle s’en soit sortie ! Laïnoka fixa Mélina un instant.

— Pourquoi me regardes-tu comme ça ?

— J’évalue ta corpulence… Tu ne peux pas venir avec nous comme ça.

— En effet, répondit Mélina.

Laïnoka dépouilla Jean de ses vêtements couverts de sang.

— Désolée je n’ai que ça à te proposer et tu fais la même corpulence que lui en plus.

— Mais il n’est pas question que je mette les habits d’un mort ! Regarde ça, couverts de sang en plus ! File-moi plutôt son armure qui a l’air un peu plus propre.

— Tu ne peux pas, si tu portes juste cette amure, tu vas déjà mourir de froid et en plus te blesser.

— Et pourquoi ne pas fouiller les appartements de l’autre là ? demanda Mélina.

— C’est une idée, mais je ne sais pas où ils se trouvent. Lanassa, tu saurais où c’est ?

— Peut-être, répondit Lanassa. En général, les appartements se trouvent toujours en devanture, ou peut-être derrière le trône.

— Bien, allons voir ça ! dit Laïnoka.

Elles fouillèrent un peu partout et trouvèrent un passage secret. Elles s’y engouffrèrent et arrivèrent à destination.

— Lanassa, à ton avis, nous y sommes ?

— Oui, ça ressemble bien au style de Jean.

Laïnoka défonça la porte et vit de jeunes femmes nues éparpillées un peu partout. Elles avaient l’air d’être droguées.

Laïnoka vit dans leurs yeux que quelque chose n’allait pas.

— Qu’est-ce qu’elles ont ? Lanassa, tu peux me le dire ?

— Oui, elles sont vraiment droguées. L’Empire utilise de la poussière d’Hashtaklorite blanche qui est une drogue à très forte dépendance. Moi-même, j’ai essayé.

Ça donne une sensation de plaisir intense, mais le problème c’est la rechute. Ces filles-là sont condamnées. Jean a utilisé cette drogue pour les rendre extrêmement malléables et en faire des esclaves.

— Condamnées, mais pourquoi ? demanda Laïnoka.

— Parce que cette drogue est très toxique. Quand une personne fait une overdose à cause de cette saleté, son cerveau est comme brûlé et souffre mille morts avant d’y passer.

— Quel salopard, ce type ! Attends, je vais voir, peut-être que je vais parvenir à les sauver…

— Laisse tomber ! L’organisme ne peut pas rejeter cette saleté ni l’assimiler d’ailleurs !

Laïnoka tenta tout de même de sauver les prisonnières, mais rien ne marchait.

— Je vais devoir mettre un terme à leurs souffrances, je suis désolée…

Elle tua les filles en envoyant une onde ciblée pour que la mort soit la moins violente et la plus rapide possible en détruisant le cœur de chacune d’elles.

Mélina, de son côté, cherchait des vêtements. Armoire après armoire, elle fouillait j afin de découvrir des vêtements de femme.

Elle regarda un peu tout et trouva enfin une tenue à sa taille. Elle s’habilla rapidement, puis chercha une arme. Elle en découvrit une dans un coffre : une sorte de fusil à enchantements.

— C’est quoi ce truc ? demanda-t-elle.

Lanassa se précipita.

— Attention ! Ne touche surtout pas à la gâchette !

Elle eut le temps de lui enlever l’arme des mains avant que Mélina ne fasse une bêtise.

— Ouf ! Juste à temps ! Fais attention, c’est un fusil à enchantements, ça peut tirer des projectiles magiques à la vitesse du son.

— La vache ! Je veux voir ! Montre-moi !

— Je te montrerai ça dehors. Les enchantements sont limités à deux cents tirs avec ce type de fusil.

Laïnoka, intriguée, demanda à Lanassa de lui prêter l’arme.

— Tiens, mais fais attention. Surtout, ne touche pas à la gâchette qui permet de tirer.

— Impressionnant cette technologie ! Qui a développé ça ?

— Xénériss lui-même. Il est très intelligent, dit Lanassa.

— Il existe d’autres fusils comme ça ? demanda Laïnoka.

— Oui, et encore celui-là fait partie des premiers modèles. Les nouveaux sont plus puissants et rapides à recharger et leur capacité de tir est supérieure aussi.

— Je le veux pour l’étudier, dit Laïnoka.

— Ah non, Laïnoka ! C’est moi qui l’ai trouvé la première !

— Mélina, écoute… Bon, d’accord, tu as gagné, mais apprends bien à t’en servir d’abord.

— Merci Laïnoka. Lanassa, tu veux bien m’apprendre ?

— Oui bien sûr !

Elles sortirent toutes les trois et Lanassa tendit le fusil à Mélina.

— Tiens. Maintenant, épaule et vise droit devant toi puis concentre-toi bien et tire en appuyant sur la gâchette, fais très attention au recul…

Mélina tira.

— C’est incroyable ! T’as vu ça ?

Les dégâts étaient considérables. Une partie des gradins en face d’elles était gravement endommagée et gelée.

— Un enchantement de glace ! Ce fusil est le tout premier modèle. Je ne m’étais pas trompée…

Laïnoka était étonnée elle aussi.

— Comment cela fonctionne-t-il ? demanda-t-elle.

— Mélina, passe-moi le fusil, veux-tu ?

Elle le lui tendit. Lanassa le prit.

— Tu vois ce compartiment ? C’est un petit réservoir magique qui permet à l’enchantement de fonctionner. Quand tu vides totalement le réservoir, il faut le changer. Ça prend une minute à peu près. Un tireur de l’Empire peut recharger quatre fois au total. De plus, avec le dernier modèle sorti, tu peux changer l’enchantement selon le réservoir que tu utilises. Tu as trois cents tirs de plus qu’avec celui-ci et tu mets trente secondes de moins à recharger.

— Je vois, j’ai compris le principe. Ce Xénériss est effectivement très intelligent, car ce fusil n’a apparemment aucune faille, mais je pense pouvoir faire mieux : un modèle plus petit et plus discret avec une puissance moyenne pouvant tuer n’importe qui à courte distance. Quelle est la portée de ce fusil ?

— À peu près un kilomètre.

— C’est incroyable ! J’ai hâte d’élaborer mon propre modèle. Tiens, Mélina, je te le rends. Mais dis-moi, c’est quoi cette tenue ?

— Je ne sais pas et je m’en fiche, lui répondit Mélina. Mélina portait maintenant une robe courte à corset. Laïnoka se mit à rire.

— Tu ressembles à une prostituée habillée comme ça !

— Et alors ? Je m’en fiche pas mal : j’ai quelque chose sur le dos non ? Ça devrait suffire !

— Oui, ça suffira, ha ha ha !

— C’est ça moque, toi ! La prochaine fois, ce sera toi qui t’y colleras.

— Hé hé ! Pour ça, il faudrait que je perde mon armure, et ça, c’est vraiment impossible.

Mélina se résigna. Elle se mit à rire, prenant tout ça avec humour.

Chez Athérius, c’était la panique. Il ne restait plus que cinq des six assassins. Athérius ordonna alors à Gale d’agir.

Il partit de son côté et commença à fouiller la région. Quant aux autres, ils étaient tous sur le terrain, éparpillés à divers endroits.


Chapitre 15

Laïnoka et ses amies continuaient leur route vers la capitale. Malheureusement, celle-ci était inaccessible depuis le nord. Cette ville était située au beau milieu d’une chaîne de montagnes peu élevées. Il n’existait qu’un seul chemin possible pour y accéder : un tunnel immense creusé par magie depuis la ville d’Hashanok.

Bien évidemment, toutes les personnes connaissant le passage avaient été mises au secret ou tuées. À présent, seule Lanassa et certains gradés de l’Empire en connaissaient l’existence.

Laïnoka était perdue, elle avait beau regarder sa carte dans tous les sens, elle ne voyait pas comment accéder à cette capitale.

— Cette ville est un mystère ! Comment peut-on l’atteindre ? s’inquiéta Laïnoka. Alors, Lanassa révéla à Laïnoka comment y accéder.

— Laïnoka, il n’y a aucune route permettant de nous y rendre. Depuis l’extérieur, c’est impossible, mais il existe un tunnel partant d’Hashanok et d’après Antoine, il y a un véhicule à vapeur qui permet aux troupes d’y accéder.

— Comment sais-tu cela ?

— Tu oublies vite que j’étais colonel dans cette maudite armée.

— Ah oui, c’est vrai !

Mélina se méfiait de Lanassa. Elle n’arrivait pas à lui faire totalement confiance. Elle demanda à Laïnoka de la rejoindre pour pouvoir lui parler en privé.

— Laïnoka, tu crois qu’on peut vraiment faire confiance à Lanassa ?

— Quelle question ! Bien sûr, voyons ! Je te signale que c’est l’Empire qui a mis sa tête à prix.

— Bon d’accord. Si tu lui fais confiance, alors je ferai de même.

— Bien, reprenons notre route, nous devons nous rendre à Hashanok. Lanassa n’était pas très motivé, connaissant leur destination.

— Qu’as-tu, Lanassa ? Tout va bien ?

— Laïnoka, à Hashanok, j’ai fait des choses impardonnables. Il est possible qu’en me voyant tout le monde prenne peur ou essaie de me tuer par vengeance et là je te parle de gens innocents…

— Ne t’en fais pas, ça se passera bien. Et puis tu n’avais pas tout à fait la même apparence qu’aujourd’hui. Ils ne t’ont jamais vu comme ça, si ?

— Peut-être, mais même si je me couvrais le visage ça ne changerait rien. Ils reconnaîtraient mon regard froid. Il est resté gravé dans leur mémoire telle une blessure qui ne guérira peut-être jamais.

— Je te protégerai, dit Laïnoka, même si je dois pour cela commettre un génocide, tu m’entends ! La seule chose qui compte, ce sont les gens qui nous sont proches. Le reste on s’en fout.

Lanassa fut quelque peu choquée par ces paroles puis elle reprit un peu de motivation et elles repartirent.

L’arrivée à Hashanok fut pour le moins tendue. Certains habitants la reconnurent. Ils se cachaient et n’osaient pas la regarder après ce qu’elle avait fait. Certains hommes, ceux qui restaient n’osaient plus bouger : la peur les tenaillait.

Laïnoka et Mélina n’avaient encore jamais assisté à un tel état de terreur. Elles lisaient dans les yeux des gens une peur profonde.

— Lanassa, mais qu’est-ce que t’as pu faire pour qu’ils te craignent à ce point ?

— Je préfère ne pas en parler…

— Comme tu veux… dit Laïnoka.

— Attends, moi je veux savoir, dit Mélina.

— Mélina arrête ! Inutile de lui demander…

— Bon d’accord, mais je le saurai d’une façon ou d’une autre. Lanassa s’arrêta.

— Qui a-t-il ? demanda-t-elle.

— Le tunnel se trouve à côté de l’auberge dans un avant-poste impérial se situant dans la haute ville là-bas, mais on risque de se faire arrêter. Tous les soldats de l’Empire sont au courant pour moi. Même ceux-là…

— Aucun problème, on les tuera tous s’il le faut ! dit Laïnoka.

— Ils sont nombreux et bien équipés, mais pour toi, Laïnoka, ça sera un jeu d’enfant, je suppose.

— En effet ! Mes pouvoirs sont largement suffisants pour exterminer une grosse armée à moi seul. Personne n’est plus fort que moi !

— Je ne dirai pas ça. Moi j’en connais qui semblent plus forts que toi, dit Lanassa.

— Laisse-moi rire ! Ton Jean était soi-disant balèze et je l’ai battu sans réelle difficulté ! dit Laïnoka.

Elle était devenue très orgueilleuse. Son pouvoir était grand, mais pas infini pour autant.

La traversée de la basse ville se fit sans problème jusqu’aux portes de la haute ville où les attendaient Gale.

— Enfin, je vous trouve ! Vous, vous allez crever ! hurla-t-il. Lanassa sortit son épée et la pointa vers lui.

— Je vais te crever, sale enfoiré !

Gale brandit sa hache de guerre et attaqua Lanassa de suite. Celle-ci esquiva ses attaques lentes facilement et le blessa légèrement. À chaque esquive, elle le blessait encore et encore, de rage, Gale lança sa hache sur elles de toutes ses forces.

Ne sachant comment l’esquiver, Lanassa fit une roulade sur le côté en manquant de peu de perdre un bras. Néanmoins, elle fut quand même blessée, ce qui l’empêcha de se servir de ce bras mutilé. Le sang commençait à couler. Gale l’attrapa par le cou et commença à l’étrangler. Elle parvint à attraper une dague cachée dans sa ceinture et la planta dans l’un des bras de Gale. Il ne lâcha pas prise et serra davantage son étreinte. Lanassa s’acharna sur son bras afin que Gale la lâche. Au bout d’un moment, il fut contraint de renoncer. Son avant-bras étant entaillé de partout, il ne pouvait plus tenir son arme lourde. Lanassa reprit alors son souffle et attaqua de front, sans hésiter. Elle le blessa mortellement en lui plantant son épée dans la gorge. Il suffoqua et très vite mourut. Le combat terminé, Lanassa soigna son bras. La porte de la haute ville était solidement fermée, mais Laïnoka en deux ou trois coups de pied parvint à l’enfoncer et l’ouvrir. De l’autre côté, une cinquantaine de gardes étaient déjà là, prêts à se battre. Laïnoka les fixa, leva la main et les fit décoller du sol. Elle se concentra et les fit exploser.

Une pluie de sang et d’entrailles l’éclaboussa.

— Oups ! Je vais encore devoir me laver ! Enfin, quand on aura fini bien évidemment... Lanassa était fascinée devant une telle démonstration de puissance. Elles avancèrent alors toutes les trois vers l’auberge en tuant des gardes au passage. Une fois devant l’auberge, Lanassa leur expliqua qu’un passe était nécessaire pour pouvoir passer la porte menant au tunnel.

— Où peut-on trouver ce laissez-passer ? demanda Laïnoka.

— Sur un officier. Il y en a sûrement un à l’auberge.

Elles se dirigèrent vers l’auberge et y entrèrent. Au comptoir se trouvait l’officier en charge de la ville. Il était avec cinq de ses hommes en train d’importuner une jeune serveuse.

— Hey la serveuse ! C’est quoi ton nom ? dit l’officier.

Elle lui répondit sèchement :

— Assez ! Cessez de m’importuner de la sorte !

— Réponds autrement ou ça va mal se passer pour toi, l’invectiva l’officier.

Il se leva, l’attrapa par le poignet et la tira vers lui avec violence puis la gifla.

— Salope ! Ça t’apprendra à me manquer de respect !

La serveuse n’eut pas peur pour autant et lui cracha au visage.

— Comment oses-tu ? Je crois qu’il est temps qu’on t’apprenne à respecter les soldats de l’Empire ! Allez, les gars, traînez-la par les cheveux jusqu’à une des chambres du haut et faites-en ce que vous voulez…

L’un des soldats gifla deux fois la jeune femme et la traîna jusqu’à l’étage. Il la balança sur un lit. Elle était à moitié consciente. Les cinq soldats se défroquèrent et se jetèrent sur elle tels des bêtes sauvages afin de la violer. Plusieurs fois, elle cria à l’aide, mais personne n’osait réagir. Jusqu’au moment où Laïnoka l’entendit.

Elle localisa précisément d’où les appels à l’aide venaient. Elle courut à l’étage, défonça la porte de la chambre et vit l’horrible spectacle. Elle utilisa alors ses pouvoirs de télékinésie afin d’écarter les cinq hommes et de les faire tomber violemment au sol. Elle en prit un par la nuque et le souleva puis enfonça quatre de ses doigts entre ses vertèbres et les brisa. L’homme, il hurla de douleur. Les autres se relevèrent alors, mais ils ne pouvaient plus bouger. Pour en finir, Laïnoka brisa la nuque du premier homme, ce qui le fit taire immédiatement.

— Bande de salopards ! Je vais vous faire payer au centuple ce que vous avez infligé à cette fille !

— Qu’est-ce que tu nous as fait ? demandèrent les hommes toujours figés.

— Je vous ai paralysés par télékinésie et je contrôle vos corps entièrement maintenant, dit Laïnoka.

Elle dégaina son épée et hurla ! « Maintenant, castration pour chacun de vous ! »

— Non pas ça ! Pitié ! Pitié ! supplièrent les hommes.

— Inutile de supplier ! Vous ne méritez aucune pitié ! Je vais vous la couper et vous la faire bouffer, bande de porcs !

Soudain, l’officier fit son apparition.

— Qu’est-ce que tu as l’intention de faire à mes hommes ? demanda-t-il.

— Je vais les castrer en la leur coupant, histoire qu’il ne puisse plus jamais violer quiconque, dit Laïnoka.

L’officier dégaina alors son épée et attaqua, mais Laïnoka le désarma et le cloua au sol.

— Ton tour viendra, enfoiré, sois juste un peu patient !

Alors elle coupa le sexe des quatre hommes sans la moindre hésitation. Ceux-ci moururent lentement en se vidant de leur sang. Laïnoka s’approcha du chef :

— Tu dois avoir un laissez-passer, non ?

— Et… qu’est-ce que ça peut te faire ?

— J’en ai besoin ! Alors, donne-le-moi !

— Jamais, répondit fermement l’officier.

— Je n’ai pas besoin de ton accord après tout. Je le prendrai sur ton cadavre… dit Laïnoka.

Et elle l’acheva en lui faisant exploser le cœur. Toute la chambre, ou presque, se teinta d’un rouge écarlate. Laïnoka fouilla l’officier et trouva le laissez-passer puis elle se dirigea vers la fille toujours recroquevillée sur elle-même.

— Tout va bien maintenant, c’est fini ! Prends cette couverture pour te couvrir. Laïnoka posa ses mains sur la tête de la serveuse et la rassura. Elle effaça de sa mémoire cette terrible épreuve que celle-ci avait endurée afin qu’elle ne souffre plus.

— Garde les yeux fermés et sors d’ici. Je te guiderai, dit Laïnoka.

Elle prit la main de la jeune femme et l’accompagna hors de la chambre.

— Tu peux ouvrir les yeux à présent. Et maintenant, rentre chez toi, repose-toi et je te promets que tout ira bien.

La fille, rassurée, rentra chez elle sans encombre. Lanassa et Mélina rejoignirent Laïnoka un peu plus tard.

— Ces maudits soldats de l’Empire, ils se croient tout permis. C’est un véritable fléau à éradiquer…

— Je suis d’accord avec toi, Lanassa, dit Laïnoka.

— Laïnoka as-tu trouvé le laissez-passer ?

— Oui, le voilà…

— Bien, alors restaurons-nous avant de passer à l’étape suivante.

— D’accord !

Elles trouvèrent une table et s’y assirent. Mais l’auberge se vida très vite à l’arrivée d’un couple : c’était Raigonn et Aenor. Ils virent Lanassa et ses amies et s’assirent tous les deux à une table en face d’elles. Lanassa croisa le regard d’Aenor qui se leva et alla à sa rencontre.

— Alors, c’est toi Lanassa ?

Elle se trouvait juste derrière Mélina.

— Oui, et…

— Oh ne me dis pas que tu ne me reconnais pas ? Aenor, ça te dit quelque chose ?

— Oui, je me souviens maintenant, répondit Lanassa.

— Bien, mais tu es toute pâle, ma pauvre enfant ! dit Aenor.

Laïnoka intervint alors :

— Je n’apprécie pas qu’on importune mes amies !

— Oh et à qui ai-je l’honneur ?

— Laïnoka.

— C’est donc toi que nous devons tuer ! Rassure-toi, nous ne combattrons pas tout de suite. Nous devons d’abord nous rassasier avec du sang frais.

Laïnoka se leva alors et dégaina son épée à une vitesse surhumaine, mais Aenor avait déjà placé une dague sous la gorge.

— Trop lente ! Même si tu as de sacrés réflexes, dit Aenor. Laïnoka rengaina son épée.

— Rapide ! Mais dis-moi, tu n’es pas humaine ! dit Laïnoka.

— Et tu as deviné cela toute seule ? Bravo ! En réalité, l’homme qui est avec moi et moi-même sommes des vampires. Les deux derniers en fait.

— Vampire ? Jamais entendu parler de vous, dit Laïnoka.

— Normal. Depuis que ces maudits démons nous ont chassés de leur monde et exterminés. Nous devons vivre cachés maintenant.

— Et tu crois que ça va m’émouvoir ? Tu ferais mieux de ranger ton cure-dent ! répliqua Laïnoka.

— Quelle assurance pour quelqu’un qui a une lame prête à lui trancher la gorge ! J’aime ça, quelqu’un qui n’a pas peur de la mort.

Aenor rangea alors sa dague et fixa Laïnoka.

— Pourquoi me fixes-tu ainsi ? dit cette dernière.

— Ah, ah ! Tes amies ne connaissent même pas ta vraie nature. Elles ne peuvent pas le voir, mais pour moi c’est clair : tu es une hybride.

— N’importe quoi ! Je suis juste une humaine avec un don.

— Non, tu es une semi-démone. Je le sens. Tu débordes d’énergie démoniaque et ton odeur n’est pas celle d’une humaine. Je n’ai qu’à te toucher pour savoir que tu es très excitée. Tu bous intérieurement. Tu veux tuer encore et encore sans t’arrêter : c’est une drogue pour toi et je te comprends. Pour ma part, la faim était terrible à supporter au début, mais je m’y suis habituée. Je vis depuis plus de cent cinquante ans. Quant à mon époux, assis là-bas, il en a cent quatre-vingts. Écoute-moi Laïnoka, tu ne peux rien contre nous, nous sommes tous les deux immortels alors, inutile de se battre dans un combat stupide. Au début, nous ne savions pas que tu étais une hybride. Mais pourquoi ne pas nous laisser vivre tranquillement notre vie ? Laïnoka fut choquée par cette révélation. Elle venait d’apprendre qu’elle était à moitié démone. Elle ne savait plus quoi dire.

— Tu es choquée n’est-ce pas ? Avoue que tu ne t’y attendais pas ! dit Aenor.

— Je l’avoue ! C’est donc pour ça que je suis si forte ! Tout s’explique à présent. Ce que je ressens quand je tue, c’est l’essence même de mes victimes. Chaque fois, j’y prends un plaisir fou. C’est comme avoir un orgasme, toujours plus fort, dit Laïnoka.

— Tu as vu juste. Tu transpires, et tu as une envie folle de meurtre ou de sexe.

Chez les démones, c’est normal, mais dans ton cas c’est différent. Écoute, tu ne l’as peut-être pas remarqué, mais j’ai stoppé le temps depuis que je t’ai fixée du regard. Je peux exaucer ton désir de sexe, j’ai toujours voulu voir ce que cela donnerait avec une hybride.

Laïnoka accepta. Son esprit était en effet en ébullition et sur le point de craquer. Elle accompagna Aenor dans une des chambres.

— Pourquoi avoir décidé de me parler ? demanda-t-elle.

— Parce que je sais ce que c’est d’être rejetée. Je compatis vraiment à ta souffrance. Mais tu vas devoir faire très attention aux démones de haut rang. Elles sont quatre et elles n’hésiteront pas à te tuer. Pour elles, tu n’es qu’une erreur. Mais assez parlé de ça, viens, rejoins-moi !

Aenor se déshabilla et s’allongea sur le lit. Laïnoka fit de même. Elles couchèrent ensemble et en faisant vibrer toute l’auberge. Après plusieurs heures, Laïnoka se sentit beaucoup mieux. Son esprit était enfin apaisé.

— Alors Laïnoka, comment te sens-tu à présent ? demanda Aenor.

— Mieux, mon esprit est reposé, dit Laïnoka.

— De ce que je sais des démones, elles ont un besoin de sexe important sinon, et bien, elles fanent et perdent de leur vigueur.

— Je vois, j’ai donc le même problème, dit Laïnoka.

— Pas tout à fait. Toi tu ne faneras pas. Mais il y a autre chose : la folie te guette si tu n’y prends pas garde et tes amies pourraient aussi mourir par ta faute. Veille à toujours te contrôler, d’accord ?

— Je comprends, même si ça m’a fait un effet étrange de coucher avec toi alors qu’on venait à peine de se rencontrer…

— Je le sais, mais nous, les vampires, sommes vautrés dans la luxure et ton esprit humain ne peut pas comprendre dit Aenor.

Laïnoka se rhabilla et sortit de la chambre. Aenor, quant à elle, resta nue et sortie aussi. Elle attendit que Laïnoka retourne auprès de ses amies, claqua des doigts pour que le temps reprenne son cours. Lanassa et Mélina n’avaient absolument rien remarqué. Laïnoka leur fit alors signe de s’éclipser au plus vite.

Une fois dehors, toutes les trois se dirigèrent vers l’avant-poste qui ressemblait à une maison. L’entrée n’était pas gardée. La porte semblait être très robuste, mais Laïnoka l’enfonça et la fit tomber écrasant un garde à l’intérieur. Celui-ci mourut immédiatement. Les trois amies s’engouffrèrent dans un long couloir étroit qui débouchait sur des escaliers descendant profondément jusqu’à une sorte de tunnel et elles arrivèrent devant un train à vapeur. Quatre gardes étaient présents.

Lanassa ouvrit la marche.

— Vous voyez ces gardes ? Ils sont indispensables au fonctionnement de ce train. Marion m’avait raconté qu’il n’y avait qu’eux qui savaient comment le faire fonctionner.

Laïnoka prit un temps de réflexion.

— Laisse-moi faire. Je vais te montrer un autre de mes pouvoirs. Je l’ai d’ailleurs déjà utilisé une bonne dizaine de fois.

— Et ça consiste en quoi ? demanda Lanassa.

— Regarde, ils vont croire que je suis l’une des leurs…

Laïnoka se montra et brouilla l’esprit des gardes. Ceux-ci crurent tous voir leur chef. Quant aux deux autres filles, les gardes les voyaient comme des collègues à eux.

Grâce à cette ruse et au laissez-passer, le petit groupe emprunta le train et elles l’atteignirent la capitale. Elles sortirent alors toutes les trois puis remontèrent à la surface.

Dehors, c’était la basse ville. Il y avait des mendiants partout et des morts à même le sol. Une ambiance très glauque planait. Les trois amies avancèrent jusqu’au portail de la moyenne ville, mais soudain Eldra leur barra le chemin…


Chapitre 16

Akshia continuait de faire surveiller Laïnoka, les informations qu’elle avait obtenues la dérangèrent. Elle sentait que la puissance de Laïnoka augmentait avec le temps et qu’à chaque adversaire vaincu, son pouvoir se renforçait. Elle ordonna alors à Kaya de continuer la surveillance. De son côté, Akshia avait totalement conquis la région de Jaaral et avait commencé à établir son repère à l’ancienne ferme de Charles.

Le village de Jaraal était parfois attaqué par quelques démons que la garde civile parvenait à repousser à chaque fois, mais non sans mal. Même les simples démons étaient des adversaires difficiles à vaincre. De plus, la nymphe maléfique sévissait en capturant de jeunes hommes pour qu’elle se reproduise. Le village allait vraiment de plus en plus mal. Petit à petit, la population diminuait, la nourriture se faisait de plus en plus rare ou devenait incomestible et une étrange maladie s’était également rependue dans tout le village. Ce que les gens et les médecins ignoraient, c’est que cette maladie était démoniaque. Un seul homme suffisait à en contaminer dix.

Les patients mouraient très lentement, mais laissaient échapper la maladie sous la forme d’un gaz extrêmement virulent. Ceux qui le respiraient étaient contaminés et mouraient dans d’horribles souffrances. Les symptômes étaient terribles : salivation extrême, transpiration abondante, liquéfaction lente des organes internes, perte des ongles et des cheveux, déformation des muscles, difficultés respiratoires et incontinence totale. Les personnes atteintes mouraient en quatre semaines. Le village comptait un peu plus quatre cents habitants et déjà le quart d’entre eux avait été atteint. Les gens vivaient dans la peur et ne sortaient que très rarement. La seule chose qui était encore saine était l’eau. Le puits était la seule source d’eau à des kilomètres, certains fermiers étaient obligés d’aller au village voisin afin de rapporter de la nourriture.

D’autres tentèrent même de construire une palissade pour confiner le village et éviter que d’autres démons ne puissent attaquer de nuit, mais les travaux étaient longs et difficiles.

Akshia fut une nouvelle fois convoquée au palais du sang. Son plan d’invasion ne plaisait pas aux autres démones, Alkanica eut un entretien avec elle.

— Akshia, à quoi joues-tu ?

— Mais à rien !

— À rien ? Tu te moques de moi ? Explique-moi pourquoi des rebuts attaquent le village de Jaraal.

— Mais je n’ai donné aucun ordre, ils agissent simplement de leur propre chef !

— Ah oui ! Vraiment ? Bon, admettons que je te crois… Quel est ton but ?

— Mon but ? Pour l’instant, je n’en ai pas, répondit Akshia.

— Donc tu ne vois pas d’inconvénients à ce qu’Arcande participe à cette conversation ?

— Non aucun, dit Akshia.

— Arcande !

— Oui Alkanica, qu’y a-t-il ?

— Tu as bien entendu ce qu’Akshia a dit ?

— Oui.

— Ton opinion ?

— Elle ment. Elle fait en sorte d’attaquer indirectement le village humain en laissant les rebuts agir d’eux-mêmes. De cette façon, elle ne s’implique pas. Je vois clair dans son jeu : elle veut tuer les humains jusqu’au dernier.

Akshia commençait à être nerveuse. Arcande avait compris quel était son plan.

— Qu’est-ce que la perte d’un simple village humain pour nous ? Alkanica laissa Arcande répondre.

— Cela ne nous rapporte rien. Tu oublies vite que Senoka a fait en sorte que la paix entre démons et humains perdure et elle a enfreint nos lois pour ça. Et puis notre territoire n’a pas besoin de s’agrandir davantage, nous sommes très bien là où nous sommes et les humains sont si insignifiants qu’il est inutile de les exterminer. Jamais aucun humain ne serait capable de vaincre l’une d’entre nous, enfin à part quelques exceptions : les hybrides. À propos quand est-il de Laïnoka ?

— Elle a évolué. Son pouvoir a grandi.

— Ah oui ! Tiens donc ! Alkanica, tu as entendu ça ? Ta fille a évolué.

— Je le sais, c’est ma fille après tout. Son pouvoir ne cessera de grandir au fur et à mesure qu’elle tuera ses ennemis. Quant à toi, Akshia, retourne dans le monde des humains et reste tranquille. Je ne veux plus que tu t’amuses à attaquer les humains, est-ce clair ?

— D’accord, répondit Akshia.

— Alors, pars maintenant.

Akshia repartit dans le monde des humains. Là-bas, elle se vengea sur son esclave en la torturant des heures durant.

Mais Arcande se méfiait d’Akshia. Elle connaissait ses intentions.

— Pourquoi ne pas l’avoir punie ?

— Elle le sera en temps et en heure, répondit Alkanica.

— Je vois déjà ce que vous voulez dire. Vous comptez sur votre fille Laïnoka pour, vous croyez vraiment qu’elle pourrait tuer Akshia ?

— Oui, ses pouvoirs augmentent après tout.

— Vous plaisantez ? Akshia est encore mille fois plus forte qu’elle.

— Tu oses prétendre que ma fille est faible ?

— Je ne fais que constater les faits, rien de plus.

— Tu ferais mieux, retourne donc à ta lecture.

Arcande partit sur le champ à sa bibliothèque. Alkanica, quant à elle, rejoignit son oracle pour surveiller le monde des humains.

Laïnoka et ses amies étaient arrivées à destination, mais alors qu’elle s’appétait à entrer dans la ville moyenne, Eldra leur barra le chemin.

— On m’avait parlé de deux femmes à éliminer pas de trois et visiblement on m’a menti. Je ne savais pas que l’une d’entre vous était une semi-démone. J’ai beau être forte, je ne veux pas me mesurer à une hybride. Ce serait un combat trop long et sans issue, sachant que nos forces sont identiques.

Lanassa et Mélina regardèrent Laïnoka.

— Qu’avez-vous ?

— Tu es une démone. Pourquoi ne pas nous l’avoir dit ? Lanassa se sentait trahie.

— Mélina a raison. Pourquoi l’avoir caché ?

— Pour tout vous dire, c’est la vampire Aenor qui me l’a révélé. Au début je croyais que j’avais seulement un don alors j’attendais le bon moment pour vous le dire.

Eldra s’impatienta.

— Bon, vous allez la fermer maintenant. J’ai une autre personne à tuer et c’est toi là-bas, dit Eldra.

Laïnoka se mit devant son amie.

— Pas touche à mes amies !

— Oh je vois, mais là, j’ai un problème.

— Barre-toi de notre chemin, nous on veut la peau d’Athérius.

Tiens donc ! Intéressant ! Je pourrais passer un marché avec vous, mais cela vous coûtera très cher. J’aime qu’on m’achète.

— Combien ?

— Disons… 1000 Hashtakloress et que l’une de vous devienne mon esclave à vie.

— Sérieusement ? Il n’est pas question que l’une de mes amies devienne esclave.

— Je plaisantais ! Seul l’argent m’intéresse alors, vous l’avez ? Laïnoka lui lança une bourse contenant la somme.

— Merci ! Bien, je sens qu’on va s’entendre et je vais vous aider à tuer l’autre poltron caché derrière les portes de son palais.

Lanassa et Mélina furent surprises.

— Tu vas vraiment nous aider ?

— Oui, mais ça ne fait pas de nous des amies. Je n’en ai jamais eu et ça me convient.

— Très bien alors, guide-nous jusqu’à son palais dans ce cas !

— Ha ha ha ! Mais on ne rentre pas comme ça dans la haute ville et encore moins dans son palais. Il faudra d’abord passer par l’arène et le siège Xénérien pour y tuer le gouverneur de l’Empire.

— Attends, tu veux parler de Xendos ?

— Oui, un véritable porc ! Il s’entoure toujours de jeunes filles alors on ne peut pas le rater.

Laïnoka était indignée : « Encore un salopard de pervers pédophile ! »

— On peut dire ça, oui. Mais revenons à nos moutons, Xendos est le seul à avoir la clé pour ouvrir la porte menant à la haute ville, Xendos est protégé comme un coffre-fort alors ce ne sera pas facile de l’atteindre.

Lanassa se rappela les paroles de Marion.

— En effet tout en sachant qu’en plus il y a cinquante soldats des Pazuzus noirs qui sont des troupes d’élite.

— En effet, répondit Eldra.

Laïnoka était intriguée par la nervosité de Lanassa.

— Qu’est-ce qu’ils ont de spécial ces types ? demanda-t-elle.

— Chacun d’eux porte des armes et une armure noire. Ça te dit quelque chose ? dit Lanassa.

— C’est impossible ! Comment pourraient-ils avoir un tel équipement ? Aucun humain ne serait capable de le supporter !

— Eh bien, eux, si ! Leur entraînement est des plus rigoureux, ils sont incroyablement endurants et forts. Même Jean, que tu as vaincu, n’est qu’un nourrisson sans défense comparé à eux. Il en avait peur. Et pourtant il était fort.

— Tout ça tient du conte de fées. Moi, je peux les vaincre facilement, dit Laïnoka.

— Non, tu ne pourras pas, car ils sont bien plus forts que toi, ils possèdent tous une formation d’enchanteurs de niveau supérieur. J’en ai déjà vu combattre et je peux te dire que tu ne feras pas le poids, que tu sois hybride ou non.

Eldra n’aimait pas entendre les gens se disputer.

— Bon, allez, fermez-la maintenant ! J’aime le silence !

— Non, mais, pour qui tu te prends toi, connasse ? Je lui parle, c’est tout, répondit Lanassa.

— C’est bon, continue alors, mais toi ne m’ennuie pas avec tes histoires même si elles sont vraies…

Lanassa termina d’expliquer à Laïnoka qu’il valait mieux éviter les troupes du Pazuzu Noir puis Eldra les guida dans la ville jusqu’à l’arène.

— Cette arène est notre ticket d’entrée pour le siège Xénérien. Xendos assiste aux combats puis invite à son siège les cinq meilleurs guerriers alors, chacune d’entre vous a intérêt à gagner…

Laïnoka adorait cette idée de se battre dans une arène. Pour elle c’était la deuxième fois à la différence près qu’il y avait treize mille spectateurs surexcités à demander du sang et des morts.

Mélina préféra se mettre en retrait.

— Qu’y a-t-il ? Tu ne veux pas te battre ? demanda Laïnoka.

— Si, mais regarde comment je suis sapée et je n’ai que ce fusil à enchantements.

— T’en fais pas pour ça, il y a ce qu’il faut dans l’arène.

Eldra rigola.

— Bien entendu, l’arène fournit de l’équipement, mais il est d’une gamme très moyenne.

— Pas grave, je me débrouillerai avec ce que l’on me donnera, dit Mélina.

Elles entrèrent toutes les quatre dans l’arène pour participer et Mélina s’équipa au mieux et les rejoignit. Elles arrivèrent ensuite dans la chambre d’entraînement et virent seize guerriers prêts à tout pour gagner.

Un homme entra dans la pièce pour expliquer comment le combat à venir allait se dérouler.

— Bien, dit-il, je vois que tout le monde est là. Aujourd’hui est un jour différent des autres, vous allez devoir constituer des groupes de quatre, ce qui fera quatre groupes. Ces groupes iront se battre les uns après les autres. Je vous préviens que les adversaires sont plus coriaces que l’an dernier. Maintenant que cela est vu, je vais vous donner le nouveau règlement. Nous sommes ici pour nous battre, pas pour amuser la galerie. Vous allez devoir tuer votre adversaire et peu importe les moyens. Si vous abandonnez, vous ne pourrez pas vous retirer de l’arène. Vous devez simplement lever la main et jeter votre arme sur le sol en criant : « j’abandonne ». Si vous tuez la personne qui abandonne, vous serez vous-même tué. Vous devez vous battre à un contre un pendant les phases de duel. Voilà, c’est tout. Alors bonne chance à tous.

Laïnoka n’aimait pas ça.

— Des règles ? N’importe quoi ! dit-elle.

Eldra la regarda et dit :

— Si tu veux tuer Athérius, tu dois les respecter.

Lanassa et Mélina approuvèrent.

— Elle a raison ! Respecte les règles, nous savons que tu sais te battre et que tu as toutes tes chances, mais par pitié épargne ceux qui abandonnent.

— D’accord, je ferai de mon mieux, répondit Laïnoka.

Chacun des groupes reçut un numéro de passage. Laïnoka passait en deuxième. Elle était impatiente de faucher des vies et commençait à avoir du mal à se contrôler.

C’est alors qu’elle se souvint des mots d’Aenor à ce propos. Elle tenta alors de se concentrer et fit le vide et elle reprit alors le dessus sur ses envies meurtrières et retrouva finalement son calme. Le premier groupe n’avait pas fait long feu, et ce fut au groupe de Laïnoka d’y aller.

Le premier groupe d’adversaires les attendait dans l’arène. Un homme du haut de son estrade hurla :

— Et voici le second groupe ! Il s’agit d’un groupe de femmes, oh, mais nous avons la grande Eldra parmi elles et Laïnoka, le chef mercenaire puis Lanassa l’ex-officier de l’Empire et enfin, Mélina, une parfaite inconnue.

Laïnoka n’était pas surprise. Ses actions étaient connues de toute la zone neutre. Elle, elle n’était nullement intimidée par la foule. Lanassa et les autres filles gardèrent leur calme en ne relâchant aucunement leur attention.

— En face d’elles, un célèbre groupe de bandits : les Pourfendeurs rouges. Que le combat commence…

Les Pourfendeurs rouges étaient une cinquantaine tout au plus et leur chef était assis derrière ses hommes. Il avait pour nom Hérass.

Laïnoka n’attendit pas. Elle fonça dans le tas en laissant les autres sur place. Elle découpa en morceaux tous ceux qui lui barraient la route et se retrouva très vite devant leur chef. Le reste des adversaires diminué déjà de moitié attaqua alors les trois autres guerrières.

Hérass était connu pour avoir vaincu une centaine de chevaliers à lui seul, mais Laïnoka sentait son excitation monter et attaqua Hérass le sourire aux lèvres.

Son arme d’hashtaklorite bleue massive lui permit de bloquer la première attaque, Hérass se leva et attaqua : mais Laïnoka s’amusa à esquiver tous ses coups en dansant. Cela énerva beaucoup Hérass et le poussa à commettre des erreurs.

Il enrageait de ne pouvoir toucher Laïnoka et continua à s’épuiser stupidement. Laïnoka contre-attaqua et lui coupa alors la tête avec une aisance absolue.

Les spectateurs étaient impressionnés et en voulaient encore plus. Concernant le groupe, les filles avaient chacune éliminé un petit nombre d’adversaires.

Du haut de son estrade, le crieur hurla : « Et voici la fin de l’étape une. Êtes-vous tous prêts pour la deuxième ? »

Les spectateurs voulaient du sang et des morts. L’impatience les gagnait. Soudain, une grande porte s’ouvrit et un autre clan de bandits, venant tout droit de l’Empire, les Elscione, en sortit. Ce groupe était composé à 100 % d’elfes. Ils étaient peu nombreux, mais très forts. Leur chef, Mormegil, était une femme impressionnante. Elle mesurait 1m85 et pesait 76 kilos. Elle avait des muscles saillants, et bien développés. Laïnoka qui mesurait 1m70 pour 60 kilos faisait figure d’enfant face à Mormegil et elle fut tout d’abord réellement impressionnée.

Jamais elle n’avait vu une femme pareille. Ses hommes étaient tous du même acabit alors une épreuve bien plus difficile que la précédente attendait Laïnoka.

Le combat commença presque immédiatement. Laïnoka se jeta sur ses adversaires pour ouvrir les hostilités. Elle en élimina un, puis deux et fonça sur le troisième. Celui-ci la repoussa violemment, mais elle se réceptionna comme une fleur. Elle bloqua ensuite l’attaque de trois autres adversaires. Elle tua le premier en lui tranchant une artère. Le deuxième lui assena un coup qu’elle stoppa net à l’aide de son bracelet d’Hashtaklorite noir puis elle le repoussa et le tua en lui lançant un couteau dans la tête. Quant au troisième, il se jeta sur elle pour la désarmer, mais elle ne se laissa pas avoir et lui donna un coup de pied dans les parties génitales. Il tomba raide, choqué et elle l’acheva alors en lui transperçant le cœur.

Lanassa se battait contre deux adversaires et parvenait difficilement à résister. Elle lisait leur mouvement pour mieux contre-attaquer, mais la violence des coups était redoutable, presque sonnée, elle tenait quand même bon. Elle attendit un instant puis attaqua à nouveau. Elle transperça la poitrine de son premier adversaire, puis para le coup du deuxième, mais de justesse. Ce qui lui manquait était la rapidité. Elle para encore deux autres coups et réussit à tuer le deuxième adversaire. Mélina, elle, s’en sortait très bien. Grâce à son fusil à enchantement, elle réussit à tuer dix ennemis en quelques tirs. Les réglages qu’avait apportés Laïnoka avaient rendu l’arme plus facile à manier. Elle était juste assez puissante pour tuer n’importe quel être humain à coup sûr.

Eldra s’en sortait bien aussi. Sa rapidité lui permettait de faire face jusqu’à cinq ennemis en même temps. Un seul coup suffisait à tuer en prenant le cœur pour cible. À chaque combat terminé, Eldra comptait les victimes.

Mormegil était entouré par sa garde personnelle et observait ses futurs adversaires. Laïnoka et Eldra retenaient son attention. Une fois tous ses hommes vaincus, elle envoya sa garde personnelle s’en occuper et ces quatre-là étaient bien plus forts que les autres, leurs équipements étant bien supérieurs. Chacune des filles du groupe se retrouva face à l’un d’entre eux. Laïnoka fut la première à combattre contre l’un d’eux, mais toute attaque restait presque sans effet. L’armure que portait son assaillant résistait à ses coups. Elle en fut d’abord étonnée puis chercha la faille et parvint à trouver le point faible de ces cuirasses impénétrables. Alors elle para quelques coups puis visa précisément les articulations et frappa son adversaire qui eut les jambes tranchées net. Celui-ci hurla de douleur, mais ne voulut pas abandonner le combat.

Il lui trancha ensuite les deux bras puis s’amusa à le tourmenter tel le chat qui torture la souris. Elle l’acheva finalement en lui coupant la tête. Les autres filles s’en sortaient moins bien. Mélina, grâce à son fusil à enchantements, blessa mortellement son adversaire à la tête. Son adversaire tomba raide en se vidant de sa cervelle réduite en bouillie.

Lanassa était, quant à elle, malmenée et sur le point de perdre son combat. Elle réussit à bloquer quelques attaques, mais fut repoussée contre le mur de l’arène. Elle étudia alors l’armure de son adversaire et remarqua comme Laïnoka que les articulations n’étaient pas protégées, elle prit sa dague de la main gauche, l’attaqua rapidement.

Elle parvint alors à lui trancher l’un des tendons de son genou droit puis l’acheva en lui tranchant la gorge…

Pour la première fois, Eldra ne parvint pas à tuer d’un seul coup. Malgré la solidité extrême de son épée de sylvanite, elle dut donner trois coups exactement au même endroit pour transpercer le cœur de son adversaire.

Mormegil était déjà occupé à se battre avec Laïnoka qui, pour la première fois, ne parvenait pas à vaincre rapidement un adversaire. Elle était presque à égalité en tous points avec elle et était au comble de la joie et de l’excitation. Elle avait enfin en face d’elle quelqu’un d’aussi fort qu’elle. Elle bloqua l’un de ses coups et lui parla en la fixant :

— J’aime m’amuser avec toi ! Mais dommage, je vais devoir te tuer.

Laïnoka passa alors aux choses sérieuses en passant à 100 % de ses capacités. Mormegil la sentit et fit de même, malgré cela, elle avait perdu toute confiance en elle. Laïnoka chargea à une vitesse inhumaine et lui arracha le cœur à mains nues. Mormegil n’eut même pas le temps de dire : « j’abandonne » ! La folie se lisait dans les yeux de Laïnoka et elle dévora le cœur de son ennemi en sentant son essence la pénétrer. Cela eut comme l’effet d’une extase. Du plaisir à l’état brut la parcourut et ses muscles se détendirent à l’extrême quelques minutes puis se raffermirent.

Ensuite son état revint à la normale. Les spectateurs étaient aux anges, ils se mirent à scander le nom de Laïnoka. Mais la dernière épreuve concernait un homme seul. Il s’appelait Lysander.


Chapitre 17

Lysander était dans l’arène. Il était prêt à en découdre et voulait vraiment se battre contre Laïnoka.

— Je ne pensais pas que toi et tes amies seriez en mesure de vaincre tous les assassins envoyés pour vous tuer. Enfin ceux qui n’ont pas fait défection bien entendu.

Je tuerai Eldra quand je t’aurai éliminé et les deux autres vampires ainsi que tes amies, tous ceux qui sont proches de toi mourront, je te le garantis.

Laïnoka sentait en cet homme un pouvoir immense et pour la toute première fois elle connut un vrai sentiment de peur, mais malgré cela elle ne se découragea pas et se mit en position de défense. Elle se sentait à 100 % de ses capacités physiques. Lysander n’attendit pas et chargea immédiatement. Laïnoka bloqua son attaque, mais fut repoussée, car la vibration causée par le choc des épées l’avait fait presque lâcher son arme. Elle se releva par deux autres coups, mais difficilement. Elle esquiva ensuite le troisième et tenta d’attaquer Lysander à revers, mais celui-ci eut le réflexe de se retourner et de bloquer. Il lui assena alors un coup de pied qu’elle reçut dans le ventre. Elle tomba à genoux et fut incapable de se défendre. Lysander en profita pour la frapper au visage et la plaquer au sol, mais elle sortit un petit couteau de sa ceinture et le planta dans la jambe de son adversaire qui recula de quelques pas, il sourit et sa blessure se referma alors d’elle-même au bout de quelques secondes.

Laïnoka fut abasourdie par ce qu’elle venait de voir. Lysander avait les mêmes pouvoirs qu’elle, mais en mieux. Laïnoka se remit debout puis esquiva de justesse une série de coups. Elle parvint à deux reprises à percer la défense de son adversaire et à le blesser à divers endroits, mais les blessures infligées se refermaient rapidement.

Laïnoka continua ainsi pendant un bon quart d’heure sans pouvoir atteindre vraiment Lysander qui contre-attaqua et passa aux choses sérieuses. Laïnoka tenta de profiter d’une ouverture pour lui transpercer le cœur, mais malheureusement son attaque lui coûta un bras. Du sang gicla et elle se retrouva en état de choc, ne réagissant plus. Quant à Lysander, il survécut à l’attaque, mais fut quand même profondément blessé. La régénération de cette blessure fut bien plus lente, ce qui l’obligea à se mettre en méditation. Laïnoka, elle, commençait à reprendre le dessus. Son sang avait commencé à coaguler et elle sentait le pouvoir de régénération faire son office, mais à une lenteur considérable. Tout ce sang versé éveilla en elle son côté démon et elle attaqua sauvagement en riant comme une damnée. Lysander bloqua tous ses coups sans difficulté, mais il sentait que quelque chose était différent. Le choc avait été assez fort pour qu’il ressente à son tour de fortes vibrations. Laïnoka attaqua alors encore et encore comme une acharnée et Lysander commençait à enrager. Il repoussa Laïnoka et lui assena plusieurs coups qui la blessèrent aux deux jambes, mais cela ne la gêna pas pour autant. Elle entoura sa lame d’éclairs noirs grâce à l’enchantement de l’épée puis elle changea de forme et devint la lame éveillée, une épée semblable à une claymore se tenant à deux mains. Le poids de celle-ci avait doublé ainsi que sa résistance, Lysander n’en revenait pas.

— Impossible ! Tu es parvenue à faire évoluer la lame endormie ! C’est très impressionnant !

Alors Laïnoka attaqua à une vitesse et une amplitude jamais vues. Lysander bloqua le coup, mais fut repoussé de plusieurs mètres. Cette fois, l’onde de choc fut si forte que ses muscles furent engourdis. Il avait l’impression de peser une tonne et le combat n’était pas terminé. À son tour, il utilisa 100 % de ses capacités et activa son aura puis il cria :

— Seigneur Xendos, permettez-moi d’utiliser la magie dans ce combat ! Le seigneur Xendos leva la main en signe de réponse positive.

Laïnoka se déchaîna alors et lança une vague d’énergie tranchante. Lysander fit un cercle avec son épée afin de créer un bouclier. Il fut ainsi protégé et contre-attaqua, mais Laïnoka en lança trois autres, qu’il esquiva tout en avançant, il embrocha alors Laïnoka qui riait encore et celle-ci profita de la lame encore dans son corps pour lui couper les deux bras. Lysander recula en hurlant. Laïnoka retira alors l’épée de son corps et la lança aux pieds de Lysander puis contre-attaqua et lui trancha les deux jambes, le sang giclait de partout, la recouvrant intégralement. Elle lui planta alors l’épée dans le corps à une centaine de reprises et à une vitesse incroyable. Lysander souffrait comme un damné et il la supplia, Laïnoka, d’arrêter.

— Achève-moi ! gémit-il.

— Non, tu veux peut-être cent autres coups ? Je vais épargner tes points vitaux pour te garder en vie, ha ha ha ! ricana Laïnoka.

Laïnoka rit encore comme si tout cela était devenu un jeu. Après que Lysander est régénéré des cent coups qu’elle lui avait assenés, Laïnoka recommença. Lysander hurla de douleur, mais Laïnoka se lassa vite et elle lui coupa la tête en absorbant son essence, elle eut à nouveau une sensation de plaisir intense et son corps évolua à nouveau, son esprit se renforça.

Xendos fut impressionné. Jamais personne n’avait pu vaincre Lysander.

Eldra et les autres l’étaient tout autant. Elles rejoignirent Laïnoka qui avait repris ses esprits. Alors Xendos s’adressa à elles.

— Vous, les quatre meilleures guerrières que je n’ai jamais vues, je vous invite ce soir à un grand festin au siège de l’Empire.

Lanassa parla alors pour le groupe.

— C’est un grand honneur, seigneurs. Nous y serons…

Xendos n’en avait que faire de Xénériss et de la tête de Lanassa qui avait été mise à prix.

Eldra discuta un instant avec Laïnoka.

— Rappelle-moi de ne jamais te mettre en colère d’accord ? Mais dis-moi, ça va mieux ?

— Oui, je ne sais pas ce qui s’est passé. J’allais perdre et soudain j’ai senti une force en moi, puis plus rien. Mais oui, je vais mieux et oh… je n’avais pas remarqué, mais mon bras, il a repoussé… C’est incroyable !

— Il a repoussé au moment où tu as vaincu Lysander, mais au fait tu as absorbé son essence n’est-ce pas ?

— Oui, j’ai ressenti un plaisir sans nom, c’était extatique…

— Oui, ça je l’ai vu et… entendu aussi. C’est ton côté démone qui fait ça. Les démones ressentent toujours ce genre de choses quand elles se battent et évoluent.

— Ma soif de sang est passée et on ferait mieux de se préparer pour le festin de ce soir. Je compte bien en profiter et puis j’ai faim !

— Moi aussi, et ne t’inquiète pas, on va en profiter un maximum.

Le soir même, Laïnoka et ses amies s’étaient habillées avec soin pour l’occasion. Mais leur mission consistant à voler la clé et à tuer Xenros devait rester secrète. Après son combat contre Lysander, Laïnoka était complètement épuisée. Un combat difficile dans cette condition serait exclu. Les filles durent louer une chambre à la grande auberge pour s’y reposer et y laisser leurs armes et armures. Toutes les quatre avaient un style complètement différent et ne passaient pas inaperçues. Laïnoka avait tout de même gardé une multitude de petits couteaux qu’elle avait discrètement cachés à divers endroits. Plus tard, les filles se rendirent au siège de l’Empire avec une invitation de Xenros. Les Pazuzus noirs les laissèrent passer et l’un d’eux se proposa pour les guider jusqu’à la salle de la réception où les attendaient Xenros et quelques nobles.

— Enfin vous voilà ! Je suis très content de vous recevoir. Les filles se comportèrent avec politesse.

— C’est un honneur que d’être ici, dit Laïnoka.

— À vous voir ainsi, on ne dirait pas que vous êtes de farouches guerrières, et de plus… quelles beautés !

Laïnoka rit intérieurement.

— Nous sommes des femmes avant tout, Majesté !

— Appelez-moi donc Xenros.

Il les mena alors jusqu’à la grande salle à manger. Les autres invités étaient tous assis à une grande table. Les filles s’assirent toutes les quatre ensemble en bout de table.

Le menu fut gargantuesque. Trois énormes cochons grillés cuits à la broche. Laïnoka salivait et était pressée de manger. En entrée elles eurent des assiettes de légumes bien présentés. Les couleurs étaient variées et le plat très appétissant.

Laïnoka mangea sans manières, engloutissant toute la nourriture comme une affamée. Ses trois amies le lui firent remarquer.

— Surveille donc tes manières ! On nous regarde ! N’as-tu pas honte de manger comme ça ? lui dirent-elles.

Tous les nobles les fixaient.

Laïnoka prit alors son couteau et sa fourchette et imita les autres en s’excusant. Après l’entrée déjà copieuse arriva le plat de résistance : du cochon grillé. Le cuisinier découpa la viande de façon que tout le monde ait à peu près la même part, mais pour Laïnoka ce fut très insuffisant. De plus, avec le vin qu’elle avait bu, elle commençait à devenir insupportable, car elle était en fait complètement ivre.

— Une tranche de (hic) viande… c’est tout hic, donnez-moi donc une cuisse de ce cochon que diable ! Je suis affamé… dit-elle.

Eldra était couverte de honte et lui donna un coup de coude.

— Cesse de boire ! Tien toi tranquille ! Tu nous fais honte.

— Rien à faire ! Je veux manger et boire jusqu’à ce que mon estomac explose ha ha ha ! dit Laïnoka.

Eldra était outrée tout comme ses autres amies.

La soirée passa assez vite. Laïnoka s’était mise à chanter maladroitement et elle dansait maintenant sur la table. Il ne restait plus qu’elles, et Xenros dut intervenir :

— Votre amie ne supporte pas très bien l’alcool on dirait !

— Oui, c’est sa première fois, répondit Mélina.

— Alors je vais devoir vous demander de partir maintenant, dit Xenros.

Les trois amies se levèrent en soulevant Laïnoka qui s’était évanouie.

Lanassa fit signe à Eldra pour qu’elle aille se cacher quelque part et puisse suivre le gouverneur Xenros jusqu’à ses quartiers. Elles trouvèrent un endroit idéal et patientèrent quelques minutes, Laïnoka, quant à elle, avait enfin repris ses esprits.

— Alors ça y est ? demanda-t-elle. Eldra fut surprise.

— Attends tu n’étais pas saoule tout à l’heure ?

— Non, j’ai fait exprès de faire l’idiote. Il en faut plus que ça pour me saouler. Et puis, j’ai bien mangé ce soir et je suis maintenant totalement requinquée. Bien, allez je vais distraire les gardes pour qu’ils croient qu’on est parties.

Attendez-moi là, je reviens dans cinq minutes.

Laïnoka respecta le délai. Les gardes à l’entrée avaient été embobinés et pensaient que tous les invités avaient quitté le lieu.

Les filles retournèrent alors discrètement à la salle à manger et suivirent Xenros.

Le chemin jusqu’à ses quartiers fut long. Elles arrivèrent devant une grande porte, toujours à l’affût puis le suivirent jusqu’à sa chambre. Toujours dans l’ombre, elles virent un spectacle affreux : Xenros avait de jeunes filles pour esclaves.

Il les battait quand elles faisaient des erreurs et étaient toutes enchaînées et ne pouvaient donc pas s’enfuir. Elles portaient toutes des bracelets semblables à ceux qu’avait Harry afin de briser leur volonté. Elles avaient toutes quinze ou seize ans. Laïnoka était enragée. Elle surgit derrière Xenros et lui brisa la nuque puis elle libéra les esclaves et leur demanda où était cachée la clé de la haute ville.

— Vous nous avez libérées, merci, la clé se trouve… dirent les jeunes filles.

— Mais où se trouve-t-elle ? s’impatienta Laïnoka.

— Elle est cachée dans ce bureau, à côté de ce lit, répondit une esclave.

Laïnoka la remercia et alla fouiller le bureau. Elle y découvrit des documents importants et confidentiels, puis finit enfin par trouver la clé en fouillant plus avant.

— J’ai la clé ! cria-t-elle.

Eldra regarda celle-ci attentivement :

— C’est pas la bonne clé, elle est plus grosse !

Laïnoka redemanda alors avec plus d’insistance aux filles :

— Ce n’est pas la bonne clé. Où se trouve celle que nous cherchons ? Une des filles commença à pleurer.

— Le Gouverneur me la fait avaler pour me punir et elle est… dans estomac maintenant.

— Quel enfoiré ! Ne t’inquiète pas, je peux la récupérer sans te faire de mal.

— C’est vrai ? demanda la jeune fille.

— Oui, j’ai des pouvoirs pour ça…

Mélina se posa quelques questions et demanda :

— Tu peux vraiment faire ça ?

— Oui, depuis que j’ai vaincu l’autre imbécile, j’ai l’impression que je peux téléporter des objets à très courte distance. Il suffit que je me concentre.

— Tu es sûre que ça va aller ?

— Oui, répondit Laïnoka.

Elle posa sa main au niveau de l’estomac de la fille, se concentra et au bout de quelques secondes la clé apparut dans son autre main.

— Et voilà, le tour est joué ! dit-elle.

— Merci, mais comment allons sortir d’ici maintenant ?

— Suivez-nous, dit Laïnoka.

Eldra la retint.

— Certainement pas ! On est venues pour la clé et rien d’autre. De plus tu disais que les gardes dehors croyaient tout le monde parti, non ?

— Oui c’est vrai, mais on ne peut pas abandonner ces filles à leur sort. Elles ont certainement toutes une famille…

— Et alors ! On ne peut pas les emmener, voilà tout ! L’une des filles s’exprima alors.

— Ne nous laissez pas par pitié ! Si vous partez sans nous, les gardes croiront que c’est nous qui avons assassiné le gouverneur…

Lanassa savait ce qu’elles risquaient toutes et dit à Eldra :

— Elles seront torturées, Eldra, elles ne méritent pas ça, il faut au moins leur ouvrir la voie pour qu’elles puissent s’enfuir.

— Vous me saoulez, je m’en vais, démerdez-vous ! dit Eldra qui les laissa là. Mélina lui fit alors un croche-patte qui la fit tomber.

— Tu restes avec nous ! dit-elle. Eldra se releva, furieuse.

— Imbécile ! Recommence ça et je te tue. On ne peut pas se permettre de les emmener. Il faut rester discrètes dans cette affaire ou tous les gardes des Pazuzus noirs nous tomberont dessus et ça sera autre chose que pour l’autre imbécile de Lysander.

Lanassa haussa le ton :

— Ferme-la ! Ils sont peut-être cinquante, mais Lysander était bien plus fort qu’eux.

Je l’ai déjà vu à l’œuvre et de plus qu’est-ce qui nous empêche de sauver ces pauvres filles ? Au rez-de-chaussée, j’ai repéré des fenêtres par où elles pourraient s’échapper discrètement et nous, nous passerons par la grande porte pendant ce temps-là.

— Tu es folle ! Tu veux qu’on fasse diversion ?

— Oui, répondit Lanassa.

— Alors, espérons que Madame Semi-Démon soit à fond avec ses capacités, son bras n’est pas tout à fait guéri je te signale…

Laïnoka hurla. Elle en avait vraiment assez.

— Fermez-la ! Je m’en vais te les exterminer tes gardes à la noix ! Veillez sur elles pendant que je m’en occupe.

Tout le monde se tut et la laissa faire.

Dans le couloir, des gardes étaient déjà là pour savoir ce qui se passait et Laïnoka fut repérée.

— Halte ! Qui êtes-vous et que faites-vous encore ici ? hurla l’un d’eux.

— J’ai une envie de sang et vous êtes deux malchanceux alors adieu ! lui répondit Laïnoka qui les tua tous les deux en un clin d’œil grâce à son pouvoir d’onde mentale. Ensuite, elle progressa, mais se retrouva vite submergée par toutes les gardes d’élite qui l’avaient encerclée dans le grand hall. Elle se concentra puis les démembra tous à l’aide de son pouvoir de télékinésie. Le sang jaillissait de partout. Elle en était complètement recouverte. Elle se dirigea alors jusqu’à la porte et l’enfonça alors une marée de sang s’écoula du grand hall et continua de ruisseler le long du chemin.

Les trois amies de Laïnoka qui l’avaient rejoint en furent presque choquées.

Eldra, malgré sa profession d’assassin, n’avait jamais vu un tel carnage. Dans tous les coins, tout n’était qu’entrailles mutilées et sang et l’odeur de la mort était forte.

Laïnoka était là à genoux baignant dans le sang.

Eldra s’approcha d’elle avec beaucoup d’appréhension.

— Tout va bien ? demanda-t-elle.

Plus elle s’approchait, plus la peur la gagnait jusqu’à la figer totalement.

Mélina et Lanassa s’approchèrent aussi, mais n’osèrent pas continuer. Lanassa prit son courage à deux mains et lui fit face.

— Laïnoka ? Nous sommes là ! dit-elle.

Laïnoka leva la tête et fixa Lanassa. Ses yeux étaient tout noirs, sans expression. Elle se leva d’un bond et la prit à la gorge pour l’étrangler.

— Arrête Laïnoka ! C’est moi, ton amie ! Tu ne te souviens pas ?

Laïnoka était très perturbée. Elle ne savait plus du tout ce qu’elle faisait. Elle lâcha prise un instant et poussa un cri terrible puis quelques instants plus tard, elle reprit ses esprits et s’écroula, plongée dans un profond coma. Lanassa la prit alors dans ses bras et rentra avec les autres à l’auberge.

Laïnoka sortit de son coma après deux longs jours de repos. Elle se sentait mieux et prête à éliminer Athérius.

— Ah, ce repos m’a requinqué ! Mais que faites-vous toutes ici ? dit-elle. Lanassa fut surprise par cet enthousiasme.

— Tu as l’air d’aller bien, mais tu te souviens de quelque chose ? demanda-t-elle.

— Oui, j’ai massacré les soldats d’élite et tu t’es trouvée devant moi. Je t’ai étranglée et j’en suis désolée.

— C’est tout ce que tu trouves à dire ? Tu as failli me tuer ! J’ai senti la vie me quitter, mais pour une raison que j’ignore, tu m’as lâché juste à temps.

— Je suis désolée, mais je ne sais vraiment pas ce qui m’est arrivé… dit Laïnoka.

— Moi si… répondit Eldra qui s’approcha d’elle et lui expliqua : « En fait, tu as fait une overdose d’essences. Tu en as tellement absorbé que ton côté démon a pris le dessus pendant un court moment. Tu ne maîtrisais plus rien et je sais pourquoi… »

— Ah oui ? Dis-le-moi alors, répliqua Laïnoka.

— As-tu déjà passé un quelconque rituel ?

— Non, pourquoi ?

— Voilà la réponse : normalement les démones passent des rituels pour évoluer et d’après ce que je sais, quand une nouvelle démone voit le jour, elle passe le rituel de l’acceptation, c’est-à-dire qu’elle accepte ce qu’elles sont ce qui la prépare pour le rituel de la maîtrise. Ensuite la démone passe à un niveau de puissance supérieure grâce au rituel de la transcendance et à ce stade, leur maîtrise est parfaite. Ensuite vient le dernier rituel, celui de l’élévation.

— Tu penses que je ne me maîtrise pas à cause de ça ? demanda Laïnoka.

— C’est certain ! Tant que tu ne passeras pas par l’un de ces rituels, tu seras un danger pour nous, et donc je devrais te tuer, répondit Eldra.

— C’est ça ! Essaie un peu pour voir…

— Je dis ça surtout pour le bien des personnes présentes ici, dit Eldra.

— Je le sais ! Alors, comment faire pour réaliser ce rituel, tu le sais ? demanda Laïnoka.

— Non, tu vas devoir t’adresser directement à une démone supérieure. Même si tu acceptes ce que tu es, ce n’est pas suffisant, il te faut vraiment l’aide d’une démone qui te guidera.

— Et ça, c’est exclu ! dit Laïnoka.

— Peut-être. Mais si tu continues comme ça, tu deviendras incontrôlable et tu tueras tout le monde jusqu’à devenir folle, lui dit Eldra.

— Un avenir peu réjouissant ! Très bien, je ne me servirai plus que de mon épée, mais l’effet d’absorption en sera grandement réduit…

— Bonne initiative quand même ! dit Eldra.

Mélina qui était impatiente d’en finir avec Athérius intervint !

— Bon, il est temps d’y aller. Athérius nous attend sûrement. Lanassa était prête.

— Oui tu as raison, allons-y.

Laïnoka se changea en vitesse puis s’équipa. Eldra fit de même et elles partirent toutes pour le palais d’Athérius.

Elles arrivèrent toutes les quatre devant les portes du palais gardé par Xilendra, Lanassa la reconnut tout de suite.

— Mais… vous êtes Xilendra, la mage rebelle de rang de Grand Maître ! Pourquoi êtes-vous là ?

— Je vois que mon nom est très connu, répondit Xilendra, je suis ici pour tous vous tuer, et d’ailleurs je vais commencer par toi…

Xilendra lança alors une boule de feu sur Mélina. Le coup fut si rapide que Mélina la reçut de plein fouet et fut entièrement carbonisée. Il ne restait plus d’elle que des cendres…

Cela provoqua la colère de Laïnoka qui chargea Xilendra pleine de rage. Xilendra se recula et lui lança alors des boules de feu que Laïnoka repoussa d’un simple revers de main. Au moment fatidique, Laïnoka lui assena un coup violent que Xilendra esquiva puis cette dernière fuit dans le palais.

— Cette garce va me le payer très cher ! Mélina était une amie très chère pour moi, vous deux, restez là, je m’occupe du reste… hurla Laïnoka.

Eldra et Lanassa acquiescèrent et restèrent sur place.

Laïnoka entra dans le palais en arrachant les portes de leurs gonds puis elle traversa un couloir pour se retrouver dans une pièce vraiment particulière : les murs, le plafond et le sol étaient peints en noir. Il n’y avait aucune lumière et Xilendra s’y cachait. Pour couronner le tout, elle était elle-même habillée en noir.

— Je te mets au défi de me vaincre ! Mes attaques ne produisent aucun son ni aucune lumière. Tu es déjà morte…

Xilendra la chargea et la blessa à deux reprises. Laïnoka tenta alors de se concentrer et de visualiser la pièce dans son ensemble. Grâce à ses sens super développés, elle sentit l’approche de Xilendra, celle-ci lui arrivait derrière elle. Laïnoka attendit le dernier moment pour se retourner et lui coupa un bras puis elle assena une multitude de coups que Xilendra esquiva. Puis elle se replia et passa à l’étage au-dessus.

Laïnoka trouva vite l’escalier menant au-dessus et fit face à son adversaire.

— Bravo ! Tu as su trouver la sortie, mais le combat est loin d’être terminé : transmutation !

Alors le bras coupé de Xilendra repoussa. Il n’était ni de chair ni d’os, mais d’Hashtaklorite noir.

Laïnoka ne supportait pas la magie, il y avait toujours des variables imprévues.

— Impossible de me le couper maintenant ! ricana Xilendra.

Laïnoka se mit en garde et attendit le bon moment pour frapper. Quant à son adversaire, elle concentra sa magie élémentaire et fusionna trois éléments : le feu, la glace et la foudre en un seul. Dans sa main, cela formait une grosse boule d’énergie qui continuait à grossir de minute en minute. Laïnoka n’osait pas attaquer par rapport à la puissance que dégageait cette boule. Elle dut faire apparaître une épée spectrale avant de passer à l’attaque. Xilendra lança la boule immédiatement. Laïnoka l’esquiva de peu et la boule termina sa route dans un mur qui explosa très violemment et la fit tomber. Elle se releva et lança l’épée spectrale à l’assaut de son adversaire qu’elle contrôlait à l’aide de ses pouvoirs télékinétiques.

Son adversaire ne put riposter et eut la jambe gauche coupée net. Elle s’écroula et hurla : « Transmutation ! »

Comme pour son bras droit, une jambe d’Hashtaklorite noir prit la place de la première.

— Tu ne me vaincras pas ! Je peux faire ça pour le corps entier : transmutation complète !

— Et tu crois que ça va me faire peur ? Je vais te faire payer ça immédiatement et au centuple même ! dit Laïnoka.

Elle augmenta alors ses pouvoirs à 100 % et chargea des éclairs noirs ultra-concentrés dans son épée puis lança des dizaines de vagues d’énergie tranchante. Xilendra se croyant invincible bomba le torse en ricanant, mais cette erreur lui coûta très cher.

Les vagues d’énergie avaient fissuré sa peau transmutée et elle fut même blessée à divers endroits de son corps, elle n’en revenait pas et décida de fuir encore une fois pour imaginer un nouveau plan afin de vaincre enfin Laïnoka.


Chapitre 18

Le combat entre Xilendra et Laïnoka n’était pas encore terminé. Elles se firent face une nouvelle fois.

— Cette fois je t’aurai, invocation !

Un esprit apparut aux côtés de Xilendra. Il était armé d’une longue épée et d’un bouclier.

Laïnoka en avait plus qu’assez de ses petits tours.

— Qu’as-tu fait cette fois ? Tu crois que ton esprit peut me vaincre.

— C’est ce que nous allons voir, « esprit banni », tue-la ! L’esprit ne bougea pas.

— Qu’attends-tu, imbécile ?

— Je ne peux pas attaquer, cette fille est un démon. Mes pouvoirs sont inefficaces contre elle.

— Ce n’est pas vrai ! Dans ce cas, pars. Il me reste encore l’esprit le plus puissant que je possède, « La faucheuse ».

Elle fit apparaître un nouvel esprit.

— Vous m’avez invoqué, Maîtresse ?

— Oui, je veux que tu tues cette garce, là-bas.

— Ce sera fait…

L’esprit chargea Laïnoka avec sa grande faux. Celle-ci tenta d’esquiver, mais en vain.

L’esprit était bien plus rapide et la blessa à dix reprises, Laïnoka avait beau essayer, impossible d’esquiver. Elle se concentra alors sur l’attaque et assena des coups violents à l’esprit, mais rien n’y fit. Laïnoka tenta alors les vagues d’énergie tranchante, ce fut enfin un succès, elle parvint à blesser assez gravement l’esprit, car la charge d’énergie contenue dans l’épée était telle que ça fut très toxique pour l’esprit qui demanda à sa maîtresse de la renvoyer, car la douleur était terrible.

— Espèce d’incapable ! Je t’ordonne de continuer ce combat. J’en ai vraiment rien à faire que tu souffres. Tu n’es qu’un esclave qui combat à ma place…

Laïnoka ne la supportant plus, elle profita de son inattention et la découpa alors en morceaux à l’aide de ses vagues d’énergie tranchante. L’esprit se dirigea vers Laïnoka l’air triste.

— Je t’en prie, prends-moi avec toi. À cause de ton attaque, je souffre le martyre.

— Pourquoi est-ce que je ferais ça ?

— Parce que, si tu ne le fais pas, tu n’obtiendras non seulement pas son essence ni ceux des esprits qu’elle possédait.

— C’est vrai ?

— Oui, elle en avait trois. Si tu absorbes toutes ces essences, dont la mienne, ta puissance augmentera considérablement.

— Bon, très bien, dit Laïnoka qui se concentra sur l’absorption des essences.

Elle sentit alors un pouvoir nouveau en elle. Quant à sa puissance, elle avait effectivement triplé.

— Incroyable ! Mais quel est ce pouvoir que je sens en moi ?

Les trois esprits apparurent alors devant elle et la Faucheuse lui expliqua tout.

— Désormais nous sommes à ton service exclusif et ce n’est pas tout, car à présent tu possèdes tous les pouvoirs de Xilendra : la magie élémentaire, la transmutation et l’invocation et vu que tu es moitié démone, tu pourras, quand tu le souhaiteras, nous donner des formes physiques. Ton esprit, quant à lui, s’est renforcé.

L’influence des démones aura un peu moins d’effets sur toi maintenant. Ainsi, tu pourras te contrôler plus facilement.

— C’est fantastique, je vais me surpasser !

Les esprits devant elle se montrèrent amicaux et lui sourirent avant de retourner dans leur propre monde.

Laïnoka continua son chemin sous les yeux apeurés d’Athérius qui voyait tout grâce à Rika et sa boule de cristal.

Il ferma les portes de la salle du trône. Il cauchemardait à l’idée de se faire tuer quand soudain un homme apparut devant lui.

— Qui êtes-vous ? demanda Athérius.

— Je me présente. Je suis Kendall, numéro 9 de la Guilde des guerriers. Vous avez connu Lysander, le numéro 10 ?

— Oh, je comprends. C’est Xénériss qui vous envoie ?

— Non, je suis venu de mon propre chef. Je veux affronter cette Laïnoka.

— Vous tombez bien, elle arrive justement.

— Que les choses soient bien claires, je ne suis pas votre larbin et encore moins votre protecteur.

— Mais je… très bien, dit Athérius.

— Votre mage là, ne serait-ce pas Rika ?

— Oui, en effet et en quoi ça vous intéresse ?

— Sachez que détenir une mage qui vient de l’Académie impériale est passible d’emprisonnement et de torture.

— Je n’en savais rien, mais sachez qu’elle est bien traitée.

— Ah oui ? Alors c’est quoi ce qu’elle a sur le visage ?

— Euh…

— Je le savais, vous la traitez comme une esclave ! L’avez-vous battue, violée ? Ça ne m’étonnerait pas.

— Mais je…

— Cette fille avait un grand avenir devant elle et vous l’avez brisée. Amenez-la-moi !

— Non, elle est à moi… à moi !

— Elle n’est à personne, vous…

Laïnoka venait d’enfoncer la porte, interrompant Kendall. Elle s’avança, sortit son épée et chercha Athérius du regard.

— Lequel de vous deux est Athérius ?

Kendall se retourna et pointa Athérius de sa hallebarde impressionnante : « C’est lui ! ».

Athérius se cacha derrière Rika et lui ordonna d’attaquer. Laïnoka le fixa.

— Espèce de lâche ! Viens ici que je te crève, et déjà, cesse de te cacher derrière cette fille !

Kendall se mit à rire.

— Elle a raison. Viens là, tout de suite, et remets-moi cette fille, que je lui rende sa liberté.

— Qui êtes-vous au fait ? Vous n’êtes pas un sbire de ce type, si ?

— Je vous rassure : non. Je m’appelle Kendall, numéro 9 de la Guilde des guerriers et vous êtes Laïnoka je suppose ?

— Oui, en effet…

— Comment avez-vous vaincu Lysander ?

— En quoi ça vous regarde ?

— C’était le numéro 10 de la Guilde, le moins fort d’entre nous, mais je voulais savoir comment vous l’avez vaincu ?

— Comme tous les autres, même s’il m’a donné un peu de mal. J’ai dû me battre à 100 %.

— Je vois ! M’accorderiez-vous un duel ici maintenant ?

— Si vous êtes fort, oui, répondit Laïnoka.

— Bien, mais avant, réglons nos problèmes respectifs, voulez-vous ?

— Vous avez raison.

Kendall avança alors vers Rika.

— N’aie pas peur. Je suis venu dans l’intention de te ramener à l’Académie Impériale. Tes parents t’attendent et ils seront heureux de te retrouver.

Rika courut vers Kendall qui la rassura. Laïnoka, quant à elle, chargea Athérius qui avait mouillé ses chausses avant même que le combat ne commence. Elle stoppa net puis explosa de rire.

— Je n’y crois pas ! Tu t’es fait dessus ? Ha ha ha !

Elle riait tellement que la situation devint embarrassante. Athérius ne supportant pas ces moqueries l’attaqua en traître avec une dague cachée dans sa large ceinture.

Mais tout en s’esclaffant, elle esquiva le coup et avec ses nouveaux pouvoirs, lui sectionna les tendons d’Achille. Athérius s’écroula au sol en hurlant de peur.

— Assez ri. Je vais prendre mon temps avec toi euh, Kendall, c’est ça ? Remettons ce duel à plus tard puisque tu as une fille à ramener chez elle.

— Oui, en effet et ça ne me dérange pas de différer ce combat. Entraînez-vous bien ! D’ici là, je serai peut-être le numéro 8…

Kendall traça un cercle de téléportation puis disparut. C’était un homme normal qui possédait toutes les qualités requises pour être un guerrier d’élite. Son entraînement et sa sagesse faisaient de lui l’humain le plus fort d’Hashtaklor. Il n’était d’aucun côté et il se contentait d’être indépendant. Il refusait d’aider à l’effort de guerre, car son seul but était d’apprendre et de combattre les meilleurs guerriers qui existent.

Du haut de son mètre quatre-vingts, il était impressionnant et sa magnifique armure dorée faisait de lui le plus beau guerrier de l’Empire.

Laïnoka tortura Athérius pendant une dizaine de minutes. C’était sa façon à elle de venger la mort de Mélina.

— T’as pas fini de souffrir, enfoiré ! Tu as tué ma meilleure amie ! Elle faisait le bien autour d’elle. Les gens, son père, en fait tout le monde, était fier de ce qu’elle faisait, de ce qu’elle était devenue et toi tu…

— Mais c’est pas moi qui ai lancé la boule de feu je te signale !

— Imbécile, tu en es le principal responsable. Sans toi, elle serait heureuse et ferait le bien autour d’elle. C’est toi qui as embauché tous ces tueurs alors à toi d’assumer la faute ! Je vais t’arracher les dents, les ongles, les cheveux. Il ne restera rien de toi, mais oh attends, j’ai une idée ! Je vais t’ouvrir le ventre et en sortir tes tripes puis laisser les mouches faire le boulot à ma place. T’es qu’une merde, tu ne mérites même pas que je t’assene le coup final…

Laïnoka prit sa dague et éventra son ennemi puis lui jeta une potion qui attira une nuée de mouches. Celles-ci le dévorèrent lentement. Alors que Laïnoka partait, elle put savourer ses cris d’agonie. Une fois dehors, elle retrouva Lanassa et Eldra qui l’attendaient.

— Les amies, tout est fini : Athérius est mort !

Lanassa était triste d’avoir perdu Mélina, car elles étaient devenues amies. Eldra, quant à elle, était indifférente, mais respecta néanmoins la tristesse qu’éprouvaient Lanassa et Laïnoka.

— Bon, c’est là qu’on se sépare. Maintenant que l’autre tordu est mort, je vais retourner à mes activités d’assassin alors adieu !

Laïnoka l’attrapa par le bras.

— Une minute. Je ne vais pas te laisser partir comme une voleuse. Ton aide nous a été précieuse jusqu’ici. Je t’ai vue te battre. Pourquoi ne pas me rejoindre comme mercenaire ? Et j’ai besoin de reformer un groupe compétent.

— Une proposition fort alléchante… Bien, j’accepte pour l’instant, mais je veux un poste qui convient à mes compétences, dit Eldra.

— D’accord. Ça me fait mal de le dire, alors qu’elle vient à peine de mourir, mais voudrais-tu prendre la place de Mélina ? Tu serais mon second.

— Marché conclu ! Et puis, te voir te battre est divertissant.

— Parfait, alors rentrons maintenant.

Après avoir tué Athérius, Laïnoka et ses deux amies passèrent deux ans à Sleeping Wolf. Laïnoka apprit la triste nouvelle de la mort de Mélina à son père qui fut anéanti par cette nouvelle et sombra ensuite dans l’alcool. Le reste du temps, elle et Eldra s’occupèrent à tuer du bandit venant de l’Empire. Lanassa et Sayna s’étant retrouvées, Sayna proposa à ses amies de s’engager dans l’armée royale.

Laïnoka refusa, tout comme Eldra. Lanassa, quant à elle, accepta pour se racheter de ses actes passés et avec le temps et l’ennui, Laïnoka et Eldra finirent par accepter la proposition avant le départ de Sayna et Lanassa pour le royaume. Le village n’avait plus rien à craindre alors elle demanda un instant pour donner des ordres à ses nouveaux mercenaires afin qu’ils défendent les villages alentour au cas où un nouveau clan de bandits se formerait pour prendre le village.

Deux semaines après son départ avec ses amies, Eldra se sépara de Laïnoka pour suivre son propre chemin. Elle ne se sentait pas l’âme d’un soldat, mais avait promis d’y réfléchir après avoir atteint ses objectifs. Laïnoka, quant à elle, était sûre d’elle. Elle voulait s’engager, mais certains événements la contraignirent à repousser son choix. Un de ses informateurs qui gardait un œil sur son amie l’informa de la situation. Eldra avait été capturée par Marion alors qu’elle cherchait sa sœur disparue dans l’Empire. Tout en sachant qu’il était interdit d’y pénétrer, Eldra avait été capturée à la frontière et enfermée au Fort des Morts où elle avait été mise à nue et où sa belle chevelure rasée. Découvrant qu’il s’agissait d’une elfe, Marion l’avait enfermée dans la pire des cellules attachée au mur à l’aide de menottes murales et lui avait craché au visage en lui disant :

— Les elfes, je ne peux pas les voir en peinture. Je vous déteste tous, bande de saloperies !

— Va te faire foutre ! Si tu crois que j’ai peur de toi, tu te goures ! lui, répondit Eldra.

— Silence ! Tu l’ouvriras moins quand tu auras reçu une bonne dizaine de coups de fouet.

Elle sortit alors son fouet et commença à torturer sa prisonnière en lui assenant pas moins d’une quinzaine de coups.

— C’est tout ce que tu as ? ricana Eldra.

— Ne me tente pas sale elfe ! Je peux te faire bien pire jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter !

— Tu ne connais même pas la constitution des elfes, nous sommes bien plus résistants que tu ne le crois, dit Eldra.

— Oh, je sais tout ce qu’il faut savoir : votre corps est certes résistant, mais pour vos parties intimes, c’est autre chose, elles sont plus sensibles que celles des humains, non ?

— N’importe quoi…

— J’ai vu juste ! Tu crois sans doute que je n’ai jamais torturé l’un de tes semblables ? Mais j’ai à mon palmarès plus de cent elfes torturés et qui en sont morts.

— Espèce de… alors c’est toi qui massacres mon peuple dans la zone neutre ?

— Oui, des enfants, des hommes, oh tiens, jamais de femmes alors tu seras la première. Pour l’instant je te laisse un sursis d’une heure, mais profite bien des cris des elfes que je vais massacrer…

Eldra douta d’elle et commença à avoir très peur. À raison. Ce que Marion faisait subir à ses prisonniers était terrible, d’un sadisme sans bornes, surtout depuis le départ de Lanassa. Elle se vengeait sur ses prisonniers frustrés de n’avoir pu l’empêcher de partir. La peur autour d’elle se faisait sentir. Même ses propres hommes n’osaient plus l’approcher. Marion ne faisait que torturer des elfes, encore et encore. Elle passait pas moins de 2 heures par jour à s’exercer à la torture.

Eldra entendait les cris de ses semblables s’échapper de la salle de torture et elle commença à paniquer et à se débattre en vain. Il lui était impossible de s’échapper, car les menottes murales étaient bien trop solides. Elle se concentra pour ne plus entendre les cris afin de ne pas devenir folle, mais c’était de pis en pis. Les cris se faisaient plus forts, mais au bout d’une heure ils s’arrêtèrent. Marion revint alors avec quelques gardes.

— Tiens, voilà ton nouvel ami. Enfin, ce qu’il en reste. Il est mort et bientôt toi aussi. Allez, les gars, enfermez cette charogne dans sa cellule.

Les gardes ouvrirent une porte et balancèrent le corps mutilé de l’elfe dans une des cellules.

— Salope ! Je te tuerai, tu m’entends ? hurla Eldra.

— Quoi ? Les gars, envoyez-la dans la salle de torture, il faut que je lui remette les idées en place.

Les gardes frappèrent violemment la prisonnière, la détachèrent puis ils l’emmenèrent dans la salle de torture sous l’œil vigilant de Marion. Une fois là-bas, Eldra fut enfermé dans une cage qui avait la forme d’un corps humain.

Elle se réveilla alors et fut prise de panique, car non seulement elle était claustrophobe, mais normalement les elfes n’avaient pas la même forme de corps que les humains. La cage étant légèrement trop petite, elle dut se soumettre à des torsions désagréables et douloureuses. Son dos et ses genoux étaient mis à rude épreuve. S’appuyant avec force contre la cage, Marion resta la regarder souffrir.

— T’aimes pas ça, hein ? Eh bien, tu vas pourtant rester comme ça pendant deux bonnes heures dans le noir. Je reviendrai après pour m’occuper de toi ha ha ha !

Elle partit avec ses gardes en la laissant Eldra dans l’obscurité totale. Pendant son absence, Eldra était parvenue grâce à sa grande souplesse, à s’adapter à la taille de la cage afin de réduire considérablement ses douleurs.

— Oh, mais c’est qu’on s’adapte ! Bravo ! Mais ce n’est pas fini. Cette cage est amovible et je peux la réduire encore si je le décide, dit Marion en ricanant.

La cage était équipée d’un système de boulons installés tout en haut de la cage de façon à réduire celle-ci jusqu’à un certain stade. Marion la fit descendre pour la réduire au maximum. Cette fois, Eldra hurla, ne pouvant même plus se débattre. Ses coudes et ses genoux s’appuyaient très fortement sur la cage et provoquaient écorchures et hématomes. Marion, elle, souriait et restait assise devant sa victime, savourant sa souffrance et ses cris.

— Je me suis délectée à te regarder souffrir et t’entendre hurler, mais ce n’est plus drôle maintenant. Gardes !

— Oui madame, dit l’un d’eux.

— Libérez-la et reconduisez-la en cellule !

— Tout de suite, répondit le garde.

En sortant de la cage, Eldra tomba au sol. Elle avait du mal à se déplacer et sentait que certains de ses os s’étaient déplacés, l’empêchant de marcher ou de se mouvoir correctement. Une fois dans la cellule, elle fut attachée de nouveau.

Ce fut un véritable calvaire. Une simple journée avait semblé durer une éternité. L’après-midi fut terrible aussi, car le soleil la frappait de ses rayons très chauds, la déshydratant. Quant à la nuit suivante ce ne fut guère mieux : la température pouvait descendre jusqu’à -20 C° et les vents glacés la frigorifièrent. Elle grelotta et claqua des dents toute la nuit. Malgré sa résistance, l’hypothermie n’était jamais très loin. Mais le pire fut l’odeur. Le cadavre, laissé là, pourrissait de plus en plus vite.

Eldra manqua de peu de suffoquer. Le lendemain après-midi, alors que le soleil était à son zénith et frappait encore Eldra de ses rayons, Marion vint lui rendre visite.

— Alors, toujours vivante ? Bravo ! Quelle résistance ! Tu as fait bien mieux que cette enfant qui était à ta place il y a dix jours, mais allez, à la torture maintenant !

Les gardes firent la même chose que le jour précédent, mais cette fois, elle fut attachée sur une chaise équipée de tout un tas d’instruments de torture ainsi que d’un trou au niveau de l’assise.

— Tu devoir souffrir horriblement et je vais te tenir compagnie pendant trois longues heures, lui dit Marion, mais avant de commencer la séance, j’aimerais te poser une question.

— La… laquelle ? bredouilla Eldra.

— Pourquoi as-tu essayé de passer la frontière impériale en catimini ?

— Eh bien je cherche quelque chose…

— Oh ! Et que cherches-tu ?

— Je… je me… je cherche ma sœur.

— Ta sœur ? Comme c’est touchant ! Mais tu ne la trouveras plus jamais et maintenant que tu es ici, tu vas y rester et j’ai prévu de te torturer tous les jours.

Marion prit un premier instrument : une sorte de cylindre à pic qu’elle entoura sur l’avant-bras d’Eldra et elle tourna ensuite une manivelle qui déchiqueta son bras droit. Eldra hurla de douleur, mais Marion continua de tourner la manivelle au fur et à mesure que les pics se rapprochaient, le bras d’Eldra fut complètement déchiré.

Le sang coulait abondamment. Quand le bras d’Eldra ne ressemblait plus à grand-chose, on l’imputa.

Marion activa ensuite le deuxième instrument entourant le bras gauche d’Eldra. Mais cette fois, ce fut différent : pas de pic, ni de lame, mais une sorte d’étau. Marion commença à tourner la manivelle et la douleur ressentie par Eldra fut de plus en plus forte. Évidemment, Marion connaissait le point de fracture de l’os alors elle s’arrêta quelques crans avant et commença à regarder la main de sa victime.

— Tu tiens à ta main gauche, n’est-ce pas ?

— Oui chuchota Eldra.

— Une archère ! Comme tous les elfes d’Elvskar, tu as été formé à l’archerie par un Grand Maître n’est-ce pas ?

— En quoi… ça te… regarde ?

— Je te propose un marché. Je te casse la main, mais j’épargne ton bras gauche. Ou bien l’inverse. À toi de choisir, mais fais-le vite !

— L’un ou… l’autre, mais c’est pareil ! répondit Eldra.

— Bien, alors je casse le bras. Dis-lui, adieu…

Elle tourna la manivelle et lui brisa les os du bras, qui furent réduits en mille morceaux, puis on l’amputa.

— Regarde ! Il me reste encore une heure à te consacrer, mais si tu survis je te rends tes bras. Un de mes mages viendra et te les rendra. Bon, à la passons à la suite : c’est là mon moment préféré, as-tu déjà été soumise à la foudre.

Eldra ne répondit pas. Elle n’en avait plus la force et avait même perdu sa voix. Marion la gifla alors et lui dit :

— Je ne supporte pas que l’on ne me réponde pas quand je parle !

Puis elle abaissa une coupole qu’elle fixa sur le crâne d’Eldra, elle activa alors un enchantement de foudre et le mit en contact avec la coupole. Cela électrocuta violemment Eldra qui fut prise de spasmes légers et subit des brûlures heureusement sans gravité.

— Ce n’était là qu’un échauffement ma chère. Le niveau 1 sur les 5. Allons, passons à trois maintenant !

Cette fois, les spasmes furent plus violents. Des brûlures apparurent un peu partout sur le corps d’Eldra qui se mit à cracher du sang et à hurler. Marion laissa l’enchantement actif pendant une dizaine de minutes restant là à la regarder mourir à petit feu.

— Ah ah je prends mon pied, c’est incroyable ! Je vais te laisser dix minutes de répit. Après quoi, je te ramènerai dans ta cellule, attachée par les pieds. Les elfes détestent cette position, non ? Le sang monte à la tête et ça, ça vous rend fous, je crois !

Eldra était maintenant inconsciente. Elle ne se réveilla que des heures plus tard dans une cellule différente de la première, car située plus bas dans la prison. Elle était attachée par les pieds et elle remarqua que Marion lui avait guéri les bras, mais ils étaient fermement attachés.

Le soir arriva. Cette fois, une pluie diluvienne s’abattit sur le fort. Avec, l’écoulement des eaux, les cellules comme celles où était enfermée Eldra étaient souvent inondés. Il arrivait aussi que la pluie ne cesse qu’au bout d’une semaine. Dans ces cas exceptionnels, les cellules étaient alors entièrement submergées et parfois les malheureux qui s’y trouvaient se noyaient. Marion le savait et avait décidé de lui épargner la torture pendant les jours pluvieux.

Elle s’était donc accordé une pause. Elle se détendait dans sa chambre seule, à réfléchir, à boire du vin, rédigeant des rapports pour Xénériss. Elle pensait encore à Lanassa et voulait la retrouver pour qu’elle s’explique, car elle était la seule personne à avoir pu l’approcher comme une amie et cela la perturbait.

Un garde frappa alors à la porte de sa chambre. Marion enfila des sous-vêtements et se recoiffa en vitesse puis ouvrit la porte et demanda au garde de ne pas la déranger. Mais le garde insista poliment.

— Bon, qui a-t-il ? demanda Marion.

— Voilà deux jours qu’il pleut, voulez-vous noyer la prisonnière ?

— À quel niveau l’eau est-elle arrivée ?

— À la moitié de son visage.

— Alors, accordez-lui un peu de temps. Vidangez la cellule et attachez-la par les mains cette fois. Je veux qu’elle voie la mort arriver sur elle. L’eau va monter et elle mourra. C’est comme ça que je veux qu’elle finisse sa vie.

— Oui Madame. Nous nous occupons de ça tout de suite, répondit le garde. Marion referme la porte et conclut son rapport, mais plus tard dans la journée, un messager vint à nouveau la déranger pour une autre affaire.

Cela l’agaça, mais elle ouvrit la porte.

— Quoi encore ?

— Dame Marion, je viens pour vous délivrer un message de sa Majesté Xénériss.

— Tiens donc ! Et quel est ce message ?

— Il vous offre cette fille comme domestique.

Il m’a chargé de vous dire que vous aviez besoin de vous détendre ces temps-ci. Il ne vous voit plus à la capitale…

— Et depuis quand il s’inquiète de ça ? Bon, je prends la fille et tiens, donne-lui ce rapport.

— Très bien, Dame Marion, dit le messager.

— C’est ça, allez au revoir ! lui répondit Marion et elle fit entrer la fille qui resta là sans parler.

— Eh bien, tu es muette ou quoi ?

— Non-Madame ! Je suis Opale.

— Une question. Es-tu humaine ?

— Oui, Madame…

Marion inspecta alors ses oreilles et ne fit aucune objection.

— Que sais-tu faire exactement ?

— Massage, acupuncture, et c’est assez gênant de le dire, mais je propose d’autres services…

— Je vois ! J’aurais bien besoin d’un petit massage. Ça me ferait le plus grand bien.

— Bien Madame. Allongez-vous et détendez-vous si vous le souhaitez.

Opale commença le massage et celui-ci dura assez longtemps pour la détendre complètement, Marion qui se leva et enleva ses sous-vêtements. Par politesse, Opale se retourna.

— Hey, mais qu’attends-tu ? demanda Marion.

— Euh…

— Allez, habille-moi ! Aujourd’hui j’ai une vraie flemme pour le faire !

— Oh bien sûr, répondit Opale qui se dirigea vers la penderie et demanda à Marion ce qu’elle voulait porter.

— Tu devrais le savoir ! Bon, je vais être claire. Je porte du noir assez moulant. Ça te donne une idée ?

— Oui, Madame, je vois… ha…

— Idiote ! Si tu ne veux pas que je te gifle encore, sois plus rapide ! Allez, dépêche-toi, prends ce que tu veux et habille-moi !

Opale se dépêcha alors de l’habiller et de la recoiffer.

— Cela vous convient-il ? demanda-t-elle.

— Oui, parfait. Excuse-moi de t’avoir frappée, mais j’ai des sautes d’humeur et j’ai du mal à me contrôler. Tiens, prends ça et achète-nous à manger à Xarann. C’est à une vingtaine de minutes de marche, mais sois de retour avant le dîner !

— Oui, Madame, j’y vais tout de suite, répondit Opale.

Marion alla alors rendre visite à Eldra. Elle marcha sur la partie haute de la cellule et s’accroupit.

— Alors Eldra, tu aimes la pluie ? Estime-toi chanceuse, les jours de pluie je ne torture jamais personne. En revanche, je laisse se noyer mes prisonniers. Je dirais que tu en as pour six jours à vivre. La pluie n’est pas près de s’arrêter. D’après mon mage elle devrait tomber encore pendant un peu plus d’une semaine. Demain j’aurai une surprise pour toi et j’oubliai comment va ton ami le cadavre, pas trop décomposer celui-là ?

Eldra n’avait plus la force de lui répondre. Elle était complètement détruite et traumatisée. Les chocs électriques terribles qu’elle avait subis lui avaient grillé le cerveau.

— Tu ne dis rien ? Pas grave, tu n’es plus qu’un légume après tout ricana Marion.

Le lendemain, la pluie redoubla d’intensité. La cellule d’Eldra était à moitié remplie et il ne lui restait qu’un semblant de raison. Le fait de vouloir retrouver sa sœur disparue la maintenait dans la réalité jour après jour, c’était de pis en pis.

Au royaume, Laïnoka s’était mise en route afin de libérer son amie. Grâce à ses nouveaux pouvoirs, elle avait pu se téléporter non loin de la frontière impériale. Tout l’empire était bien entendu protégé contre toute téléportation intruse.

Elle dut se diriger vers la frontière à pied. Celle-ci était bien gardée et sous surveillance permanente. Une troisième rangée de murailles était d’ailleurs en construction depuis déjà deux ans, mais loin d’être finie et ne parcourait que la moitié de la largeur totale du continent. Un projet colossal qui avait mobilisé un très grand nombre d’artisans, d’ouvriers et d’architectes de l’Empire. Bien évidemment, la magie était à l’œuvre et chaque ouvrier possédait un enchantement lui permettant de se dédoubler jusqu’à douze individus.

Laïnoka tua les gardes-frontière et passa. Plus loin, deux autres gardes en patrouille la repérèrent. Elle tua d’abord le premier et captura ensuite le deuxième pour l’interroger.

— Où se trouve le Fort des Morts ?

— Au nord, derrière la grande muraille, mais par pitié ne me tuez pas ! demanda le garde.

Laïnoka le tua quand même puis elle se dirigea vers le nord.

Tout au long du chemin elle remarqua qu’il n’y avait pratiquement pas de vie dans l’épaisse forêt froide. Pas un seul oiseau ne chantait et l’ambiance glauque qui s’en dégageait la rendait nerveuse. Mais soudainement, un groupe de bandits l’encercla.

— Hé hé les gars ! Regardez ce qu’on a là ! Une donzelle qui s’est perdue apparemment.

— Du large ou je vous tue ! répondit Laïnoka.

— Vous entendez ça ? Elle veut nous tuer !

Laïnoka sortit alors son épée et hurla « dernier avertissement ! »

— Tu n’es qu’une faible femme que l’on va saigner et dévorer ricana l’un des bandits. Laïnoka chargea la première. Elle testa ses nouveaux pouvoirs élémentaires en lançant une aura de glace à cinquante mètres à la ronde et tous les bandits furent transformés en statues de glace. Laïnoka jubila : comme c’est bon tous ces pouvoirs ! Elle absorba alors leurs essences puis elle continua son chemin à travers la forêt.


Chapitre 19

L’empire avait recruté pas loin de deux cent mille volontaires grossissant les rangs de l’Armée Impériale. Xénériss était prêt à annexer la totalité de la zone neutre.

Ses forces comptaient quatre cent vingt-sept mille soldats, une force impressionnante et sans égale sur le continent. De plus, une nouvelle unité était apparue, des fusiliers enchantés. Les soldats de cette unité étaient équipés de fusils et de pistolets à enchantement et étaient redoutables à longue et courte portée d’autant plus que les fusils avaient été encore améliorés et pouvaient tirer plus loin tout en se rechargeant deux fois plus vite. Les chargeurs, quant à eux, étaient plus conséquents. Toute l’Armée Impériale se mit en marche vers la zone neutre dans le but de l’annexer.

Alors que l’armée avançait sur la route principale de l’Empire, Laïnoka arriva à la muraille secondaire. La porte était impressionnante et semblait infranchissable. Elle était bien trop épaisse et grande pour être enfoncée par des moyens normaux. Laïnoka observa la muraille en détail et y vit un point faible. À certains endroits, il était possible de l’escalader. Laïnoka se rapprocha et commença l’ascension et en haut, elle vit enfin son objectif : le Fort des Morts.

Ce fort était placé stratégiquement en haut d’une colline obligeant ceux qui voulaient y pénétrer de passer par un col large, mais dangereux. L’endroit était surveillé par une armée conséquente de deux mille soldats. Tous avaient un rôle précis de patrouille ou surveillance. Personne ne pouvait passer sans que les soldats le repèrent et l’éliminent. Des tours étaient disposées de façon à ce qu’il n’y ait aucun angle mort.

Il était impossible de s’y introduire sans se faire repérer. Des fusiliers enchantés étaient en poste dans les tours et le chemin était constamment patrouillé par des soldats remplacés par d’autres afin de maintenir une surveillance permanente.

De jour comme de nuit, le fort était quasiment inexpugnable. Un véritable défi pour Laïnoka !

Alors que celle-ci était non loin du fort, elle chercha un endroit surélevé pour observer et y trouver une faille. Elle resta sur place pendant un long moment et trouva enfin une faille. Elle fit alors un calcul dans sa tête et arriva à la conclusion que le seul moyen d’y entrer était de se faire capturer volontairement afin d’éliminer l’ennemi de l’intérieur. Mais ce plan était risqué. D’autant plus qu’affronter deux mille soldats n’était pas chose aisée même pour elle.

Elle partit alors en direction du fort et croisa volontairement une patrouille qui l’encercla vite. Laïnoka se rendit et fut envoyée au fort comme elle l’avait prévu. Elle fut désarmée et enfermée dans une cellule qui était voisine à celle d’Eldra. Marion était dans sa chambre à prendre du bon temps. Son second frappa à sa porte pour l’informer de la situation.

— Général ! dit le second.

— Décidément, on ne peut plus être tranquille ces temps-ci ! Qui y a-t-il ? S’agaça Marion.

— Nous avons capturé un intrus, Général.

— Tiens donc ! Et qui est-ce ?

— Une femme. Impossible de savoir son nom, mais nous l’avons jetée en cellule.

— Parfait. Il faut que je l’interroge, elle n’est peut-être pas là par hasard… Marion ordonna alors à Opale de cesser la séance de massage puis elle se leva, s’habilla et partit à la rencontre de Laïnoka.

Elle fit signe aux gardes de vidanger les cellules afin qu’ils puissent conduire Laïnoka à la salle de torture. Ils la saisirent et l’y envoyèrent. Marion était déjà sur place.

Laïnoka fut attachée à une chaise, les mains dans le dos. Marion s’approcha d’elle et commença l’interrogatoire.

— Qui êtes-vous et que venez-vous faire ici ? demanda-t-elle.

— Qu’est-ce que ça peut te faire ? répondit Laïnoka.

Celle-ci était solide, surtout mentalement de plus, grâce à ses pouvoirs psychiques, elle pouvait influencer les esprits humains.

— Mauvaise réponse ! je te laisse une dernière chance répliqua Marion.

— Bon, d’accord, je vais te dire qui je suis, et ce que je suis venue faire ici.

— Bien allez, je t’écoute, dit Marion.

— Voilà, je m’appelle Laïnoka et je suis ici pour libérer une dénommée Eldra que tu as sans doute déjà torturée.

À l’annonce de ce prénom, Marion eut un frisson dans la tête et Laïnoka sentit sa peur.

— Alors, on a peur de celle qui a tué Lysander et Jean ? Marion prit sur elle et répondit :

— Non, je n’ai pas peur ! En revanche, tu feras moins la maligne dans quelques instants.

— Tu crois vraiment que tu peux me faire du mal ? Mais tu es déjà en mon pouvoir ! Marion suait à grosses gouttes du front et luttait contre la domination mentale qu’exerçait Laïnoka sur sa personne, mais cela était un combat perdu d’avance.

— Inutile de lutter, dit Laïnoka, tu ne fais que souffrir inutilement ! Tu es sous mes ordres à présent.

Marion ne put résister. Laïnoka lui ordonna alors de tuer son assistant et le garde près de la porte ce que Marion fit sans trop de difficultés. Laïnoka lui ordonna ensuite de la détacher puis elle coupa ses liens et rengaina son épée.

— Parfait ! Maintenant, tu vas me donner les clés des cellules et tu vas me rendre mon équipement.

— Bien, suis-moi, dit Marion qui la guida jusqu’à la réserve et lui montra le coffre où étaient enfermées son épée et son armure.

Laïnoka ouvrit le coffre et y récupéra tout ce qui lui appartenait, mais c’est alors qu’elle vit une armure de soldat d’élite accroché non loin. Elle inspecta son armure et compara les deux. « Au final, je vais prendre celle-là. Une armure en Hashtaklorite noir, légère, ce n’est pas tous les jours qu’on voit ça ! »

Laïnoka décrocha l’armure du soldat d’élite et l’enfila. Elle prit ensuite son épée ainsi que son fourreau.

Marion resta sur place, sans bouger.

Laïnoka s’approcha d’elle et d’un coup, elle l’assomma.

Puis elle courut vers les cellules en tuant et tuant trois ou quatre gardes au passage. Elle trouva enfin Eldra et la libéra. Celle-ci était en piteux état. Son corps était gravement mutilé et elle ne pouvait plus marcher de plus, elle avait quasiment perdu l’esprit.

— Eldra, je t’en prie, réagis ! C’est moi, Laïnoka, tu ne me reconnais pas ? lui demanda Laïnoka.

Eldra posa une main faible sur le visage de Laïnoka et commença enfin à parler.

— Tu… es venue ? chuchota-t-elle.

— Oui ! Je ne pouvais pas te laisser ici, répondit Laïnoka.

— Je… ne… je ne peux pas… marcher, enfuis-toi pendant qu’il… est temps. Ne t’occupe pas… de moi, dit Eldra.

— Tu rigoles ? Je vais te soigner, puis nous partirons d’ici ensemble. Je n’ai pas fait tout ce chemin pour rien ! lui répondit Laïnoka qui soigna toutes les nombreuses blessures d’Eldra, qui se sentit vite beaucoup mieux jusqu’à réussir à parler normalement.

— Alors tu peux aussi guérir ? demanda-t-elle.

— Eh oui ! Allez, partons d’ici maintenant, ordonna Laïnoka.

— Mais pour sortir d’ici, ça va être coton !

— Tu crois vraiment que des soldats vont me faire peur ? Ne t’inquiète surtout pas, je vais gérer, dit Laïnoka.

Les deux filles avancèrent et sortirent du quartier cellulaire. Elles se retrouvèrent enfin dehors, mais cernées par une dizaine de gardes. Laïnoka sortit son épée et chargea. Les deux premiers gardes furent découpés en morceaux. Les autres chargèrent à leur tour en même temps pour ne lui laisser aucune marge de manœuvre, mais manque de chance pour eux : ils reçurent tous une attaque psychique surpuissante qui leur explosa le cerveau.

Eldra prit l’épée de l’un des gardes ainsi que son armure afin de se protéger. Marion avait repris conscience. Elle fonça jusqu’au quartier du capitaine afin de donner l’alerte et de faire intervenir tous les soldats disponibles. En y arrivant, elle prit le capitaine par le col de sa chemise et le rapprocha d’elle :

— Donne immédiatement l’ordre à tous les soldats de sortir de la caserne et de tuer les deux intruses. Et que je ne te surprenne plus à roupiller comme ça, compris ?

— A… à vos ordres, Général ! répondit le capitaine qui fonça jusqu’à l’étage et fit sonner l’alerte générale. En à peine dix minutes, un véritable déploiement de forces sortit de la caserne. Les fusiliers prirent leurs postes et commencèrent à tirer sur Laïnoka qui se battait toujours contre d’autres gardes à l’entrée du fort.

Quant à Eldra, elle était occupée à ouvrir les portes massives à l’aide d’un levier. Alors que Laïnoka essuyait de nombreux tirs, les soldats s’approchaient de plus en plus.

Elle dut se mettre à couvert afin de tuer les fusiliers grâce à ses pouvoirs télékinétiques. Elle les fit tous planer dans les airs et chuter très violemment au sol, ce qui leur brisa le cou.

— Eldra, t’y arrives ? demanda Laïnoka.

— Oui, ça y est, c’est ouvert, répondit Eldra.

Laïnoka se précipita alors vers la porte maintenant grande ouverte et en franchit le seuil. Mais tout n’était pas joué pour autant. Deux cents soldats les attendaient dans le col. Et ils étaient tous prêts à en découdre. De plus, derrière, le reste des troupes se mit à les poursuivre.

Laïnoka et Eldra étaient cernées, mais Laïnoka resta calme et même prête à faire un carnage. Marion passa devant ses troupes.

— Vous deux, vous êtes cernées. Vous n’avez aucune chance de vous échapper ! J’ai ici, sous mes ordres, pas moins de deux mille soldats et ce n’est pas tout : les trois mille autres soldats en garnison dans la ville d’à côté ont été alertés.

Ils arriveront dans une vingtaine de minutes, alors rendez-vous ou choisissez de mourir !

La situation était tendue, mais pas désespérée.

— Eldra, tu crois pouvoir gérer les imbéciles qui sont en face de toi ?

— Oui, avec ma vitesse de frappe, je devrais pouvoir les contenir.

— Parfait ! Alors si on doit mourir, on emportera le maximum de ces enfoirés ! Tu es prête ? Allez, dans trois secondes on fonce dans le tas…

À peine les trois secondes écoulées, Laïnoka se jeta sur les troupes en face d’elle. Marion se replia en vitesse et se mit à l’abri derrière ses troupes.

Laïnoka enveloppa son épée d’une aura de foudre noire et découpa en morceaux la première rangée de soldats puis elle fit apparaître son épée spectrale qui dansa autour et découpa tous les soldats autour d’elle. Les uns après les autres, les soldats s’écroulèrent. À un moment, Laïnoka fut désarmée par un coup en traître, mais elle continua à batailler à mains nues et tua encore d’autres soldats. Elle fit ensuite une roulade en arrière et récupéra son épée puis elle courut et envoya plusieurs vagues d’énergie tranchante qui tua une centaine de soldats puis elle continua à attaquer avec une autre technique. Elle exécuta une danse spéciale, tuant au passage des dizaines d’ennemis. Cette danse lui permettait de parer et tuer tous ceux qui l’attaquaient.

Marion, enragée, se mit à hurler :

— Bande d’incapables ! Vous n’êtes pas fichus de tuer cette fille ? Je m’occuperai de chacun de vous dans ma salle de torture si vous ne réagissez pas !

Mais les soldats n’en avaient cure. Ils luttaient juste tous pour leur survie.

Laïnoka utilisa encore d’autres techniques pour en finir vite. Elle se recula, concentra de l’énergie dans l’une de ses mains et fit apparaître une énorme boule de feu qu’elle lança sur les troupes qui la chargeaient. Les assaillants furent totalement pulvérisés.

Il ne restait d’eux que des lambeaux de chair carbonisée. Quant aux survivants, ils n’étaient qu’une centaine. Blessés gravement, leurs corps étaient parsemés de brûlures graves. Ils ne pouvaient plus se battre. Marion prit peur. Elle était tétanisée, les jambes tremblantes.

Laïnoka s’approcha d’elle en marchant. Elle rengaina son épée puis avança encore lentement.

— T’approche pas de moi ! lui dit Marion qui sortit un pistolet à enchantement et tira sur Laïnoka afin de l’arrêter. Celle-ci eut une jambe gelée, mais cela ne l’arrêta pas. Son autoguérison était bien trop rapide. Elle arriva enfin à un mètre de Marion.

— Qu’est-ce que tu croyais ? Que ton jouet d’enfant allait me tuer ? Je te rappelle que j’ai déjà tué Lysander et comparé à lui, tu n’es rien !

Alors que Laïnoka s’apprêtait à lui donner le coup de grâce, Kendall fit son apparition.

Marion fut soulagée.

Kendall se dirigea vers elle et la serra dans ses bras.

— Mon amour ! Je suis venu te sauver ! Désolé d’avoir mis si longtemps, dit Kendall.

— Kendall ! Je suis si heureuse de te voir ! Cette femme veut ma mort, alors je t’en prie, débarrasse-moi d’elle ! dit Marion.

— Oui, mon amour. Je ne la laisserai pas te faire de mal !

Laïnoka fut surprise, mais un sourire se dessina sur son visage. Elle était excitée d’avoir un tel adversaire ! Celui-ci se présenta et la salua en signe de respect.

— Je suis Kendall, numéro 9 de la Guilde des Guerriers et je vais être ton adversaire.

— Je suis Laïnoka alors viens, battons-nous !

Les deux adversaires se firent face. Ils dégainèrent leurs épées puis restèrent immobiles. Ils s’observaient afin de trouver une faille chez l’autre. L’analyse de Laïnoka fut rapide, mais faussée par sa trop grande confiance en elle. Elle chargea la première. Kendall resta immobile jusqu’au moment adéquat et en un éclair, il para le coup de Laïnoka et lui coupa les deux jambes. Laïnoka hurla.

— Tu es une imbécile, mais il me semble que la technique que tu as employée ressemble fortement à celle d’un chevalier que j’ai bien connu, et qui s’appelait Charles. Il a été mon mentor pendant des années…

Laïnoka le regarda avec tristesse.

— Tu as connu Charles ? demanda-t-elle.

— Oui, en effet. Mais tu sembles le connaître aussi ?

— Oui, je l’ai connu. Il y a bien des années de cela.

— Puis je te demander comment il va ?

— Je suis désolée, il est mort, tué par son propre fils, répondit Laïnoka.

— Oh non ! Un homme talentueux comme lui ne méritait pas de mourir de cette façon ! C’était l’un des meilleurs ! Quelle perte tragique ! Écoute-moi, par égard pour Charles, je te laisse partir avec ton amie, car tu as été son élève et tu mérites mon respect.

— Surprenant ! Mais sans mes jambes, je risque juste d’aller nulle part !

— Laisse-moi faire, dit Kendall.

Il s’approcha alors de Laïnoka et lui rendit ses jambes en les faisant réapparaître grâce à un sort de soin très puissant.

— Maintenant tu peux partir avec ton amie dit-il alors.

Laïnoka le remercia et rejoignit Eldra. Elle avait tué les deux cents soldats qui lui avaient fait face. Couverte de sang et d’entrailles, mutilées, elle était épuisée, essoufflée.

— Eldra, désolée de n’avoir pu t’aider ! dit-elle.

— Pas grave, c’était un combat difficile, mais ça m’a permis de connaître mes limites.

— Allez, partons maintenant, dit Laïnoka.

Les deux amies se dirigèrent alors vers le sud, direction le royaume où les attendaient Lanassa et Sayna.


Chapitre 20

En arrivant dans le royaume, Laïnoka et Eldra furent reçues par le Haut Chevalier Marie Charlotte.

— J’ai reçu l’ordre de vous escorter jusqu’à la capitale. Pour Laïnoka cela était un peu superflu.

— Très bien ! répondit-elle.

Eldra détailla longuement le Haut Chevalier et des souvenirs refirent alors surface. Elle se posa tout de même quelques questions. La ressemblance de celle-ci avec sa sœur disparue était peut-être fortuite ou Marie-Charlotte était-elle vraiment cette sœur disparue ?

Le Haut Chevalier fixa aussi Eldra.

— Pourquoi me regardes-tu comme ça ? demanda-t-elle.

— Vous ressemblez à quelqu’un que je recherche depuis très longtemps… Pouvez-vous me dire si vous êtes une elfe comme moi ?

— En effet, je suis bien une elfe, répondit le Haut Chevalier.

— Et votre nom d’elfe, quel est-il ?

— Mon nom elfique est Endaria, mais j’aimerais savoir qui tu es, toi ?

— Je m’appelle Eldra et je t’ai enfin retrouvée ! Après tant d’années à chercher encore et encore ! Ma sœur ! dit Eldra, très ému.

— Quoi ? Mais comment est-ce possible ?

— Il n’y a qu’une façon d’en être certaines : as-tu un tatouage dans le dos représentant l’éternité ? demanda Eldra.

— Mais comment le sais-tu ?

— J’ai le même, notre père nous l’avait fait tatouer dans le dos à toutes les deux.

— C’est incroyable ! Je croyais tous les membres de ma famille morts, car après avoir échoué sur cette plage, j’étais seule…

— Eh bien, j’ai de meilleurs souvenirs que toi. En fait nous avons été séparées, à cause des courants contraires. Quant à nos parents, ils sont morts noyés.

— Je suis heureuse de savoir que tu as survécu, on va avoir beaucoup de temps à rattraper, mais quand nous serons à la capitale, nous pourrons en discuter et apprendre à mieux nous connaître. En attendant, je dois maintenant vous escorter. Le voyage jusqu’à Hilkan, la capitale, fut long et un peu ennuyeux. Une fois arrivées, Sayna les emmena chez elle. Là-bas, la tension était palpable. Tous les jours, la famille de Sayna rendait visite à cette dernière pour l’obliger à épouser un noble, soit lui ordonner qu’elle cesse de protéger Lanassa, car ils étaient furieux, ne pouvant se faire à l’idée que leur fille ait un penchant pour la gent féminine.

Toutes les amies de Sayna cohabitèrent chez elle pendant deux semaines.

Laïnoka ne faisant rien et s’ennuyant de plus en plus, jours après jour, demanda une audience au roi. Elle en avait assez et voulait vraiment s’engager dans l’armée pour se battre.

Le roi accepta de la recevoir et demanda aussi à voir ses autres amies.

Le jour J, Laïnoka et les autres filles se présentèrent donc devant le roi et la cour. Les Hauts Chevaliers ainsi que le Baron étaient aussi présents. Laïnoka se présenta la première et dit :

— Majesté, je m’appelle Laïnoka et nous souhaitons moi et mes amies, intégrer votre armée.

— Et vous croyez que je vais accepter ça ? Mais vous n’êtes pas Hélérienne !

— En effet, je suis née dans la région de Jaraal et j’en suis la seule survivante, mais je peux vous dire que je peux vous être très utile. Mes capacités sont hors norme et de plus, j’apprends bien plus vite que n’importe qui d’autre. À l’épée je me situe bien au-dessus de l’humain…

— Oh je vois ! C’est donc vous qui avez vaincu Lysander ?

— Oui, répondit Laïnoka.

Cela causa l’étonnement général, mais Karl était le seul à ne pas être surpris. Il la connaissait bien et savait qu’elle était très forte. Il intervint alors !

— Majesté, cette femme que vous voyez a retiré l’épée endormie de la roche et d’une seule main. Croyez-moi, il vaut mieux avoir cette femme dans notre camp que dans celui de notre pire ennemi…

Le roi fut convaincu, mais il demanda cependant à Gabriel d’évaluer Laïnoka en un combat. Celui-ci s’avança et accepta le défi.

Laïnoka, elle, dégaina et se prépara aussi.

Gabriel était le chef des cinq Hauts Chevaliers ainsi que leur mentor. Il était âgé, mais restait cependant le meilleur guerrier du royaume. Il dégaina sa propre épée et invita Laïnoka à se battre à l’extérieur. Laïnoka le suivit puis se mit en position de défense. Gabriel reconnut la posture et se mit à sourire. Il savait que seul Charles utilisait cette posture dans le royaume à l’époque où il était Chevalier.

— À ce que je vois, Charles t’a transmis ses connaissances ! Intéressant ! Laïnoka chargea en assenant plusieurs coups que Gabriel esquiva de justesse.

Il riposta en attaquant à plusieurs reprises, mais Laïnoka bloqua toutes les attaques puis elle désarma Gabriel en quelques secondes en lui frappant la main avec la poignée de son épée et en le faisant tomber d’un coup de pied bas.

— Impossible ! Mais comment avez-vous fait demanda Gabriel.

— J’apprends vite, lui répondit Laïnoka. Dès votre contre-attaque, j’ai repéré tous vos points faibles, mais votre âge doit y être aussi pour beaucoup. Vos coups étaient certes précis, mais ils manquaient d’amplitude et de force.

Gabriel se releva.

— Impressionnant ! Vous, vous êtes vraiment exceptionnelle, mais qu’en est-il de vos amies ? Sont-elles aussi fortes que vous ?

— Non. Même si elles sont compétentes, mais Sayna, elle, ne sait pas se battre.

— Je vois. Donc, inutile de les tester, votre parole me suffit. Quant à Sayna je la connais et il est vrai qu’elle n’est pas une combattante.

Le roi fut satisfait de ce combat et accepta que Laïnoka et ses amies, à l’exception de Sayna, entrent au service de son armée. Chacune des combattantes entra dans un corps d’armée différent, Laïnoka, grâce à ses compétences exceptionnelles, rejoignit les Black Wyvern commandés par Karl Füller, Eldra, elle, choisit la cavalerie commandée par Marie-Charlotte et Lanassa, elle, décida de rejoindre l’armée d’infanterie lourde de Scott. Cette armée était la première ligne de front en cas de guerre.

Un an passa. Sayna fut promue Maître Espionne, un poste ne requérant pas de talents guerriers, alors, grâce à cette promotion, elle forma un réseau d’espions dans tout le royaume. Ses nouvelles responsabilités lui donnant plus de temps libre, elle pouvait rester plus longtemps avec Lanassa. Curieusement, elle n’avait plus ses parents sur le dos et elle s’en réjouissait, car elle en avait assez d’avoir toujours à se justifier et pour éviter toute prise de bec et échapper à leur l’influence, elle fit construire en secret une maison non loin de la capitale. Là, elle pourrait vivre avec Lanassa en toute tranquillité.

Mais cette année ne fut pas aussi bénéfique pour tout le monde. Lanassa, elle, était maltraitée et rejetée par les autres, car tout le monde la voyait comme la Xénérienne qu’il fallait brûler au bûcher et insultes, menaces et regards en obliques étaient son quotidien. Même l’unité de soldats où elle était engagée avait une profonde haine envers elle. Crachats et insultes étaient les seules choses auxquelles elle avait le droit. Elle devait se contenir pour de ne pas commettre l’irréparable alors, cette l’année fut très longue pour elle.

Ce fut la même chanson concernant Eldra. Les gens n’aimaient pas les elfes. Heureusement pour elle, dans son unité elle avait la chance d’avoir sa sœur comme supérieur et celle-ci pouvait la défendre et même parfois la privilégier, mais en contrepartie, Eldra devait travailler dur. La seule humaine qui se lia d’amitié avec elle s’appelait Gwendoline, la capitaine en second de Marie-Charlotte. Celle-ci était très compétente et elle s’efforçait de toujours montrer le bon exemple. Elle restait incorruptible, car l’injustice lui faisait horreur. Tous les soldats l’appréciaient pour sa générosité et la respectaient pour ses talents en arts martiaux. Malgré son petit mètre soixante-dix. Gwendoline parvenait à battre des hommes aussi bien au bras de fer qu’à la lutte hashkienne, une autre forme du Hashtak.

Gwendoline était la championne incontestée de lutte hashkienne. Même dans l’Empire, elle était connue par la Guilde des Guerriers et de la seule académie d’Hashtak. Quant à son niveau en Hashtak, il était supérieur, car championne du Royaume, elle était classée vingt-troisième, un rang très respectable, et elle pouvait gérer jusqu’à quinze adversaires en même temps. Elle avait même gagné le sobriquet de « l’Agitée » en rapport avec sa vitesse de frappe et ses mouvements d’esquive rapide. Tout le monde la traitait en homme bien qu’elle soit une belle femme prenant soin d’elle et quand elle était en service, elle portait toujours impeccablement ses lunettes et son uniforme, celui-ci n’avait aucun pli et n’était jamais sali.

Laïnoka qui était sous les ordres de Karl Füller avait, elle, grimpé dans la hiérarchie très rapidement, ce qui avait suscité beaucoup de jalousie de la part des autres soldats. Tout le monde s’accordait à dire qu’elle avait partagé sa couche avec le Haut Chevalier pour obtenir sa promotion, mais cela n’était que des rumeurs infondées.

En fait, grâce à par ses talents et son intelligence, elle avait fait forte impression sur Karl qui l’avait promue au rang de capitaine, un grade lui convenant tout à fait, une bonne paye, une petite maison hors de la capitale, et donc une vie paisible. Mais cette tranquillité ne dura pas : des espions signalèrent des forces Xénériennes en approche. La quasi-totalité de la zone neutre fut annexée.

Le roi en fut informé dans l’urgence et organisa une réunion générale. Tous les officiers et sous-officiers furent convoqués, mais étrangement, Gabriel lui était absent.

Une fois tous les concernés réunis dans la grande salle de guerre, le roi exposa les faits :

— Voilà, Sayna notre maître espionne m’a informé du pire : l’Empire a bien l’intention de marcher sur nos terres et la zone neutre a été presque totalement annexée alors nous devons nous préparer au pire et mobiliser toutes nos troupes le long de la frontière.

Scott exposa ses idées pour défendre au mieux le royaume. Il déclara.

— Majesté, nous devrions placer des troupes sur les points de passage évidents à savoir, les routes et les chemins afin de réduire la marge de manœuvre des troupes ennemies. De cette façon, nous pourrions prendre nos adversaires en tenaille et ainsi diminuer leur force.

— Une bonne idée Scott ! Mais comment défendrons-nous les villages qui sont exposés ? Quelqu’un a une idée ? demanda le Roi.

Laïnoka se leva alors et exposa son point de vue.

— Moi ! J’ai un plan qui nous permettra de les vaincre. Je rejoins l’idée de Scott sur l’attaque en tenaille, mais je propose aussi de placer les archers les plus aguerris dans les arbres alentour afin de ralentir encore la marche de nos ennemis. La pose de pièges est aussi envisageable : des fosses de pics et des pièges enchantés de mon cru et pour défendre les villages menacés, construisons dans la hâte de haute palissade bien solide. Plaçons-y des armes de siège anti-infanterie afin de réduire le nombre d’assaillants tentant d’attaquer l’un des villages proches de la frontière. Ensuite, si nous voulons repousser l’ennemi, utilisons la cavalerie, mais en dernier recours.

Les cavaliers fonceront sur le revers des ennemis, les décimeront. La cavalerie lourde pourra alors faire un second passage pour sécuriser les abords de la forêt. Nos soldats d’élite, quant à eux, se tiendront prêts aux abords des villages afin d’éliminer les dernières poches de résistance ou une éventuelle deuxième vague. Mais surtout il est très important qu’aucune de nos armées ne leur donne la chasse, car sinon nous tomberions dans un piège. De plus, nos archers seront utiles contre leurs fusiliers qui eux peuvent tirer à plus de cent mètres. Leur défaut est qu’ils doivent avoir une ligne de tir bien dégagée et qu’ils doivent rester immobiles pour viser, tirer et recharger.

Voilà, c’est tout !

Le roi fut impressionné :

— Une analyse parfaite. Nous adopterons donc votre plan Capitaine. Je suis très fier de vous !

— Merci Majesté, répondit Laïnoka.

Karl souriait, lui aussi, était très fier d’elle. Mathieu se leva alors et dit :

— Pourquoi cette femme qui n’est que capitaine a-t-elle le droit de parler de stratégie ? Mes armes de siège servent à attaquer et non à défendre…

Le roi le fixa en prenant un air désapprobateur :

— Silence ! Vos armes de siège seront mises à contribution sinon à quoi serviraient-elles ? Je vous veux sur le coup Haut Chevalier Mathieu, car c’est aussi votre royaume alors défendez le au mieux ! Mais si j’ai jugé que le plan du Capitaine était fiable, vous obéissez, d’accord ? dit le Roi.

— Très bien… je ferai donc selon le plan établi, répondit Mathieu.

La réunion ne dura pas longtemps et tout le monde s’apprêtait à quitter la salle de guerre pour se préparer quand soudain un messager de l’Empire escorté par un soldat fit irruption dans la pièce.

L’un des Hauts Chevaliers, désigné par le roi, alla à la rencontre du messager.

— Qui a-t-il ? demanda-t-il. Le messager était nerveux.

— L’Empereur Xénériss m’envoie vous dire qu’il a décidé de n’attaquer votre royaume que l’année prochaine et qu’en attendant il souhaite signer un traité de paix.

Le roi répondit calmement :

— Voilà qui est inattendu et riche de révélations. Alors ce n’est plus Xenendor qui est aux commandes, mais son fils ? C’est fâcheux, lui, je ne le connais pas très bien alors je ne sais pas encore comment réagir. Mais s’il souhaite la paix, alors signons un traité. Un an ce n’est pas si long, si ?

Le messager sortit donc les documents de sa sacoche, mais alors contre toute attente, Xénériss en personne franchit le seuil de la porte de la salle.

Tout le monde dégaina alors son épée. Xénériss esquissa un sourire :

— Du calme ! Je ne suis pas ici pour me battre, mais pour signer un traité de paix ! Allons, messieurs, rengainez vos épées aussi grandes ou fines soient elles. Je ne suis pas mon père et moi je tiens toujours mes engagements !

Laïnoka sentit une force en lui et elle fut comme attirée par Xénériss qui le sentit et la fixa.

Laïnoka ne détourna pas les yeux.

— Pourquoi me regardes-tu ainsi ? demanda-t-elle.

— Tu es comme moi et je suis bien heureux de le savoir, mais pourquoi avoir choisi le mauvais camp ?

— Cela ne te regarde pas ! répliqua Laïnoka.

— J’imagine… répondit Xénériss.

Il fut guidé jusqu’à une salle voisine sous la lourde escorte de tous les Hauts Chevaliers et capitaine et s’assit à une grande table afin d’exposer les termes du traité de paix. Le Roi qui était déjà assis en face de lui l’écouta parler puis à la fin de son discours il accepta les termes du traité.

Après sa signature, Xénériss s’en alla aussi vite qu’il était venu en se téléportant, mais sans le moindre cercle de téléportation. Toute l’assistance en fut étonnée.

Le roi souffla et dit.

— Ah, un an de tranquillité ! Mais, attention, restons sur nos gardes, car ce Xénériss est très intelligent et en faisant cela, il sait qu’il aura une année entière pour préparer ses troupes afin de lancer un assaut efficace sur nos terres. Un an de trop, si vous voulez mon avis ! Largement le temps de préparer un plan machiavélique…

Laïnoka s’adressa alors au roi.

— N’ayez crainte Majesté, tant que je serai parmi vous, rien de grave n’arrivera ! dit-elle.

— Merci de votre soutien capitaine et si vous avez un instant, j’aimerais m’entretenir avec vous en privé.

— Bien sûr Majesté, répondit Laïnoka. Le roi s’adressa à elle en disant :

— Capitaine, j’ai une mission très importante à vous confier. Il s’agit du Baron. Il a disparu depuis quelques jours déjà et cet homme nous est indispensable alors je veux que vous le retrouviez très vite et que vous le rameniez au palais. Peu importe les moyens !

— Bien Majesté. Je le retrouverai, mais avez-vous des indices ?

— Oui, mais un seul. Il lui a laissé un mot qui disait « Je veux le revoir une dernière fois… » Les soldats disent l’avoir vu se diriger plein sud et c’est bien là le problème.

— Comment cela ? demanda Laïnoka.

— Peut-être croyez-vous que le royaume s’étende jusqu’au Sud jusqu’à la mer, mais c’est faux ! Cette partie d’Hashtaklor est vraiment inhospitalière et d’après le Haut Chevalier Karl, on y trouve une immense plaine peuplée de créatures démoniaques, d’où il est le seul à être revenu vivant.

— Très bien d’accord, dit Laïnoka.

— Donc si vous voulez former une équipe pour y aller je n’y verrai aucune objection, déclara le roi.

— Puis-je former mon équipe avec qui je veux ? demanda Laïnoka.

— Oui, prenez qui vous voulez avec vous. Vous avez carte blanche.

— Merci, Majesté, je forme mon groupe dans l’heure et nous partirons dans la soirée.

— Bien. Allez, vous pouvez disposer maintenant, dit le roi.

Pour Laïnoka, cette mission tombait à pic, car le fait de ne plus combattre l’ennuyait énormément et s’entraîner avec des gens plus faibles qu’elle ne l’aidait pas vraiment. Elle partit rassembler les futurs membres de son équipe et le choix fut vite fait : en premier lieu, ses amies ainsi que Marie-Charlotte. Elles se rassemblèrent toutes près de la porte sud. Seule Sayna n’était pas là, car Lanassa l’avait convaincue de ne pas les accompagner à cause de la dangerosité de la mission.

Marie-Charlotte et Eldra étaient présentes ainsi que Karl.

— Capitaine, que manigancez-vous ? Pourquoi Marie-Charlotte et vos amies sont ici ? demanda-t-il.

— Le roi m’a confié une mission très importante. Je dois retrouver le Baron. Il est parti en direction du sud et je dois le ramener.

— Mais vous êtes folles de vous engager là-dedans ! Vous savez que de l’autre côté de ces murs il y a des créatures démoniaques ?

— Et alors ! J’ai accepté la mission et je l’accomplirai. Et puis, je suis très forte, ne l’oubliez pas et puis je ne serais pas seule, répliqua Laïnoka.

— Je comprends très bien que vous vous ennuyez entre ces murs puisqu’il n’y a personne à combattre, mais par pitié soyez très prudente ! Même moi je n’ai pas pu aller à plus de deux kilomètres de ces murs sans me faire attaquer…

— J’y arriverai ! Mon équipe est bien choisie. Ce sont des gens en qui j’ai toute confiance.

— Bien… Mais je vous ordonne de revenir en vie, compris Capitaine ?

— Compris, répondit Laïnoka.

Karl ordonna alors aux gardes d’ouvrir les portes. Laïnoka et son groupe franchirent le seuil de l’immense et épaisse porte de la muraille et se dirigèrent vers le sud.


Chapitre 21

Laïnoka et ses amies s’étaient engagées dans une voie périlleuse. À peine avaient-elles franchi les portes sud du Royaume qu’elles furent déjà attaquées par une créature démoniaque, mais Marie Charlotte s’en chargea en la tuant en quelques coups.

Laïnoka fut intriguée par l’arme qu’elle portait, car elle n’en avait jamais vue de semblable.

— C’est quoi cette arme ? demanda-t-elle.

— Oh ça ? Une arme de ma confection. Avec elle, je peux trancher, transpercer et écraser. Pratique contre tous types d’ennemis.

— Je vois. Moi je me contente d’une simple épée…

— Pas qu’une simple épée, il s’agit là de la lame Endormie, non ?

— Pas tout à fait. En fait, elle a évolué en lame Éveillée. L’enchantement qu’elle possède est vraiment stupéfiant et je sens qu’elle n’a pas fini de me surprendre.

— Un enchantement évolutif ! C’est stupéfiant en effet. Seul un maître peut créer un tel enchantement et je suppose qu’elle n’a pas fini d’évoluer.

— En effet. Je le sens d’ailleurs.

— Dis-moi Laïnoka, as-tu déjà combattu un démon ou l’un de ces Rebuts ou créatures ?

— Oui, mais c’était un hybride. En revanche, je n’ai pas encore combattu ce genre de créatures ou même des Rebuts comme tu les appelles.

— Moi, j’en ai combattu. Dix, pour être exact et si je peux te donner un bon conseil, vise la tête ou le cœur, car ce sont leurs seuls points faibles.

— J’avais deviné, quand je t’ai vu attaquer la créature, j’ai bien observé où tu frappais.

— Fine observation ! Allez, nous devrions continuer notre route, d’autant plus que nous devons poursuivre à pied. Les chevaux peuvent être possédés ici, et n’oublie pas que les démons peuvent posséder les corps.

— D’accord, mais ça risque d’être long… Tu as vu la superficie de cette plaine ? On va en avoir pour plusieurs heures pour la traverser !

— En effet, alors allons-y !

Elles marchèrent durant quatre heures sans s’arrêter. Le chemin semblait infini et était très morne. Pas la moindre faune à l’exception des créatures démoniaques : aucune flore, ni herbe ni arbre. Le sol était composé exclusivement de pierres. Lanassa souffla :

— Non, mais c’est quoi cet endroit ?

Eldra lui répondit :

— L’enfer ! Cet endroit est vraiment angoissant et pas le moindre son. De quoi devenir folles !

— Tu as raison. Je commence à regretter d’y être venue… Laïnoka s’invita dans la conversation :

— Lanassa moi j’ai confiance en toi. Tiens…

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une simple clochette que j’ai achetée au cas où.

— Utile, surtout si on est séparées. Vu l’immensité de la zone, il serait facile de se perdre.

Eldra s’approcha :

— Donne-moi une aussi, d’accord ? dit-elle.

— Tiens, mais tu ne la perds pas ! lui répondit Laïnoka.

Marie-Charlotte restait concentrée sur l’horizon et elle vit soudain une créature bien plus grosse que précédente.

— Préparez-vous à vous battre ! Cette grosse créature nous arrive droit dessus ! ordonna-t-elle.

Grosse, c’était bien le mot ! La créature ressemblait plus à un golem de chair animale. Elle mesurait quatre mètres de haut et était énorme. Cette fois, c’est Laïnoka qui engagea le combat. Elle l’observa attentivement, repéra ses points faibles. Alors elle dégaina et lui découpa un bras, ensuite elle fit une roulade entre ses jambes et lui en coupa une au passage. Elle grimpa sur le dos et la créature transperça le cœur puis elle fit un saut avant tout en se retournant et lui coupa la tête. Le golem s’effondra alors de toute sa masse sur le sol.

Laïnoka atterrit sur ses pieds et rengaina.

— Vous avez vu ? Pas si difficile que ça ! Plus ils sont gros et grands et plus dure est la chute.

Mais elle avait parlé un peu vite. Le golem se releva et tenta de la frapper. Laïnoka esquiva et lança une multitude de vagues d’énergie tranchante et le golem fut découpé en une dizaine de morceaux qui bougeaient encore. Laïnoka concentra alors de l’énergie dans ses mains et lança une boule de feu sur chaque morceau et cette fois-là, le golem fut totalement pulvérisé. Marie-Charlotte tapa dans ses mains :

— Bravo ! Moins de cinq minutes. Je comprends maintenant pourquoi Lysander a été vaincu !

— Ce type était fort, mais je continue à évoluer, dit Laïnoka.

— Mais reprenons la route, car la nuit va bientôt tomber.

Trois heures après, les guerrières s’arrêtèrent puis montèrent un petit camp de fortune.

Lanassa n’était pas fâchée de pouvoir enfin se reposer. Quant à Laïnoka et les autres, elles n’étaient même pas fatiguées.

Lanassa devait suivre leur rythme, mais malgré ses entraînements répétés, elle ne parvenait pas à les rattraper. Pourtant, elle avait évolué et était maintenant bien plus forte. Elle avait même été nommée meilleure guerrière de son unité.

Elle s’adressa au groupe !

— Les filles, mais comment faites-vous ? Moi, je suis crevée et vous, vous n’êtes même pas fatiguées !

Eldra s’approcha d’elle pour lui expliquer deux ou trois choses :

— C’est normal. Les elfes ont une endurance supérieure à celle des humains, tout comme les hybrides. Pour eux, parcourir de très longues distances n’est pas un problème.

— Je vois ! Désolée d’être un fardeau alors, dit Lanassa.

— Mais qu’est-ce que tu racontes ? Tu n’es pas un fardeau, voyons ! Repose-toi maintenant. Nous, nous gardons le fort.

— Bon, très bien, répondit Lanassa soulagée.

Intriguée par une odeur de mort, Laïnoka partit en éclaireuse et après trente minutes de marche, elle aperçut un marais. Une fois sur place, Laïnoka eut un mauvais pressentiment. L’odeur de mort pesait au-dessus de celui-ci. L’eau, boueuse, était en ébullition à certains endroits, mais était-ce vraiment de l’eau ? Laïnoka s’approcha et lança un caillou dans ce liquide bizarre et visqueux et le caillou coula alors presque instantanément. Soudain, une main en sortit. Laïnoka se recula subitement et dégaina son épée. Un mort-vivant sortit du marais en se traînant sur le sol.

L’odeur que dégageait son corps en décomposition était insoutenable. N’importe quel être humain aurait viré de l’œil en un instant, mais Laïnoka, elle, lui coupa la tête puis pensant que c’en était fini, elle rengaina son épée. C’est alors qu’une trentaine de morts vivants sortirent à leur tour du marais. C’était de pis en pis ! Même pour Laïnoka, cette odeur était devenue insupportable et elle dut utiliser son écharpe pour se couvrir le nez. Elle fonça et découpa tous ses ennemis en trois minutes, mais le problème était que plus elle en tuait, plus il y en avait.

C’était sans fin ! Elle dut se battre ainsi pendant plus d’une heure. Soudain une idée lui vint : elle concentra de l’énergie dans sa main gauche et lança une boule de feu en direction du marais. Mais une gigantesque explosion retentit et souffla Laïnoka comme un fétu de paille.

Elle fut projetée à plus de deux cents mètres à une vitesse ahurissante et son corps fut brûlé à 90 %. Ses os étaient disloqués. Elle avait même une épaule luxée. Quant au reste de son corps ou de ses organes, ses poumons étaient brûlés. Elle respirait à peine et crachait du sang. Ses yeux avaient fondu, ses cheveux avaient brûlé.

Elle était maintenant dans un piteux état. Son sang était noir, encrassé par les fumées qui s’étaient dégagées après l’explosion.

Choquées par le tremblement qu’avait provoqué l’explosion, Eldra et les autres se précipitèrent vers le marais. Elles y retrouvèrent Laïnoka et la ramenèrent au camp. Sur place, elles ne pouvaient rien faire pour la soigner. Elles la déposèrent sur le sol et la laissèrent ainsi. Lanassa resta auprès d’elle pendant une partie de la nuit.

Elle était choquée : jamais elle n’avait vu Laïnoka dans un tel état…

Pendant trois nuits de suite, chacune des guerrières veilla à tour de rôle sur Laïnoka et au terme de la quatrième nuit, celle-ci était complètement remise, comme si rien ne s’était passé. Cela soulagea les autres. Lanassa la réveilla.

— Laïnoka ! Allez, réveille-toi !

Celle-ci ouvrit les yeux et découvrit Lanassa à ses côtés.

— Mais comment je suis arrivée là ? demanda-t-elle.

— On t’a retrouvée inconsciente il y a quatre jours de cela, non loin d’un marais.

— Ah oui, je me souviens maintenant. Je me battais contre des morts-vivants et j’ai lancé une boule de feu dans le marais, mais après, c’est trou noir…

— Pas étonnant, vu l’ampleur de l’explosion. Tu peux te lever ? lui demanda Lanassa.

— Oui, mais avant, j’aimerai enfiler quelque chose. Se battre nue, ce n’est pas terrible…

— Oui, tu as raison. Prends ces vêtements.

— Mais, dis-moi comment ça se fait que tu aies autant de vêtements dans ce sac ?

— Oh ça ! C’est Sayna. Tu sais comment elle est.

— Je la reconnais bien là oui. Où est Endaria euh pardon Marie-Charlotte ?

— Elle est partie vers le marais.

— Mais il ne faut pas qu’elle y aille ! Il y a une sorte de vapeur toxique là-bas ! Laïnoka se leva, à peine vêtue, pour rattraper Marie-Charlotte et l’informer du danger qu’elle courait à aller près du marais. Elle la retrouva à temps et la retint.

— Endaria n’y va pas, c’est trop dangereux ! lui dit-elle.

— Tiens Laïnoka ! Tu vas mieux ? Je suis contente que tu te sois remise, répondit Endaria.

— Merci pour ta sollicitude, mais écoute-moi. Près du marais il y a la vapeur toxique et si tu en respires, tu risques vraiment ta vie. Même pour moi c’est dangereux.

— Je comprends. Heureusement, Eldra a un sort de bouclier qui ne laisse rien passer.

— Attends, elle est là-bas ? s’étonna Laïnoka.

— Oui et je suis inquiète. Mais avant que je n’oublie, dorénavant appelle-moi Marie-Charlotte, car il n’y a que ma sœur qui a le droit de m’appeler Endaria. De plus, tu n’es pas elfe, déclara-t-elle le plus solennellement du monde.

— Désolée, j’avais oublié, lui répondit Laïnoka.

— Ha ha ha ! Je te fais marcher ! Je plaisantais. Appelle-moi comme tu veux.

En fait, Endaria est mon nom elfique, j’ai juste dû le remplacer à cause des humains et des nobles qui m’ont élevée. Ce sont eux qui m’ont donné ce nom d’ailleurs.

Mais puisque tu parles de nom, d’où vient le tien ? Laïnoka, ce n’est pas très humain.

— Je l’ignore, c’est ma mère Sophia qui me l’a donné.

— Original ! Regarde, voilà d’ailleurs Eldra qui est de retour. Eldra arrive à moitié intoxiquée.

Elle toussa violemment et déclara :

— Désolée de vous avoir inquiétées, mais ce lieu est infranchissable : une crevasse énorme nous barre la route, sans compter les collines qui nous empêchent de la contourner, et c’est pourtant le seul chemin possible !

— Mince ! Alors comment va-t-on faire Laïnoka ? dit Endaria.

— J’ai ma petite idée. Eldra, as-tu vu d’où venaient ces vapeurs toxiques ? demanda Laïnoka.

— Oui. Il y a une sorte de souche qui la produit dans le fond du ravin.

— Bien, alors voilà comment nous allons procéder. Premièrement, il faudra boucher cette crevasse avec des pierres, puis construire un pont.

Eldra se proposa pour aller chercher de la main-d’œuvre. Elle partit sur le champ et revint avec des ouvriers trois jours plus tard.

Laïnoka commença alors l’inspection en demandant à chacun de se présenter afin de pouvoir les évaluer et ensuite désigner un chef de chantier.

Lanassa aida à la construction, d’un camp plus conséquent, pour les ouvriers.

On y trouvait maintenant tout ce qu’il fallait : vivres, matériaux, pour une durée d’au moins un mois.

Après avoir à nouveau rencontré personnellement tous les ouvriers un par un, Laïnoka désigna le plus talentueux comme chef de chantier et elle lui exposa ses plans et expliqua à tous ce qu’elle attendait d’eux. Tout le monde accepta le plan et ils se mirent au travail en commençant par creuser la colline afin de récupérer des blocs de roche. Ensuite, ces blocs furent acheminés jusqu’à la crevasse. Eldra fut d’ailleurs sollicité pour créer un bouclier protecteur dans toute la zone, mais cela l’épuisait.

Elle ne pouvait agir que quatre heures par jour. Laïnoka, quant à elle, dessinait d’autres plans pour que le futur pont soit vraiment solide. Heureusement, la crevasse n’était pas grande ni profonde d’ailleurs. Elle mesurait six mètres de profondeur et dix mètres de large.

Au bout d’une semaine, les travaux d’ensevelissement furent terminés et il n’y avait quasiment plus de vapeur qui s’en échappait. La construction du pont put donc débuter. Laïnoka y participa en donnant des instructions précises si bien que le pont fut achevé en deux jours. Après achèvement, les ouvriers repartirent chez eux sans encombre et le petit groupe de Laïnoka repartit après une journée de repos.

Six heures après leur départ, elles arrivèrent à la lisière, une forêt dégageant une aura très négative. Elles s’y enfoncèrent, mais avec la boule au ventre. L’ambiance se transforma soudain radicalement : aucun chant d’oiseau, une atmosphère étrange et morbide, des arbres aux formes étranges. Le sol était jonché de feuilles mortes.

Lanassa, qui était pourtant solide psychologiquement, commençait à prendre peur. Eldra et Marie-Charlotte frissonnaient : une telle forêt ne pouvait être naturelle !

Laïnoka, quant à elle, était à peine affectée. Lanassa s’approcha d’elles, toute tremblante :

— Laïnoka, je ne suis pas peureuse, mais là c’est glauque. Nous devrions rester toutes ensemble, tu ne crois pas ? demanda-t-elle.

Marie-Charlotte l’approuva en disant :

— Elle a raison ! À Elvskar, ce genre de forêts a disparu depuis plus de cinq cents ans et mon père m’a raconté un tas de légendes avant que nous partions pour Hashtaklor. Eldra voulut en savoir plus et demanda :

— Endaria, ma sœur, que t’as vraiment raconté père ? Je m’en souviens pas…

— Normal, tu n’étais pas encore né. Il m’a raconté que ce genre de forêt était démoniaque et vivante, alors méfions-nous et progressons lentement.

Laïnoka se mit à rire aux éclats :

— Mais ce sont des bêtises tout ça ! Allez, poursuivons !

Pendant des heures elles marchèrent, mais quelque chose n’allait pas. Elles revenaient sans cesse devant une statue de démone, comme si elles tournaient en rond.

Laïnoka commença à comprendre ce que la sœur d’Eldra alors avait voulu dire :

— C’est pas vrai ! Je crois que tu avais raison alors pardonne-moi d’avoir douté de toi. Mais une minute, où est Lanassa ?

Eldra regarda autour d’elle.

— Je ne comprends pas, elle était derrière moi il y a un instant… Marie-Charlotte regarda au loin, mais ne vit personne.

— C’est ce que je pensais : la forêt nous sépare individuellement. Surtout, ne vous quittez pas des yeux !

Laïnoka, qui était un peu plus loin, fut à ce moment-là, catapultée en une seconde et se retrouva ailleurs. Ensuite ce fut le tour d’Eldra puis de Marie-Charlotte.

Lanassa se réveilla dans une mare de sang, elle se releva très vite et dégaina son épée :

— Mais que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

Elle entendit alors un rire sadique et froid à glacer le sang.

— Qui est là ?

Une ombre apparut. Elle se rapprocha et fixa Lanassa qui en fut perturbée.

— Mais qui es-tu, toi ?

— Je suis ton double maléfique. Je suis toi, mais en mieux, et je vais te tuer en prenant tout mon temps…

— C’est ce que nous allons voir ! répliqua Lanassa.

La vraie Lanassa chargea et assena plusieurs coups à son double qui les para aisément les uns après les autres. Elle avait beau essayer de toucher son double, elle n’y parvenait pas.

— Idiote ! Je suis plus forte que toi ! Seule la haine guide mes pas ! dit celle-ci qui attaqua à son tour et blessa Lanassa à la poitrine, celle-ci tint bon et chargea de nouveau. Cette fois, elle blessa son adversaire au ventre : une entaille profonde. Puis elle enchaîna avec des attaques violentes et parvint à la blesser à nouveau.

— Garce, je vais te tuer ! hurla le double.

La vraie Lanassa se mit alors en garde, mais son double était enragé et ses coups devinrent plus violents. Elle bloqua deux ou trois coups et s’approcha de très près afin de lui faire une prise qui brisa la jambe de celle-ci.

— C’est impossible ! Je suis censée être toi en mieux ! Tu ne devrais pas avoir l’avantage !

Mais le double avait encore quelques atouts dans sa manche. Elle sortit une fiole de sa poche et la lança sur Lanassa qui fut gravement brûlée au bras et elle dut lâcher son épée tant la douleur était forte. Elle prit alors sa dague de son autre main et s’approcha de son double pour la lui planter dans la tête.

— Allez, vas-y, tue-moi ! Tu prouveras seulement que tu es aussi maléfique que moi. Mais si tu me tues, je m’infiltrerai en toi et te ferai souffrir.

Lanassa n’en avait cure. Elle voulait en finir avec cet imposteur alors, elle lui planta la dague en pleine tête et soudain fut catapultée à nouveau à la sortie de la forêt.

Eldra se retrouva, elle aussi, devant son double sombre. Son apparence était presque identique à l’exception des vêtements et du maquillage.

L’une portait des vêtements clairs aux couleurs de la nature. Son maquillage léger adoucissait son visage. Quant à l’autre, c’était l’inverse : des vêtements noirs vulgaires et un maquillage noir rendant son visage anguleux et intimidant.

Eldra étant une elfe ne fut pas surprise : elle connaissait l’existence de ces êtres surnaturels au service des démons.

— Un doppelgänger, sans blague ? dit-elle.

— En effet, tu as bien appris ta leçon elfe ! Tu as de la chance, ma maîtresse Irkael n’avait pas prévu cela, mais n’ayant aucun mal en toi, je ne sers à rien ici, alors adieux !

Eldra sourit puis fut catapultée et retrouva sa sœur et Lanassa à la sortie de la forêt. Laïnoka fut surprise de voir son double.

— Mais qui es-tu ? Comment peux-tu avoir mon visage ?

— Imbécile ! Je suis ton double maléfique.

— Ah, je comprends mieux !

Pour Laïnoka c’était différent, son double était parfaitement identique à elle : sa voix, son apparence et même ses capacités ainsi que son aura.

Laïnoka dégaina son épée. Son double fit la même chose avec un synchronisme parfait.

Il se mit à ricaner :

— Je suis ton miroir. Tous les gestes que tu fais, je le ferais en même temps que toi, alors réfléchis bien avant de m’attaquer.

Laïnoka ne tint aucun compte de ces avertissements. Elle fonça droit sur son double et lui assena un coup large. Alors son double fit exactement la même chose et elles se blessèrent mutuellement à l’épaule.

Laïnoka enragea :

— Non, impossible ?

— Et si ! Je te l’ai dit. Toutes les attaques que tu m’envoies sont inutiles. Au mieux, nous nous blesserons mutuellement, au pire nous nous tuerons en même temps.

Si tu parvenais à me tuer sans que tu ne succombes, tu absorberais une essence de choix et tu deviendrais dix fois plus forte. En revanche, si le contraire se produisait, c’est moi qui l’absorberais et je sèmerais la mort partout en commençant par tes chères amies.

— Mais je ne te laisserai jamais faire ça !

— Que tu crois. Vu le mal qui est en toi, je n’aurais aucun mal à m’infiltrer dans ton esprit pour que tu deviennes folle.

Laïnoka tenta alors des attaques énergétiques et cette fois le résultat ne fut pas tout à fait le même.

— J’ai compris dit-elle, tu ne peux copier que mes compétences de base. Moi j’ai acquis ce pouvoir récemment et je vais te montrer la différence de puissance qu’il y a entre nous. « Invocation » ! « Faucheuse » viens à moi !

— Mais qu’est-ce que…

L’esprit de Faucheuse apparut alors. Laïnoka lui désigna son adversaire. Pour l’esprit, le double de Laïnoka était différent de par son âme et son esprit. Elle attaqua et la blessa à plusieurs reprises, mais le seul problème était le suivant, car le double se régénérait trop vite pour qu’une blessure lui soit fatale. La seule solution était de lui transpercer le cœur ou de lui couper la tête : une chose extrêmement difficile, voire impossible à réaliser.

Les hybrides n’étaient pas faits comme les humains. Leur structure osseuse était bien plus évoluée et solide. Leur colonne vertébrale était aussi plus évoluée et permettait des mouvements bien plus souples. Leur moelle épinière était presque impossible à sectionner ou à briser, quant à leur cage thoracique, elle était plus solide et entre chaque côté se trouvait une sorte de membrane matelassée extrêmement solide n’empêchant nullement toute sorte d’acrobaties, mais demandant une souplesse hors norme.

L’esprit se replia. Laïnoka lui envoya un message télépathique :

— Vise le cœur ou tranche-lui la tête !

— Bien maîtresse !

L’esprit repassa à l’attaque. À plusieurs reprises l’esprit toucha la poitrine et finit par la transpercer, mais…

— Bien tenté, mais manque de chance pour toi mon cœur est situé à gauche, à l’inverse du tien.

Laïnoka enragea. Avec son épée, elle envoya plusieurs vagues d’énergie tranchante. L’autre fit de même, mais cette fois Laïnoka fut plus rusée : elle produisit une onde de choc d’une terrible violence en donnant un coup sur le sol ce qui dévia l’attaque de son double. L’autre en revanche eut la tête tranchée ainsi que le cœur et quelques différents autres membres.

Laïnoka absorba alors son essence et devint dix fois plus forte. Mais quelque chose n’allait pas.

Son double avait prévu le coup.

— Je suis en toi maintenant, peu à peu, je prendrai le contrôle. Voilà pourquoi je me suis laissé tuer et bientôt tu seras l’être le plus maléfique qui existe sur ces terres.

— Non ! Je ne me laisserai pas contrôler !

— Que tu crois. Le temps travaille pour moi, répondit le double.

L’esprit du double se tut. Laïnoka se retrouva à nouveau devant ses amies, à la sortie de la forêt.

Lanassa était rassurée de la voir revenir ainsi sans aucune blessure.

— Ah, tu t’en es sortie, tout comme nous, dit-elle soulagée.

— Oui, mais poursuivons maintenant, car il nous reste encore du chemin à faire, répondit Laïnoka.

Pendant des heures, elles marchèrent sur un sol sablonneux. Cette fois c’était un véritable désert de sable sans vie qui s’étendait devant elle. La chaleur était des plus torrides et pour Lanassa c’était vraiment pénible. Elle était obligée de s’arrêter toutes les vingt minutes pour s’hydrater. Quant aux autres, leur condition physique restait normale.

Lanassa n’en pouvait plus.

— Attendez dit-elle, je ne peux plus continuer ! Cette chaleur horrible est insupportable, je suis épuisée.

Laïnoka se rapprocha d’elle et l’examina.

— Tu es déshydratée. Il fait trop chaud, je vais t’aider. Prends cette potion que je gardais pour les urgences.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Lanassa.

— Ne t’inquiète pas, grâce à cela tu seras réhydratée pendant quatre heures au moins et ça te protégera des insolations. Je vais aussi soigner ces coups de soleil que tu as sur les bras. Ils sont presque brûlés.

Laïnoka fit le nécessaire puis elles reprirent leur route. Lanassa sentit un bien-être et une fraîcheur lui parcourant tout le corps. Quelques heures plus tard, elles aperçurent des ruines situées à environ quatre kilomètres. Le désert prit fin et laissa place à une prairie. Cette fois, rien de morbide. D’immenses champs d’orchidées s’étendaient à perte de vue. Des cerisiers en fleurs laissaient leurs pétales voler dans un vent au doux son qui parcourait les branches des arbres. L’endroit baignait littéralement dans la sérénité.

Laïnoka et ses amies continuaient d’avancer. Elles étaient désormais totalement apaisées. Arrivées aux ruines, elles trouvèrent Gabriel, endormi à l’ombre d’un arbre.

Soudainement Laïnoka sentit une énergie se rapprocher.

— Comment êtes-vous arrivées ici ? demanda Irkell.

Laïnoka regarda alors dans le ciel et y vit une silhouette.

— Qui es-tu ? demanda-t-elle.

La silhouette se posa sur le sol et montra alors son vrai visage :

— Je suis Irkell, la démone.

Laïnoka eut une réaction violente. Elle se souvint d’Akshia et elle dégaina son épée puis attaqua. Mais son attaque fut sans aucun effet. Irkell la fixa et l’invectiva :

— Imbécile ! Tu te trompes de démone, je ne suis pas Akshia et je ne veux aucun mal aux humains. Et quand bien même tu essaierais de me tuer, tu n’y arriverais pas, car comparée à moi, tu n’es qu’un insecte insignifiant et je vais te le prouver tout de suite.

Irkell augmenta son aura au maximum. Laïnoka était pétrifiée. Des larmes coulaient le long de ses joues. Elle se mit à trembler et s’urina dessus. Elle était en nage, transpirait abondement et sa respiration était faible, à la limite de la suffocation.

Elle ne pouvait même plus parler.

Irkell fut magnanime et baissa alors son aura jusqu’à zéro.

— J’espère que tu as compris que tu n’étais pas de taille ! dit-elle. Laïnoka dut se rendre compte de son impuissance totale.

— Je m’incline, dit-elle.

— Bonne initiative ! Je ne te veux aucun mal, tout comme pour cet homme-là qui dort. Je l’ai plongé dans un rêve. Il ne souffre absolument pas. Je le réveille et m’occupe de lui simplement une fois par jour.

— Mais pourquoi est-il ici ? demanda Laïnoka.

— Il voulait… décompresser et parler à son défunt maître, voilà tout. Lanassa s’approcha d’Irkell et l’inspecta sous tous les angles, par curiosité.

— Alors c’est ça une démone ? demanda-t-elle. Impressionnant ! Irkell s’en amusa.

— Tu peux me toucher tu sais, je suis bien réelle et sous ma véritable forme.

— Vous êtes, comment dire… tout le temps nue ?

— Bien sûr quelle question ! Mais assez parlé de cela. Je suppose que vous êtes venues pour Gabriel.

Marie-Charlotte prit la parole :

— Oui, notre roi a besoin de lui. Nous devons le ramener à lui.

— Bien ! Mais pas avant qu’il soit réveillé, attendez qu’il se réveille, dit Irkell.

— C’est-à-dire ? Quand ? demanda Marie-Charlotte.

— Dans deux heures environ, répondit Irkell.

— Bon, très bien, mais qu’allons-nous faire pendant tout ce temps ? Du tricot ? la démone s’esclaffa.

— Non, je vous rassure, nous pouvons discuter si vous voulez… Laïnoka trouva un coin tranquille afin de se changer.

Lanassa n’était pas du genre curieuse, mais là, c’était différent. Sénoka, qu’elle avait rencontrée, était une démone certes, mais sous forme humaine. Irkell était, elle, sous sa véritable apparence, alors elle continua à la regarder.

Irkell la fixa à son tour :

— Tu veux me toucher ? Viens, approche, approche encore.

Lanassa était comme attirée et ne pouvait pas lutter. Au final, elle se retrouva très près d’Irkell et celle-ci commença à la caresser…

Laïnoka vit la scène de loin. Elle dégaina alors son épée et cria :

— Stop ! Lanassa, éloigne-toi de ce monstre ! hurla-t-elle.

Lanassa reprit ses esprits et obéit.

Irkell se mit à rire.

— Tu es d’une méfiance sans bornes ! Je n’allais rien lui faire de mal, j’allais juste lui donner un peu de plaisir, c’est tout.

— Je n’aime pas du tout cette idée, alors ne fais rien ! déclara Laïnoka.

— D’accord… tiens, mais je sens quelque chose en toi, tu es une hybride n’est-ce pas ? Je le savais. Je l’avais senti, tout comme cette soif de sang qui te consume.

— Comment sais-tu cela ?

— Tu m’as bien regardée. Je suis une démone et tant que telle, je peux ressentir ces choses-là. Tout comme le rite que tu n’as pas passé : l’acceptation.

— Je sais.

— Alors je te propose un marché : je te fais passer le rite de l’acceptation et vous me laissez en paix.

— Très bien. Après tout, je n’ai rien contre toi. Mais pas d’entourloupe, compris ?

— Parfait. Nous pouvons commencer maintenant.

— Bon que dois-je faire ? demanda Laïnoka.

— Premièrement tu dois te mettre nue. Ensuite tu t’assieds devant moi. La pose importe peu. Détends-toi en fermant les yeux…

Laïnoka suivit ces étapes sans rechigner. Irkell s’approcha d’elle et posa une main sur son front, puis l’autre sur le sien et se concentra.

Le rite dura une heure. Au passage, elle se débarrassa même du doppelgänger qui s’était insinué en elle plus tôt.

Irkell en avait fini avec la première étape.

— Ouvre les yeux Laïnoka ! dit-elle. Maintenant, la dernière étape. J’ai besoin d’une goutte de ton sang…

Laïnoka s’entailla le bout du doigt et fit tomber une goutte de son sang dans la paume de la main d’Irkell qui concentra son énergie et la fit sécher.

— Et voilà ! Le rite est terminé alors maintenant repose-toi une bonne heure, dit Irkell.

— Une minute ! À quoi a servi cette goutte de sang ? demanda Laïnoka.

— C’est très simple, je garde une trace de ceux qui passent le rite et tu es la deuxième à le faire.

— La deuxième ?

— Oui, car la première était ma propre fille : « Ika ».

— Ta fille ?

— Eh bien oui ! Les démones aussi peuvent avoir des enfants. Peut-être penses-tu que nous sommes des monstres incapables d’aimer ? Eh bien, ce n’est pas le cas pour toutes les démones. Akshia par exemple est un fléau. Elle ne pense qu’à tuer.

Sénoka, elle, vit dans l’ombre. Akosen défend la nature, car elle est en sommeil et Alona, elle, se trouve au centre d’Hashtaklor.

Laïnoka fut surprise :

— Vous êtes tant que ça ? Aussi nombreuses ?

— Oui, mais inutile de s’alarmer. Nous n’intervenons presque jamais.

— Heureuse de le savoir ! dit Laïnoka.

Soudain, Gabriel se réveilla et découvrit les autres…

— Vous êtes venues me chercher ? Oh désolé pour ça ! Marie-Charlotte présenta ses respects à Gabriel :

— Baron, nous étions inquiètes, mais nous devrions rentrer maintenant.

— Oui, en effet, rentrons, mais euh… merci Irkell, dit Gabriel.

— Pas de quoi ! Reviens quand tu le voudras, répondit Irkell.

Le petit groupe avait accompli sa mission et ramena donc le baron chez lui.


Chapitre 22

Gabriel avait été retrouvé et ramené au royaume et Laïnoka et son équipe furent récompensées. La routine revint très vite en force et l’ennui se fit ressentir de nouveau. Karl et Laïnoka s’étaient rapprochés, devenant des amis très proches.

L’année passa très vite, ainsi que la fin de la paix entre le royaume et l’Empire. Le roi le savait alors, il guettait le jour où Xénériss attaquerait.

Xénériss justement était prêt. Il avait échafaudé un plan pour attaquer tous les points stratégiques de la frontière. Laïnoka, elle, avait été nommée stratège personnelle du roi et avait mis en place un plan tout aussi ingénieux. Deux grands cerveaux s’opposaient et le roi allait bientôt savoir qui serait le vainqueur dans ce grand concours d’intelligence et de stratégie.

La marche des soldats impériaux était rapide et légère. Xénériss savait pertinemment que la forêt était un bouclier naturel dangereux, pouvant cacher des hommes embusqués dans les arbres. Il avait tout calculé et avait positionné des hommes armés de grand bouclier devant le reste des troupes afin de les protéger en sortie de forêt au cas où l’ennemi les attendrait avec des archers.

Laïnoka avait revu sa stratégie. La pose de pièges fut encouragée et des palissades furent montées autour des villages et des tunnels avaient été construits pour protéger les populations. Des armes de siège avaient aussi été placées en retrait au cas où la situation échapperait à tout contrôle. Laïnoka décida de changer la phase finale en modifiant l’ordre d’attaque. La cavalerie lourde interviendrait en premier afin de décimer et semer la panique dans les rangs ennemis. Une vague d’infanterie interviendrait ensuite, puis une troupe d’archers enverrait une volée de flèches pour abattre les derniers survivants. Tout cela avait été soigneusement préparé.

Le jour J arriva très vite. Les éclaireurs de Laïnoka avaient prévenu que l’attaque de l’Empire serait imminente. Tout le monde était en place, prêt à en découdre.

Hamlen était celui qui menait l’attaque. Il divisa son armée en quatre, chacune d’elles serait commandée par un lieutenant. La première vague fut décimée de moitié grâce au piège placé dans la forêt, mais les ennemis continuèrent à avancer malgré tout et arrivèrent à la sortie de la forêt où ils furent pris par surprise par la cavalerie lourde du capitaine Gwendoline. Ce fut un véritable bain de sang. Les soldats impériaux, malgré leurs boucliers, ne purent se défendre face à la formidable puissance de la cavalerie lourde. Le lieutenant Jacob ordonna alors un repli, car plus de 80 % de ses troupes avaient perdu la vie. Les fuyards reçurent une volée de flèches dans le dos et aucun d’eux ne survécut, pas même Jacob.

Laïnoka s’attendait à ce que plusieurs groupes attaquent à différents points stratégiques en même temps. Elle s’occupa donc du groupe de Bertrand, une unité polyvalente tout comme celle de Jacob.

Laïnoka avait derrière elle des armes de siège braquées droit sur la forêt. Elle attendit que tous les ennemis en sortent pour ordonner de faire feu. Ce fut un carnage.

Des soldats impériaux perdirent la vie en à peine quelques minutes. Alors Laïnoka fonça et tua le maximum d’ennemis avant qu’ils ne puissent se replier. Elle en tua des centaines tout en avançant vers leur chef. Sa force était telle qu’elle n’avait plus à forcer. Une vague d’énergie tranchante pouvait tuer plus de cent hommes et avec son esprit Faucheuse qu’elle invoqua, ce fut très rapide. Elle décima à elle seule 40 % des effectifs ennemis. Bertrand hurlait sur ses soldats en train de fuir, à toutes jambes.

— Revenez, bande de lâches, ou je vous… hurla-t-il.

Mais il fut bousculé et piétiné par sa propre armée et mourut dans la honte, le corps écrasé dans la boue.

Laïnoka laissa les soldats impériaux s’enfuir. Leur moral était au plus bas. Lanassa défendait l’est de la frontière avec son unité, là-bas, ils étaient en désavantage par rapport au terrain et à leur effectif. En face, nulle forêt, mais une zone aride totalement à découvert, une zone privilégiée par les fusiliers enchantés. Un homme étrange était à leur tête. Il était brûlé de partout et avait une canne pour se tenir debout. Son armée était composée d’infanteries lourdes et de fusiliers enchantés. Il ordonna à son infanterie de charger, mais Lanassa comprit immédiatement le piège. Par rapport à la hauteur dont disposaient les fusiliers enchantés, plus la charge de l’infanterie lourde, son unité serait une cible de choix. Elle ordonna un repli jusqu’aux fortifications qu’elle avait érigées avec ses troupes, mais en face, les fusiliers enchantés abattirent la quasi-totalité de l’unité de Lanassa. Elle fut même légèrement blessée, mais parvint avec la cinquantaine d’hommes de sa troupe qui lui restaient, à se replier derrière de hauts murs de pierre pour se mettre à l’abri des tirs.

La fortification en question était assez modeste, mais assez grande pour accueillir deux cents soldats. Équipée d’une porte en bois épais et d’une herse solide, cette fortification pouvait tenir plusieurs jours. Les soldats ennemis foncèrent et tentèrent d’enfoncer la porte, mais sans succès. Alors les fusiliers enchantés, eux, tentèrent à leur manière de la détruire en tirant dessus à pleine puissance. La porte commença à céder et Lanassa fit descendre la herse. Celle-ci était en hashtaklorite bleue et très épaisse, semblable à un grand panneau de métal plein.

Les soldats impériaux ne se découragèrent pas pour autant. Ils escaladèrent les murs à l’aide de grappins et une vingtaine d’entre eux parvinrent à infiltrer le petit fort, mais ils furent attaqués immédiatement par l’unité de Lanassa. Le combat fut violent malgré le peu qu’ils étaient. L’unité de Lanassa se défendit bec et ongles et repoussa une première vague, une seconde puis une troisième sur leur flanc.

Lanassa cria :

— Courage ! Nous allons les vaincre !

Lanassa s’attaqua à elle seule aux trente soldats chargeant sur le côté et tua le premier assaillant en le transperçant puis elle se servit du corps encore empalé sur son épée comme un bouclier afin de ne pas recevoir des projectiles venant des ennemis perchés sur le haut mur. Elle empala un deuxième adversaire puis retira son épée du corps des deux hommes et en décapita un troisième. Elle esquiva quelques coups puis taillada tous les soldats en face d’elle et chercha à se mettre dos au mur afin de ne pas se faire encercler ou recevoir des projectiles. Les ennemis se retournèrent et formèrent un demi-arc de cercle autour d’elle. Alors l’un des soldats ricana :

— Allez ma jolie, rends-toi ! Tu es foutue…

Lanassa ne répondit pas, restant concentrée.

— Si tu te rends, je te promets de ne pas te tuer. Tu nous serviras juste de fille de joie, ha ha…

Lanassa tenait fermement son épée, mais sa blessure légère qu’elle avait au bras commençait à la faire souffrir. Elle remplaça cela par de la rage, car pour elle la rage était le meilleur des anesthésiants et le meilleur moyen de survivre.

— Alors très bien ! Allez, les gars, tuez-la ! dit le soldat.

Mais ils firent la stupide erreur de ne pas attaquer Lanassa tous en même temps. Seuls cinq d’entre eux s’avancèrent et Lanassa chargea puis esquiva un premier coup maladroit en se baissant. Elle en profita alors pour couper la jambe du malchanceux puis en se levant, elle assena un coup vertical au deuxième homme. Ce coup lui coupa le bras. Elle se retourna alors très vite, bloqua un autre coup de sa main armée puis dégaina la dague qu’elle portait à la ceinture pour décocher à l’homme un coup mortel au cœur, ensuite elle lança sa dague à la tête du troisième soldat qui s’apprêtait à lui porter un coup au flanc. Le dernier assaillant eut le temps de la blesser à la jambe, mais elle l’atteint d’un coup de pied qui lui brisa la rotule gauche. L’homme tomba en criant comme un damné. Lanassa lui coupa la tête puis elle se recolla contre le mur.

Les autres soldats, moins courageux, hésitèrent. Lanassa sourit :

— Allez, venez, je vous attends, bande de couards ! dit-elle sarcastiquement.

La rage se fit alors sentir chez les soldats qui attaquèrent tous en même temps cette fois. Mais Lanassa avait déjà calculé comment elle allait s’en débarrasser. Elle changea de pose et resta concentrée puis elle fonça au dernier moment et se précipita sur le premier de ses assaillants en lui coupant la tête. Ensuite, dans un mouvement de rotation bien calculé, elle en tua deux autres en même temps puis elle plongea en avant, fit une roulade et se releva aussi vite que possible pour les attaquer cette fois dans le dos. Le temps qu’ils se retournent, s’étant donné un timing précis.

Lanassa chargea et en tua au moins quatre en l’espace d’une trentaine de secondes. Elle vola l’épée de l’une de ses victimes et s’attaqua au reste du groupe. Elle en tua encore quelques-uns avant d’être blessée de nouveau. Elle perdit l’équilibre, mais se rattrapa in extremis en prenant appui sur sa deuxième épée. Elle retourna à l’attaque et parvint, malgré toutes ses blessures, à vaincre tous ses adversaires.

Ses troupes, diminuées de quelques soldats, la rejoignirent et l’emmenèrent à l’intérieur du fort afin de la soigner. Contraints au repli, ils laissèrent la cour aux mains de leurs ennemis.

Lanassa et son unité s’étaient barricadées à l’intérieur du fort. La troupe se résumait maintenant à une vingtaine de soldats. L’un d’eux qui se trouvait auprès de Lanassa dit :

— Chef, vous avez été impressionnante ! Vaincre à vous seule une trentaine de soldats ennemis… Vous êtes vraiment très forte.

— Ce n’était pas grand-chose, lui répondit Lanassa, une bonne concentration et observation correcte de la situation et le tour est joué. Bien sûr, cela à ses limites, car il y a toujours quelqu’un dans votre dos qui voudra en profiter. Retenez bien cela, ne tournez jamais le dos à l’adversaire…

Puis elle s’évanouit. Ses blessures étaient superficielles, comme elle l’imaginait, mais elle avait une méchante entaille à la cuisse droite, une blessure nette au bras gauche et des hématomes sur tout le corps ainsi qu’un éclat d’Hashtaklorite blanche planté profondément dans l’épaule droite.

Les soldats s’émerveillaient de son courage. L’un d’eux s’exclama :

— Vous avez vu ça ? Une trentaine de morts, je vous le dis, alors qu’elle avait toutes ces blessures, quelle guerrière !

À l’extérieur, le chef des soldats leur lança alors un ultimatum :

— Rendez-vous ! Vous êtes cernés ! Si vous ne voulez pas brûler vifs, sortez ! Les soldats ne répondirent pas.

— Très bien, vous l’aurez voulu, vous brûlerez donc avec ce fort !

Les soldats ennemis lancèrent alors des torches sur le toit. Celui-ci prit feu rapidement.

Lanassa se réveilla après quinze minutes de sommeil (sniff, sniff), mais ça sent le cramé ici, dit-elle. Qu’est-ce qui se passe ?

L’un des soldats lui répondit :

— Les forces ennemies ont mis le feu. Que faisons-nous ? Dehors, ils sont trop nombreux et vous êtes blessée.

— J’avais envisagé ce cas de figure, répondit Lanassa. Allons à la cave. Il y a un là-bas tunnel secret qui nous permettra d’arriver au fort Hellan. Le Haut Chevalier Scott y a une garnison complète au cas où l’un des villages serait attaqué.

— Dans ce cas, allons-y Chef, répondirent ses soldats.

Lanassa se replia alors avec son unité jusqu’à fort Hellan. Quant aux forces ennemies, ils continuèrent leur marche vers le sud.

Là-bas, les forces ennemies furent stoppées net par une unité d’élite postée là pour empêcher toute progression. Cette unité d’élite avait été formée par Laïnoka.

Des vrais durs à cuire ne jetant pas l’éponge aussi facilement. Ils se faisaient appeler les Garudas noirs. Ils étaient dans les cinq cents, mais chaque homme dans cette armée valait dix soldates lambda. Composé seulement d’infanterie polyvalente, les hommes pouvaient utiliser aussi bien un arc qu’un fusil à enchantement ou même tout type d’armes pour le corps à corps.

Les Garudas noirs chargèrent l’ennemi et firent un massacre sans nom. Laïnoka arriva alors en renfort après avoir vaincu Bertrand et son armée et ils massacrèrent très facilement tous les soldats, mais alors qu’elle s’apprêtait à charger le lieutenant, elle le reconnut et dit :

— Hubert ! Toi, vivant ?

Il la regarda avec toute la haine dont il était capable :

— Laïnoka !

— C’est impossible ! Comment as-tu survécu aux flammes ? demanda Laïnoka.

— J’ai eu du mal à m’en sortir. J’ai réussi à m’enfuir, mais en sacrifiant beaucoup. On ne me tue pas aussi facilement… dit Hubert.

— Et pourtant ça va t’arriver si tu ne te rends pas. La mort serait trop douce pour un type comme toi, lui répondit Laïnoka.

— Je ne me rendrai pas sans combattre !

— Même si tu sais que tu n’as aucune chance ? Regarde tes hommes, ils sont tous morts maintenant.

— C’est là que tu te trompes. FEU ! hurla Hubert.

Hubert avait gardé ses fusiliers enchantés à l’arrière, au cas où son infanterie serait vaincue. Laïnoka et son unité essuyèrent des tirs et furent tous blessés légèrement, Laïnoka avait subi le plus gros choc. Elle était maintenant étendue sur le sol, presque morte. Heureusement pour elle, le rite de l’acceptation l’avait renforcée et avait augmenté son pouvoir d’autoguérison. Hubert s’approcha d’elle et lui cracha au visage puis lui donna des coups de pied dans les côtes en savourant les cris de celle-ci.

— À mon tour de te faire souffrir ! ricana-t-il.

Mais Laïnoka se régénéra vite et surprit Hubert en bloquant un autre de ses coups de pied. Elle se releva très vite et lui fit face, mais il sortit traîtreusement une dague et la lui planta dans le ventre, mais elle resta de marbre et le fixa en disant :

— Tu crois vraiment que ton cure-dent va parvenir à me tuer ? Regarde mieux !

La lame s’était plantée à trois centimètres de profondeur. Ridicule pour une hybride ! Laïnoka poussa Hubert et retira la lame puis la jeta derrière elle. Elle vit alors les fusiliers à une centaine de mètres prêts à tirer de nouveau.

— Ne bouge pas ! hurlèrent-ils.

Laïnoka fonça sur eux et elle arriva si vite qu’ils n’eurent pas le temps de viser et de tirer, elle les massacra tous à coups de boule de feu, de foudre et de glace, puis elle retourna vers Hubert qui était enragé :

— Tu as tué tous mes hommes !

— Oui et alors ? Tu ne finiras pas comme eux, non, tu finiras dans une geôle puante jusqu’à ta mort. Soldat, emparez-vous de lui et jetez le dans la pire des prisons du royaume ! ordonna Laïnoka.

— Très bien chef, on s’en occupe.

Les soldats de Laïnoka malgré les tirs qu’ils avaient reçus n’étaient que légèrement blessés. Leurs armures, très solides, y étaient pour beaucoup, car tous portaient des amures en Hashtaklorite bleu, renforcées, fabriquées par Laïnoka elle-même.

À l’ouest, les forces impériales furent vaincues par la cavalerie de Marie-Charlotte. La bataille fut aisée sans trop de pertes du côté du Royaume.

La cavalerie légère de Marie-Charlotte était très entraînée, efficace et imbattable face à la piétaille.

Sur les quatre lieutenants, un seul avait réussi à s’échapper. Il s’agissait de Rogann. Il était peureux et avait fui la bataille en voyant ses hommes se faire massacrer.

Sur les quatre cent mille soldats envoyés, seuls, dix mille étaient revenus, presque rien en quelque sorte et tout cela grâce au plan de Laïnoka et surtout à ses pièges disséminés partout dans la forêt.

Hamlenn, qui était tranquillement assis devant son dîner au camp, entendit des cris de détresse.

Il termina son repas sans trop traîner puis sortit de sa tente.

— Quelle est cette agitation soudaine ? demanda-t-elle.

Le lieutenant Rogann se précipita alors vers son chef Hamlenn.

— Nous avons été vaincus et nous avons perdu plus du trois quarts de tous nos soldats…

— C’est impossible ! Nous étions largement plus nombreux qu’eux ! Sacré bon sang, quatre cent mille soldats…

— Morts, ils sont tous morts. Quelques-uns ont survécu, mais il ne reste rien.

— Et toi alors, pourquoi t’es-tu enfui ?

— Je ne pouvais pas lutter ! Cette grande femme blonde élancée a fait un carnage et sa cavalerie était bien supérieure en tous points à mon infanterie…

Hamlenn, de rage, le tua alors sur le champ.

— Je me demande comment Xénériss va réagir en apprenant la nouvelle. Je risque ma tête sur ce coup-là. J’ai intérêt à bien choisir mes mots…

Hamlenn préféra rester au camp quelque temps et engagea un assassin de l’Empire. Il lui donna l’ordre de tuer la femme qui commandait la cavalerie légère. Cet assassin avait pour nom Dairun. C’était un elfe ancien. Il faisait partie des premiers posant le pied sur Hashtaklor. Il avait été engagé par le père de Xenendor comme garde du corps et assassin. Ses compétences étaient équivalentes au numéro huit de la Guilde des Guerriers, même si son mode opératoire était la strangulation. Il était fou et tuait des femmes pour le plaisir, toutes de la même façon alors ce fut une joie pour lui de recevoir cette mission. Il rejoignit Hamlenn et demanda des détails sur sa cible.

— Tu as fait vite Dairun, dit Hamlenn.

— Assez de politesses, parle-moi plutôt de cette femme que je dois tuer.

— D’après feu mon lieutenant, ça serait une Haut Chevalier, une grande blonde très élancée.

— Intéressant ! Je dois donc tuer une elfe. Ce sera une première pour moi : tuer quelqu’un de mon peuple…

— Tu seras payé d’avance et ton prix sera le mien, lui dit Hamlenn.

— Ah oui ? Et c’est combien ton prix de départ ?

— Douze mille Hashtakloress marqués du sceau impérial.

— Douze mille ? Mais le sceau impérial, ça change quoi ?

— Rien, c’est juste décoratif.

— Je ne suis pas difficile. Douze mille, c’est bon, j’accepte, répondit Dairun.

— Tu as carte blanche, à condition de rester discret et ramène-moi une preuve de sa mort.

— Très bien ! Dans ce cas on se reverra dans une semaine, dit Dairun.

— Parfait, répondit Hamlenn.

Dairiun partit en direction du Royaume. Il s’y infiltra et après trois jours d’enquête, il repéra sa cible. Il tenta une approche au terme du quatrième jour. Il se laissa capturer par sa cible et se retrouva dans l’une de ses prisons au quartier général.

Mais Marie-Charlotte le soupçonnait d’espionnage alors, elle l’interrogea personnellement.

— Qui es-tu ? Et que faisais-tu à rôder dans le camp ?

— Je m’appelle Dairiun et je ne faisais rien de particulier.

— Mensonge ! Tu es venu nous espionner n’est-ce pas ?

— Pas vraiment ! C’est surtout vous que j’espionnais.

— Ah oui et pour quelle raison ? Dairiun usa d’hypnose :

— Je voulais juste passer du bon temps avec une belle femme comme vous.

— Marie-Charlotte, sans s’en rendre compte, tomba dans le piège. Elle n’était plus vraiment elle-même. Elle ouvrit la porte de la cellule où était enfermé son prisonnier et l’invita à la suivre jusqu’à ses quartiers. Là-bas, Dairiun avait prévu de coucher avec elle puis de la tuer ensuite. Ils passèrent la nuit ensemble et le lendemain matin ils discutèrent. Dairiun était assis au bout du lit et scrutait la pièce.

— Tu es vraiment très belle pour une elfe. J’ai passé un excellent moment, dit-il.

— Merci ! Tu n’es pas trop mon genre, mais… C’est la première fois que je…

— Ah oui ! Je ne l’aurai jamais cru, répondit Dairun.

Il repéra alors l’arme qui lui servirait à l’étrangler. Il attendit qu’elle aille se rhabiller pour voler un bas qu’elle avait jeté par terre pendant leurs ébats. Il le prit, s’approcha d’elle par-derrière et l’enroula autour de son cou pour la stranguler, mais Marie Charlotte ne se laissa pas faire. Elle lui donna un coup de coude à un endroit précis, ce qui le fit lâcher prise puis elle se retourna et lui donna un coup de poing dans le nez. Il fut déstabilisé alors, elle s’acharna sur lui en le rouant de coups. Il fut massacré. Son visage était méconnaissable, ses pommettes fracturées, ses yeux boursouflés, ses lèvres enflées. Le visage en sang, il était sonné. Marie-Charlotte appela Gwendoline en criant :

— Gwendoline !

Les quartiers du capitaine Gwendoline étaient voisins. Celle-ci se précipita dans les quartiers de son chef.

— Qui a-t-il chef ? … mais qui est cet homme ? demanda Gwendoline.

— Il a tenté de me tuer, et a bien failli réussir, l’hypnose qu’il a exercée sur moi était forte et de plus, on a… couché ensemble…

— Le salaud, il vous a souillée et en plus, ces marques sur votre cou ! Il a tenté de vous étrangler !

— Oui. Heureusement, je suis pas du genre à me laisser faire. Envoie-le dans la cellule spéciale, car j’ai bien l’intention de l’interroger et de le faire payer.

— Bien-chef, je l’emmène tout de suite.

Dairiun se retrouva attaché à un mur par les pieds et les mains à l’aide d’enchantements spéciaux permettant de coller quelqu’un à un mur comme un aimant attire le métal :

— Où suis-je ? demanda-t-il.

Marie-Charlotte et son capitaine étaient là.

— Dans une cellule très spéciale dirent-elles, tu as raté ton coup. Je ne suis pas si facile à tuer ! ajouta Marie-Charlotte.

— J’ai quand même réussi à ôter ta virginité, petite elfe, et tu as aimé ça !

— C’était un viol pur et simple. Tu m’avais hypnotisée !

— Et alors ? Je l’ai fait. Tu es souillée à tout jamais maintenant. Marie-Charlotte s’approcha et lui donna un coup dans l’estomac :

— Ha ha, vas-y, venge-toi !

— Silence ! Pour qui travailles-tu ?

— Pour personne…

— Ah oui ? Je soupçonne l’Empire pourtant alors dis-moi, qui t’a embauché ?

— Je te l’ai dit…

— Bon, très bien alors passons à la seconde étape dans ce cas…

Marie-Charlotte prit un instrument de torture, un tisonnier dont la pointe était en fusion.

— Dis-moi, tu aimes le feu ?

Elle appuya la pointe du tisonnier sur le torse de son prisonnier, mais il ne semblait ne rien sentir et resta la regarder, comme s’il aimait ça.

— Bon, apparemment ça ne te fait rien. Essayons autre chose.

Le capitaine Gwendoline n’était pas partisane de la torture. Elle trouvait cela barbare.

— Chef, vous êtes sûre que c’est la seule solution ? demanda-t-elle.

— Oui, un type comme lui ne mérite que ça. Après ce qu’il m’a fait, subir, je compte bien le faire souffrir.

— Ha ha ha ! Moi, me faire souffrir ? Tu es loin du compte ma belle ! ricana Dairun. Marie-Charlotte prit un pic et le planta dans son épaule.

— C’est tout ? Je vais te dire tout de suite que je suis insensible à la douleur, dit Dairun.

— Ah oui ? Et si je te châtrai là, maintenant, qu’en dis-tu ?

Gwendoline s’interposa :

— Tu n’es pas sérieuse ? Tu ne vas pas lui faire ça tout de même !

— Et pourquoi pas ? Après tout, les elfes sont plus sensibles quand on touche leurs parties intimes.

Marie-Charlotte arracha alors le sous-vêtement de Dairun. Il se retrouva nu. Gwendoline rougit et se cacha les yeux avec les mains.

Marie-Charlotte prit une lame et s’approcha. Dairun commença à douter et paniqua :

— Tout, mais pas ça ! Attends, ne fais pas ça ! Je suis prêt à te dire tout ce que tu veux, mais ne fais pas ça !

— Bien, j’arrête, mais tu me dis qui t’a embauché ?

— C’est… Hamlenn. Le général Hamlenn.

— Bien, continue…

— Il m’a embauché pour te tuer. Il voulait se venger, il a un camp de l’autre côté de la forêt et il a encore quelques soldats valides.

— Cela me donne une idée. Gwendoline, libère l’un des prisonniers et amène-le ici !

— Bien, répondit Gwendoline.

Marie-Charlotte attendit son retour.

— Le voilà chef…

— Bien ! Dairun, ce type que tu vois te servira de… comment dire… c’est lui qui va te ramener à ton camp alors explique-lui comment y aller.

— D’accord, d’accord, pas de problème !

Après avoir expliqué à son futur cocher comment entrer dans le camp, Marie-Charlotte assomma celui-ci et l’attacha solidement à un piquet fixé à une charrette remplie de foin. Le cocher, quant à lui, avait une lettre adressée à Hamlenn. Le moment venu, Marie-Charlotte réveilla Dairun.

— Hey, toi, là-haut, réveille-toi !

— Mais qu’est-ce que je fais là ?

— En fait c’est toi mon message.

Marie-Charlotte mit le feu au foin et ordonna au cocher de partir jusqu’au camp. La charrette avait été prévue pour résister aux flammes ainsi que le piquet.

Gwendoline trouva cela barbare.

— Capitaine, en vous montrant cette scène que vous trouvez barbare, je vous donne la leçon suivante : « Certaines personnes nous poussent à faire des choses horribles ».

Ne laisse jamais personne te pousser à ce genre d’extrémité. Tu es quelqu’un de bien, je le sais et je t’apprécie pour ça.

— Bien Chef. Je comprends. Je vais retenir cette leçon et la rajouter à mon code de conduite.

— Allez viens, je t’invite à manger, dit Marie-Charlotte.

— Merci chef.

Le cocher arriva au camp d’Hamlenn complètement paniqué. Dairun n’était plus qu’un cadavre calciné, le visage marqué par la douleur à laquelle il se vantait d’être insensible. Hamlenn sortit de sa tente et découvrit le spectacle.

— Mais qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il.

Le cocher, mort de peur, délivra le message. Hamlenn le prit et le lut.

— Espèce de porc sans cervelle ! Tu as raté ton coup ! Je suis bien en vie, ce qui est loin d’être le cas de cet assassin de pacotille ! Oh, et prends garde à toi, pourceau, un jour tu pourrais bien subir le même sort.

Hamlenn entra dans une rage infinie. Il se défoula sur le pauvre cocher qui n’avait pourtant rien demandé à personne. Il fut littéralement écrabouillé par les multiples coups du marteau de guerre d’Hamlenn dont les hurlements résonnèrent dans tout le camp.

Xénériss venait d’arriver :

— Hamlenn, pourquoi hurles-tu à ce point ? Je n’aime pas les gens bruyants, tu le sais !

Hamlenn ne s’attendait pas à le voir arriver à l’improviste et passa alors de la furie au calme, mais il était pâle et transpirait.

Xénériss voulait des nouvelles du front :

— Comment se passe l’attaque ?

— Je…

— Eh bien, parle ! Toi si prompt à la violence et à la franchise…

— Elle a échoué. L’attaque a échoué et la quasi-totalité de nos troupes a été exterminée.

— Tu plaisantes ! J’avais mis sous tes ordres quatre cent mille combattants, et tu oses me dire qu’ils ont échoué !

— Oui…

— Mais dis-moi Hamlenn, qui est ce type-là, calciné sur ce piquet ?

— Eh bien, c’est Dairun. Je l’avais embauché pour tuer l’un des officiers hauts gradés du Royaume. Donc, tu as essayé de te rattraper et tu as échoué : double faute donc, double peine.

— Non, attends ! Je n’y peux rien si en face le royaume possède des stratèges hors norme !

Il y a du vrai dans ce que tu dis, après tout il y a souvent des variables imprévues, mais dans ton cas cette variable n’aurait pas dû se produire du fait du nombre de soldats sous tes ordres. Bien, allez, je vais te donner une dernière chance : je veux que tu prennes tous les hommes qui te restent et que tu attaques l’ennemi. Inutile de te dire que si je vois le moindre soldat ou toi-même, s’enfuir, vous endurerez une mort lente, crois-moi et le moindre refus sera puni. Est-ce que c’est compris ?

— A… à vos ordres, répondit Hamlenn qui rassembla ses quelques dix-huit mille hommes pour attaquer le Royaume à nouveau, mais il était évident qu’une mort certaine allait les attendre.


Chapitre 23

Hamlenn avait attaqué avec le peu d’hommes qui lui restaient, mais son attaque fut stoppée et il mourut au combat face à Laïnoka qui s’en débarrassa très facilement. Une nouvelle ère allait commencer. La paix semblait revenir, mais un événement important se produisit : le roi tomba malade, ce qui fut suspect d’autant plus qu’il était auparavant en parfaite santé. Il était âgé de soixante-huit ans et son fils, le prince, qui était maintenant majeur, était prêt à prendre la suite. Mais quelqu’un voulait tout saboter et tout le monde s’accordait à dire que l’âge du roi était en cause. Mais les hauts gradés savaient qu’il s’agissait d’un empoisonnement, mais malheureusement, il n’y avait aucun suspect. Cela devait pourtant d’être réglé avant que la passation de pouvoir ne se fasse. Angélique, la femme du roi, menait son enquête de son côté.

L’Empire était au bord du gouffre. La défaite cuisante qu’avait subie Xénériss provoqua une guerre civile. La révolution était en marche et rien de ce que Xénériss mis en place ne put arranger la situation. Celui-ci était désespéré.

Sénoka, la mère de Xénériss, intervint. Pour elle c’était l’occasion de renforcer sa position. Elle entra donc en contact avec Akshia.

— Akshia, tu m’entends ?

— Oui, que me vaut ce plaisir ?

— L’heure est venue de détruire ces maudits humains, dit Sénoka.

— Laisse tomber, j’ai reçu l’ordre d’Alkanica de ne rien faire contre les humains.

— Et alors ? J’ai apparence humaine, elle n’en saura donc rien !

— Quoi ? Comment peux-tu te mettre dans la peau d’une humaine ?

— Je le fais par choix. Dans cet état, j’échappe à la vision de l’oracle et tu devrais faire pareil : on ne te verra même plus et tu pourras me rejoindre pour tuer de l’humain…

— Une idée tentante ! Mais tu es sûre de ce que tu avances ?

— Oui ! De plus, personne n’a encore jamais vu ton apparence humaine.

— En effet. Bon, très bien, je marche comme ça, je pourrais…

— Oui. Je te laisse maintenant, j’ai une armée à former…

Akshia prit alors pour la première fois son apparence humaine. Elle appela Kaya pour que celle-ci fasse un rapport détaillé sur Laïnoka :

— Maîtresse ?

— Oui, je sais, j’ai pris apparence humaine, mais fais-moi donc ton rapport…

— D’accord, Laïnoka a évolué de nouveau. Elle a passé le rite de l’acceptation et elle a rencontré Irkell.

— Ce n’est pas vrai ! Si ça continue comme ça, elle va finir par devenir dangereuse. Écoute, pour l’instant, continue ta surveillance.

— Bien maîtresse, répondit Kaya.

Dans l’Empire, Sénoka encouragea son fils à éliminer les Hauts Gradés du royaume en envoyant les guerriers de la guilde. Il s’interrogea sur cette idée et parvint à une conclusion : il décida d’envoyer ses meilleures troupes à l’assaut du royaume en compagnie de champions de la Guilde des Guerriers. Il prit soin de ne pas prendre les meilleures afin de conserver ceux-ci en dernier recours. La guilde comptait 30 guerriers et même le plus faible valait trois soldats lambda, ce qui était plutôt correct.

Alors que Xénériss se préparait à marcher sur le royaume avec ses troupes, il eut une hésitation : pourquoi irait-il lui-même s’occuper de cette guerre ? Après tout, il était l’Empereur. Il désigna donc le numéro 9 de la Guilde des Guerriers pour mener l’attaque. Celui-ci accepta, mais sous la contrainte.

Xénériss eut alors une sérieuse conversation avec sa mère.

— Mère, m’aimes-tu vraiment ou ne suis-je pour toi qu’un simple pion sur ton échiquier ?

— Voyons mon fils, que me racontes-tu ? Bien sûr que je t’aime !

— Pourquoi m’encourager à aller sur le front dans ce cas ?

— Mais pour que tu puisses te venger…

— Tu ne chercherais pas à prendre ma place par hasard ?

— Le pouvoir ne m’intéresse pas ! Je suis ici avec toi, c’est tout ce qui compte.

— Je ne peux m’empêcher de douter de toi, car depuis quelques jours, Antoine me fait part de ses inquiétudes à ton sujet…

— Et que raconte-t-il derrière mon dos ?

— Que tu serais en train de monter une armée de morts-vivants. L’Empire est au bord de la révolution alors, ce n’est vraiment pas le moment de jouer avec des forces démoniaques. Les gens ont peur.

— Je sais et en effet je forme une armée de morts-vivants, mais c’est pour rayer ce royaume ridicule de la carte tout simplement. Au cas où tu échouerais encore…

— Moi, échouer ? C’est Hamlenn qu’il fallait blâmer ! C’est lui qui a été incapable de suivre des ordres simples ! De toute façon, il a déjà payé pour ses erreurs.

Mais qui te dit que toi tu n’échoueras pas.

— Moi je n’ai pas de doute ! Mon armée sera si grande que même la meilleure des stratégies adverses n’y fera rien !

— Étrange ! C’est ce que j’ai pensé aussi quand j’ai envoyé quatre cent mille soldats sous les ordres d’Hamlenn…

— Peut-être, mais ce n’était que des humains faillibles. L’armée que je monte ne connaît pas la peur. Mes soldats fondent sur leurs ennemis puis les dévorent.

— Je vois ! Et dans combien de temps ton armée sera-t-elle au complet ?

— Je dirai… dans un an. 3 millions de morts-vivants, ce n’est pas rien !

— Impossible. Comment peux-tu en rassembler autant ?

— Tu oublies que je suis une démone. Pour moi ce n’est que broutille. En revanche ces hommes ne serviront qu’une seule fois : un mort-vivant vaincu l’est définitivement.

— Fais comme tu veux à condition que les gens de l’Empire restent en sécurité.

— Tu rigoles j’espère ! Tous les mécontents seront sacrifiés pour créer mon armée. Le processus est déjà en cours et ne peut être stoppé.

— Ce n’est pas vrai ! Moi qui ai eu un mal de tous les diables à essayer de gagner la confiance des gens en les protégeant, en dédiabolisant notre armée en leur montrant qu’ils pouvaient compter sur celle-ci pour les protéger. Et toi, tu arrives et tu casses tout !

— Un effort qui a contribué à la réalisation de mon plan. D’ailleurs tu les as toi-même sacrifiés. Tout cela est donc de ta faute.

— Tu t’es servi de moi !

— Oui, un peu. Toujours est-il que je t’aime. Je suis ta mère !

— Je n’en ai pas l’impression ! Tu fais tout pour que je te déteste. Regarde l’état du palais. J’en ai assez de vivre dans le noir. Il y a du noir partout ! Je veux voir un peu de couleurs, moi !

Senoka se précipita vers son fils :

— Je t’en prie mon fils, arrête !

Elle en profita alors pour le rendre aussi docile qu’un mouton en l’attaquant psychologiquement. Xénériss se calma d’un coup et alla s’asseoir sur son trône. Peu à peu, l’Empire sombra. Même les plus riches commençaient à fuir.

Le royaume en accueillait de plus en plus. Quant aux pauvres, ils étaient servis en sacrifice pour alimenter la future armée de morts-vivants. Personne n’était épargné. À l’Académie Impériale, tous les mages étaient partis et avaient rejoint le royaume, où ils avaient demandé s’ils pouvaient assister l’Arc Mage en partageant leurs connaissances dans le domaine magique et alchimique, ce qui fut accepté.

Les guerriers de la Guilde n’avaient plus personne pour les diriger. Xénériss, qui en était le chef, n’était plus qu’un pantin tourmenté par sa mère. Voyant que tout partait à vau-l’eau, les guerriers partirent et rejoignirent ceux qui étaient censés attaquer le royaume. Ils se mirent tous d’accord pour y aller et y vivre paisiblement. Seul un homme refusa et resta dans la zone neutre. Il s’agissait de Bilakulei. Cet homme n’était pas fait pour une vie paisible, car il avait toujours envie de tuer.

Les Hauts Chevaliers étaient décontenancés. Les meilleurs guerriers d’Hashtaklor s’étaient rendus à eux. Ils exigèrent alors en échange d’avoir un petit bout de territoire afin d’y construire un quartier général où ils vivraient tous.

Bien évidemment, le moment était mal choisi. Le roi allait de plus en plus mal. Laïnoka l’examina et reconnut le poison qu’il avait ingéré : était à base de champignons vénéneux. Elle s’attela à trouver un remède. Cela lui prit quelques jours, mais elle administra enfin un remède au roi et en quelques minutes celui-ci avait retrouvé des couleurs et allait bien mieux.

Il se leva et vit Laïnoka :

Je suppose que c’est à vous que je dois ma guérison…

— Oui Majesté. Vous aviez été empoisonné et nous cherchons encore le coupable. Scott, le Haut Chevalier fit alors irruption dans la chambre du roi :

— Majesté, nous avons enfin trouvé le coupable. Il, s’agit d’un haut chevalier :

Mathieu. Nous l’avons mis aux arrêts et enfermé dans une cellule pour interrogatoire.

— Mathieu ? Mais pourquoi ?

— C’est ce que nous tentons de découvrir…

Laïnoka quitta la chambre pour se rendre dans la prison afin d’interroger l’ex-haut Chevalier Mathieu.

Une fois là-bas, elle commença l’interrogatoire.

— Mathieu, mais pourquoi avoir empoisonné le roi ?

— Qu’est-ce que ça peut te faire ? répondit Mathieu.

— Réponds à la question.

— J’en ai assez du royaume. Je ne suis jamais mis à contribution. Il n’y a que toi qui comptes pour le roi. Il n’a que ton nom à la bouche. Et puis, à quoi sers-tu vraiment ? De stratège ? Laisse-moi rire !

— Je te signale que, grâce à moi, le royaume est encore debout.

— Ha ha, tu n’as rien compris ! En vérité, je suis un espion. Je suis là depuis près de trente ans. J’avais pour mission d’éliminer la famille royale et ce bon Xenendor voulait prendre le royaume sans se battre, mais il m’a été impossible de les tuer.

Je ne pouvais pas me résoudre à tuer une femme sans défense. Le roi, lui, était bien trop protégé. Du coup, je suis rentré à son service pour le tuer un jour et puis tu es arrivée et à cause de toi, mon plan a échoué une seconde fois.

— T’es vraiment un sale type, doublé d’un traître ! Tu pourriras ici. Adieu…

Mais Mathieu avait plus d’un tour dans son sac. Il avait tout prévu au cas où il serait capturé. Une seconde servante était à ses ordres. Elle avait pour objectif de tuer le roi au moment où celui-ci serait seul, mais cela était un jeu de patience, car les Hauts Chevaliers avaient engagé des gardes du corps chevronnés pour protéger le roi.

Et celui-ci vivait dans la crainte. Pendant une année l’assassin de l’ex-haut Chevalier Mathieu avait tenté à trois reprises de tuer le roi, à chaque fois par un moyen différent. Et chaque fois, l’assassin était parvenu à s’échapper. Mais l’étau se resserrait de plus en plus. Laïnoka traqua la servante jour et nuit sans repos.

Elle parvint finalement à l’arrêter au bout d’une semaine de recherches et la servante fut éliminée pour de bon.

Après avoir tué l’assassin, les préparatifs pour la passation de pouvoir débutèrent. Tout le monde était sur le coup alors une semaine suffit pour tout préparer.

Le jour J, le roi confia les pleins pouvoirs à son fils. Celui-ci était prêt et voulait perpétuer les idées de son père. Il était intègre, contre les injustices et généreux tout comme son père, il voulait être un bon roi, à l’écoute de son peuple.

Une fois la cérémonie terminée, une grande fête fut organisée le soir même. Toute la cour était invitée ainsi que les Hauts Chevaliers et leurs subordonnés.

Laïnoka n’avait jamais connu cela. Voir les gens heureux la remplissait de bonheur. Tous les mauvais moments qu’elle avait connus s’envolaient avec les rires et les chants. Ce jour-là, elle mangea et but comme jamais.

Alors que la fête touchait à sa fin, Karl et Laïnoka s’isolèrent. Karl lui ouvrit son cœur :

— Laïnoka, depuis le jour où je t’ai vue retirer cette épée de la roche, j’ai découvert un vrai sentiment qui naissait en moi. J’ai tout de suite su que nous serions faits l’un pour l’autre, Laïnoka, je t’aime !

Laïnoka ne savait pas comment réagir. Elle n’avait jamais connu cela. Tous les traumatismes qu’elle avait vécus l’en avaient empêchée. Elle aussi ressentait des sentiments pour Karl, mais elle ne savait pas comment les exprimer. À chaque fois qu’elle avait été tentée de tout lui dire, elle avait renoncé. Mais cette fois, elle voulait le faire.

Alors elle prit une grande inspiration :

— Karl, ça fait longtemps que j’essaie de te l’avouer, mais moi aussi je… je t’aime ! Karl était heureux et soulagé que son sentiment amoureux soit partagé. Il s’approcha de Laïnoka pour l’embrasser, mais Laïnoka, par réflexe, recula :

— Attends Karl ! Avant, il faut que je te parle de quelque chose qui m’est arrivé… quelque chose de grave.

Karl s’approcha d’elle et lui posa une main sur l’épaule :

— Je suis là pour t’écouter, n’aie crainte…

— Alors que je n’avais encore que treize ans, une ordure du nom d’Harry m’a violentée et a abusé de moi. J’ai été enfermée dans une cage comme un animal pendant une semaine puis la sœur tordue d’Harry m’a fait subir des attouchements. Tu comprends pourquoi je ne peux pas le faire ? J’ai cette peur qui me broie l’estomac à chaque fois que…

Et elle se mit à pleurer.

Karl fut compréhensif. Il la serra dans ses bras et la réconforta puis il sécha ses larmes et passa la nuit avec elle sans que rien ne se passe entre eux.

Le lendemain, Karl et Laïnoka eurent à nouveau une discussion :

— Karl, je suis désolée de ne pas pouvoir te manifester l’amour que tu éprouves pour moi. Il me faudra encore un peu de temps…

— Ne t’inquiète pas. Inutile de précipiter les choses. Je suis là pour toi et j’attendrai le temps qu’il faudra.

— Merci Karl ! Tu es vraiment quelqu’un de gentil et compréhensif. C’est tellement rare de nos jours !

— Oui, c’est vrai ! Certains pensent que la générosité est une faiblesse, mais c’est faux ! Grâce à elle, les gens te respectent et t’apprécient pour ce que tu es vraiment et de plus grâce à ça, tu n’es jamais seul.

— Des paroles pleines de sagesse.

Karl partit retrouver son poste. Laïnoka, quant à elle, s’accorda une semaine de vacances : plus de bagarres ou de combats acharnés.

Elle passa son temps au marché à s’acheter un tas de choses : des vêtements, des babioles et même une nouvelle maison dans la capitale. Elle en avait assez de celle que lui avait prêtée le roi, car cette maison n’était pas à son goût : trop austère et trop lugubre.

Elle fit ensuite le nécessaire et acheta toute sorte de meubles pour aménager sa nouvelle demeure. Cela lui prit la moitié de la semaine et l’autre moitié, elle la passa à essayer ses nouveaux vêtements : toute une collection !

C’est alors qu’elle constata un fait qui la troubla. Tous les vêtements qu’elle s’était achetés ressemblaient à ceux de Lia qui l’avait forcée et habituée à porter des tenues vulgaires. Elle n’avait donc pas des goûts comme les autres… Malgré tout, elle garda ces vêtements et les porta quand même, aussi bien chez elle qu’en public. Étonnamment, les gens ne lui en tinrent pas rigueur, car après tout, elle avait sauvé le royaume et ses bonnes actions effaçaient tout le reste.

Lanassa et Sayna prirent aussi des vacances, tout comme Eldra. Il n’y avait plus grand-chose à faire maintenant que la guerre était finie. Pendant toute la semaine, les quatre amies profitèrent à fond de la vie. La joie était leur maître mot. Laïnoka était heureuse, car elle tenait beaucoup à ses amies.

En fin de semaine un visiteur inattendu arriva chez Laïnoka. C’était Kendall. Il voulait se mesurer à Laïnoka encore une fois. Il attendit devant la porte puis frappa.

Lanassa vint lui ouvrir.

— Kendall ?

— Oh Lanassa ! Ça faisait longtemps ! Laïnoka est là ?

— Oui, mais elle est en vacances alors pas de combat.

— Je comprends. Je repasserai…

— Attends ! Moi, je ne le suis pas et je voudrais bien m’entraîner avec toi.

— Tu veux t’entraîner ? Tu sais très bien que tu n’es pas à la hauteur.

Tu t’es améliorée, certes, mais tu n’es pas classée à la Guilde des Guerriers.

— Et alors ! Laïnoka non plus que je sache ! Tu n’as donc pas le droit de la défier elle non plus !

— Je sais, pour ça il faudrait que je sois au moins numéro 7.

— Mais comment vont les autres ? Ils s’habituent à la paix ?

— C’est difficile pour eux. On a beau être indépendants et avoir nos terres, certains veulent toujours se battre et comme tu le sais, la Guilde n’a jamais vraiment participé à la guerre. Nous ne nous mêlons pas de cela. Bilakulei est resté dans l’Empire, cet homme est le numéro 7, mais il est fou. Il ne pense qu’à tuer tous ceux qu’il croise. Pour lui, chaque être vivant est un défi. Je ne l’ai jamais apprécié et personne ne l’aime d’ailleurs. Tous ceux de la Guilde l’ont rejeté.

— Et Lilinn ?

— Elle va bien. D’ailleurs c’est elle qui s’adapte le mieux. Elle passe son temps à chanter et à jouer du luth. Rakou, elle, ne fait rien de ses journées : elle passe le plus clair de son temps à roupiller, mais elle s’entraîne parfois. Atheleen a accepté la situation et elle serait même prête à rejoindre vos rangs. Elle s’entraîne sans relâche, jour et nuit. Elle pourrait bien prendre la place de Xénériss un jour…

— Je n’aime pas ce sale type ! Après ce qu’il m’a fait, jamais je ne lui pardonnerai…

— Allons, tu sais bien qu’il agissait ainsi à cause de son père.

— Non ! Il est foncièrement mauvais. Quand il m’a sondée, il a pris le contrôle de mon esprit. Après quoi, j’ai commis des atrocités sans nom et tu le sais mieux que personne. Souviens-toi, l’apparence que j’avais n’était pas la même. Aujourd’hui, je me sens bien plus humaine.

— Oui, c’est vrai, mais j’ai tendance à le défendre parce qu’il a été bon avec moi.

C’est grâce à lui si j’ai pu intégrer la Guilde à l’époque et j’ai pu alors apprendre auprès des meilleurs.

— Grand bien te fasse ! Mais dis-moi, il est vraiment si fort que ça ? Aucun de vous n’a tenté de le défier ?

— Oh, que si ! Atheleen serait la meilleure à qui t’adresser à ce sujet. Elle l’a défié maintes fois et a perdu chaque combat. D’après Erdoss, ils seraient presque à égalité. Xénériss observe et analyse très vite. Il est impossible de le prendre au dépourvu.

Il a un don incroyable. Il peut voir les muscles de son adversaire bouger avant même que le cerveau de celui-ci ne lui en donne l’ordre. C’est une sorte de vision de l’avenir…

— Je comprends ! Cet homme est décidément plus dangereux que je ne le pensais !

— Ses points forts sont ses pouvoirs psychiques. En plus de ça, il manie l’épée comme personne. Je ne sais vraiment pas si quelqu’un serait capable de le battre…

— Bien sûr Laïnoka elle, pourrait le faire, elle est très forte elle aussi.

— Je l’ai pourtant vaincu très facilement autrefois.

— Peut-être, mais elle a encore beaucoup évolué et je suis certaine que tu ne ferais plus le poids aujourd’hui.

Laïnoka se demandait ce que pouvait bien faire Lanassa alors, elle la rejoignit.

— Lanassa, tu viens ? On t’attend pour… Kendall ?

— Oui, je suis venu pour te défier. N’oublie pas que je veux me mesurer à toi depuis longtemps déjà.

— C’est pas le moment ! Et c’est moi qui viendrai à la Guilde pour m’y inscrire, car je veux participer à votre classement.

Kendall fut surpris :

— Sérieusement ? Tu serais prête à t’engager dans la Guilde ?

— Eh bien oui. Je veux me mesurer à d’autres gens.

— Dans ce cas, ça change tout. Écoute, si tu veux entrer dans la Guilde, tu devras faire tes preuves. Tu devras battre un à un les guerriers pour monter en grade.

— Aucun problème. Lanassa, pourquoi ne viendrais-tu pas avec moi à la Guilde ? Ça te permettrait de progresser.

— Il faut que j’y réfléchisse…

— Allez ! Je sais que tu en as envie.

— Bon d’accord ! On commence quand ?

Kendall leur fixa une date précise. Laïnoka et Lanassa auront à attendre six jours avant de pouvoir entrer à la fameuse Guilde des Guerriers.

Kendall repartit satisfait : deux nouvelles guerrières allaient bientôt intégrer la Guilde.

Ces six jours furent interminables. Au moment venu, Laïnoka et Lanassa se présentèrent devant la Guilde pour y être inscrites. Kendall leur fit passer un premier test :

— Avant de vous faire entrer, vous aurez à prouver votre valeur. L’une de vous deux devra battre le numéro 30.

— Vas-y Lanassa. Pour moi, il est inutile de passer ces tests idiots, déclara Laïnoka, mes actions parlent pour moi et j’ai déjà vaincu bien plus fort que tous ces types ! Lanassa saisit l’occasion et fonça. Kendall, quant à lui, appela le numéro 30 de la Guilde. C’était un guerrier tout ce qu’il y a de plus normal. Pour Lanassa, ce fut une formalité. Elle battit son adversaire très facilement. Kendall la laissa alors entrer et prit Laïnoka à part :

— Tu es suffisamment forte pour me combattre. Si tu me bats, tu rentres dans la Guilde.

— Et si c’est toi qui me bats ?

— Eh bien, je prendrai ton épée.

— Aucun risque ! Je ne la céderai pour rien au monde !

Kendall se mit alors en position. Laïnoka, elle, resta neutre et concentrée.

Kendall chargea à toute vitesse. Laïnoka l’esquiva et brisa sa lame d’une seule main. Il fut impressionné et sentit un changement en lui.

— Que m’as-tu fait ?

— Rien du tout. J’ai brisé la lame de ton épée, car je suis bien plus forte que toi maintenant.

— Mais ce n’était qu’une mise en bouche. Maintenant, je vais utiliser ma véritable épée !

Kendall dégaina alors une seconde épée en Hashtaklorite noire.

— Chacun des neuf meilleurs guerriers possède une épée semblable à la mienne.

— Bien ! Passons donc aux choses sérieuses, dit Laïnoka et elle dégaina sa propre épée puis se mit en position. Kendall était déjà en position de défense. Ils s’observèrent un instant puis passèrent à l’attaque au même moment. Cela allait se jouer sur un seul et unique coup. Dans un duel tel que celui-ci, la force ne servait à rien : seules la précision et la vitesse jouaient un rôle déterminant. Laïnoka avait un clair avantage, car elle maîtrisait son épée à la perfection. Pour Kendall, qui était purement humain, c’était tout autre chose. Une telle épée allait forcément le ralentir. Ce fut pour cette raison qu’il opta pour une posture haute. Le poids de l’épée fendant l’air en frappant vers le sol était un excellent moyen de gagner en vitesse.

Laïnoka l’avait compris immédiatement pendant la charge de son adversaire et elle en tira parti. Elle frappa.

En l’espace de quelques secondes, l’action fut impressionnante. Laïnoka avait gagné et par respect pour Kendall, elle décida de l’épargner.

— Bravo ! Mais pourquoi as-tu retenu ton coup ? demanda Kendall.

— Parce que, après de notre premier combat, tu m’as laissé partir alors à mon tour maintenant…

— C’est vrai ! Allez, tu peux entrer à présent et défier qui ça te chantera. Mais n’oublie pas : ces défis-là ne sont pas des combats à mort. Ils le sont uniquement quand ton opposant le décide.

— Je vois…

Pour Laïnoka, un vrai combat était un combat à mort. D’une part pour l’absorption de l’essence et d’autre part pour le plaisir sans nom que cela lui procurait. C’est grâce à cela qu’elle évoluait.

— Si seuls les combats à mort t’intéressent, ne rentre pas à la Guilde, dit Kendall.

— Je ne peux pas faire semblant de me battre ! Si je suis trop forte pour mon adversaire, tant pis pour lui. Je préfère encore m’entraîner seule alors adieu !

— Attends. Je connais une personne qui aime ce genre de combat : le numéro 7 de la Guilde, Bilakulei, mais malheureusement il se trouve pour l’instant dans l’empire.

— Inutile ! Cet homme seul ne m’intéresse pas, car c’est la guilde entière que je veux affronter pour la deuxième fois. Allez, adieu !

Laïnoka repartit déçue et c’est alors qu’elle décida de s’entraîner à sa façon.

Elle se concocta un entraînement difficile. Eldra l’aida en participant aussi.

Les exercices étaient ardus, et permettaient de travailler essentiellement la défense, l’attaque et la vitesse de réaction. Pour Eldra, qui était une elfe, rien de plus facile. Sa vitesse d’attaque était supérieure à celle de Laïnoka. Elle était plus rapide de deux secondes par rapport à Laïnoka qui se donna alors pour objectif de devenir aussi rapide sinon même plus rapide qu’Eldra. Après un travail acharné, elle finit par devenir enfin plus rapide qu’Eldra. Cela lui demanda quand même trois semaines et, mais il lui restait encore beaucoup à faire. La défense et l’attaque restaient encore à améliorer. Toujours avec l’aide d’Eldra, elle parvint à atteindre tous ses objectifs.

À présent, elle était aussi forte et rapide qu’une elfe. Sa défense, quant à elle, était bien meilleure ainsi que sa résistance aux coups. Une simple épée d’Hashtaklorite blanche se brisait sur sa peau : une prouesse exceptionnelle même pour une hybride. Elle se félicita d’avoir réussi à évoluer sans absorber d’essence même si cela lui manquait terriblement, car la sensation de plaisir à chaque absorption était comme celle procurée par une drogue à fort taux de dépendance.


Chapitre 24

Au cours des deux années qui suivirent, des tensions entre le Royaume et la Guilde des Guerriers se faisaient de plus en plus présentes. Les gens se méfiaient d’eux.

Il arrivait parfois que les guerriers, pourtant confinés à leur territoire, sortent pour soit aider les gens, soit pour patrouiller le long de la frontière ce qui gênait les gardes déjà en faction. Atheleen était leur porte-parole. Elle demanda une audience au roi Anthony qui accepta de l’écouter.

Atheleen ne connaissait pas les bonnes manières. La politesse n’était pas son fort comme elle le disait en riant, mais cela lui valait souvent invectives et bagarres. Elle se présenta donc devant le roi sans montrer le moindre signe de respect.

Les gardes, ainsi que les Hauts Chevaliers furent outrés, mais le roi, exceptionnellement, ne lui en tint pas rigueur.

— Je suis Atheleen, porte-parole de la Guilde des Guerriers. Je suis venue vous voir parce qu’à la Guilde on s’ennuie comme des rats morts et nous voudrions nous rendre utiles. Nous n’avons pas quitté les terres de l’Empire pour nous tourner les pouces, assis sur des chaises toute la journée !

Le roi comprit la situation et exigea des réponses pour agir au mieux de leurs intérêts :

— Eh bien, dites-moi ce que vous voulez et je verrai ce que je peux faire.

— Déjà, donnez-nous déjà des postes à la garde ou dans votre armée. Je sais que c’est la paix, mais j’ai entendu parler d’un village au nord-est qui se fait attaquer tous les jours par je ne sais qui. Nous voudrions aller voir ce qu’il en est.

— Mais ce territoire ne dépend pas du royaume. Je… lui répondit le roi.

— Et alors ? On m’avait dit que vous étiez quelqu’un de bon et de généreux, mais pas pour tout le monde apparemment.

— Bon, d’accord, allez-y. Enquêtez sur place et vous aurez ensuite une place au Royaume, mais Laïnoka vous accompagnera.

Laïnoka était présente et intervint alors.

— Pourquoi moi et pas une autre ?

— Parce que vous êtes la plus compétente d’entre nous, alors allez-y c’est un ordre !

— Très bien Majesté, répondit Laïnoka.

Atheleen regarda Laïnoka avec un air condescendant.

— Génial, une escorte ! Maintenant je dois partir, mais n’oublie pas ta promesse…

Le roi fut vraiment outré par tant d’irrespect. Laïnoka partit avec Atheleen jusqu’à la Guilde afin de préparer quelques renforts.

Un peu plus tard dans la journée, un homme demanda à voir Laïnoka. Il avait l’air pressé et énervé.

Laïnoka alla à sa rencontre avant de partir et lui demanda :

— Vous vouliez me voir ?

— Oui. C’est très important. Vous vous rappelez Bourg Forest et de la troupe de mercenaires que vous aviez et qui a été décimée ?

— Oui, je m’en souviens très bien, répondit Laïnoka.

— Eh bien, mon chef et moi avons reformé une troupe…

— Eh bien, poursuivez, que se passe-t-il là-bas ?

— Des démons. Nous subissons l’attaque de démons. Nous avons été obligés de défendre le village de Jaraal afin d’endiguer la menace, mais ce village est désormais presque mort. Les villageois tiennent bon, mais cela ne durera pas.

— Quelle coïncidence ! J’y allais justement avec des renforts.

— Oh, quelle chance ! Nous pourrions peut-être enfin sauver le village dans ce cas.

— D’abord, retournez à Bourg Forest avertir les autres que nous arrivons.

— Bien ! Mais ne vous dérangez pas pour moi, car j’ai mon propre cercle de téléportation.

— Parfait. Dans ce cas, j’y vais tout de suite.

Laïnoka rejoignit Atheleen et l’informa de la situation :

— Atheleen, je sais qui attaque le village de Jaraal. Il s’agit de démons.

— Des démons ? C’est pas vrai manquait plus que ça ! répondit Atheleen.

— Tu en as déjà affrontés ?

— Oui, des tas, à l’époque où j’étais encore à Elvskar.

— Elvskar ?

— Oui, mon pays d’origine. Celui de tous les elfes.

— Je comprends.

— Il y a 200 ans de cela, il s’y trouvait des démons. Un infestateur y avait été envoyé pour exterminer mon peuple et c’est moi qui ai fait en sorte que ça n’arrive pas, mais ma seule récompense fut le bannissement. Tout ça parce que, dans la confusion des combats, j’ai tué un jeune elfe. Je n’ai rien regretté, car cet elfe était contaminé.

— Euh… mais quel âge as-tu, si ce n’est pas indiscret ? Atheleen s’esclaffa.

— Devine.

— Eh bien, je n’en sais rien ! Donne-moi un indice.

— Bon allez, je vais te le dire : j’ai 700 ans. Pas trop jalouse ?

-700 ans ! C’est incroyable !

— Eh oui ! Nous, les elfes, avons le privilège de vivre éternellement. Enfin, ceux qui ne sont pas bannis. Les grands, là-bas, s’abstiennent bien de nous le dire d’ailleurs. En vérité, ceux qui sont bannis comme moi vivent 10 000 ans, ce qui est plutôt correct. Enfin bref, dépêchons-nous maintenant.

Ils se hâtèrent tous et se téléportèrent jusqu’aux environs proches de Jaraal.

Le groupe de guerriers fit marche vers Jaraal. Là-bas, un garde leur ouvrit la porte. Il était fatigué et tenait à peine debout.

Atheleen lui donna une tape sur l’épaule et lui dit :

— Allez dormir un bon coup, la cavalerie est arrivée et je vais régler votre problème en deux temps, trois mouvements.

Le garde était estomaqué. Une telle assurance devant un danger que tous au village estimaient presque impossible à surmonter !

Le village était protégé par de simples murs branlants. Les gardes avaient disposé des pics devant pour éviter que les démons n’escaladent ces mêmes murs.

Pour Laïnoka les souvenirs remontèrent alors à la surface, mais cela ne l’émut pas plus que ça. Elle était maintenant plus forte qu’à l’époque. Elle ne quitta pas le groupe puis le suivit.

Atheleen demanda à voir le responsable du village.

Un garde la guida jusqu’à la mairie improvisée. Le maire qui y résidait était le capitaine de la garde. Il avait été placé là parce qu’il était doué au maniement de l’épée. Quant au garde, il avait été formé sur le tas, car tous les jeunes avaient été réquisitionnés pour défendre le village. Laïnoka sentait bien l’atmosphère de désespoir et de peur. Tout le monde avait un air déprimé.

Le maire était ravi de voir que des renforts étaient arrivés pour les soutenir. Atheleen se présenta devant le maire :

— Exterminateur, des nuisibles, Monsieur. Racontez-moi tout.

— Euh… Eh bien, il y a maintenant un peu plus de deux ans que nous subissons des raids de démons. Au début, il n’en arrivait qu’un de temps en temps. Rien de très dangereux. Ils se contentaient de taper à la grande porte et de s’en aller, mais depuis un mois, ça a changé. Les démons attaquent le village en meute de vingt.

Les gardes que j’ai formés ont été décimés de moitié, mais pour le reste, eh bien, ça se passe de commentaire. Nous avons résisté jusqu’ici, mais… ça tient du miracle, les démons que nous tuons relâchent un gaz qui infecte les gens : une sorte de maladie…

Atheleen cria :

— Brûlez les corps ! Ce que vous tuez ne sont pas des démons, mais des infestateurs. Ce sont des humains possédés par les démons. Ceux qui tombent malades deviennent des contaminateurs, et quand ceux-là meurent ils deviennent des Rebuts, des démons inférieurs, et je peux vous dire que ceux-là sont bien plus dangereux que vous ne le croyez !

— Bien ! Je vais donner des ordres. Allez voir le doc, il a des informations qui pourraient vous intéresser.

— Ah oui ? Bon, allons-y !

Le groupe se rendit avec Atheleen jusqu’au petit hôpital de fortune. Là-bas, c’était un mouroir pour des malades par dizaines subissant les effets horribles de la maladie. Atheleen et les autres furent horrifiés. Atheleen se précipita vers le docteur :

— Hey toi, là, le doc ! Pourquoi gardez-vous ces gens en vie ? Vous ne voyez pas qu’ils souffrent le martyre ? Leurs organes vont continuer à se liquéfier lentement et ils finiront par devenir des rebuts. Les gars, tuez tous ceux qui bavent abondamment et les autres, écartez-les aussi loin que possible…

Le docteur fut pris de court.

— Mais qu’est-ce qui vous prend de faire irruption ici ? Et de quel droit vous tuez mes patients ?

— J’en ai le droit et le devoir ! Vous les faites souffrir en les gardant ainsi en vie.

Il n’y a aucun remède, croyez-moi. La seule solution est de les tuer afin de les libérer de leurs souffrances. De plus, cette maladie n’a rien d’ordinaire : elle est démoniaque.

— N’importe quoi ! Ces gens n’ont qu’une simple grippe, voyons ! Atheleen, de colère, le gifla et le fit tomber à terre. Il était à demi mort. Laïnoka comprenait parfaitement la réaction d’Atheleen.

— Cet homme est un abruti. Je me demande s’il n’est pas contrôlé lui aussi, il est possible que nous ayons affaire à une nymphe démoniaque.

Laïnoka sentait elle aussi une sorte d’odeur qu’aucun humain ne pouvait percevoir :

— Atheleen, tu sens cette odeur ?

— Oui, je l’ai sentie. Un parfum qui vous croche à la gorge. C’est bien une nymphe démoniaque, pas de doute, et c’est pire que ce que je pensais. Il va falloir confiner tous les hommes du village avant qu’ils ne perdent tous leur volonté. J’espère que tu sais te battre, Laïnoka, parce que là, ça promet d’être difficile, surtout si c’est moi qui te le dis.

— Oui, je me débrouille bien. J’ai même déjà vaincu un golem.

— Un golem animal ?

— Oui.

— Laisse-moi rire ! Ce genre d’adversaire, n’importe quel humain doué à l’épée pourrait en venir à bout. Là, je te parle d’une nymphe démoniaque. Pour te donner un exemple, elle est à mi-chemin d’une démone comme Akshia. Je ne sais pas si tu réalises la gravité de la situation dans laquelle nous sommes…

— Je vais faire de mon mieux.

— J’espère, sinon notre mort est certaine ! J’ai beau avoir 700 ans d’expérience et être très puissante, les démones restent bien supérieures aux elfes comme moi.

— Comment cela ?

— Il y a deux types d’elfes à Elvskar : il y a les elfes inférieurs que l’on bannit et il y a les anciens sages. Leur niveau de puissance est largement supérieur. Ils sont nombreux, mais n’interviennent jamais.

— Je vois ! Quand est-il d’autres membres du groupe ?

— Eh bien, ils resteront en arrière à l’exception de Lilin et d’Erdoss qui ils sont costauds et qui peuvent faire le poids. Toi, tu vas enquêter sur la nymphe. Demande aux gens dans la rue s’il y a eu des disparitions de femmes ou d’hommes.

Une fois fait, je veux que tu partes en éclaireur avec Fantur et Rakou. C’est leur spécialité.

— Bien, je ferais ce qu’il faut.

Laïnoka n’avait pas l’habitude de se faire guider de la sorte, mais Atheleen avait un ascendant psychologique sur elle et elle ne pouvait faire autrement que d’obéir.

Elles se connaissaient à peine, mais Laïnoka admirait déjà Atheleen qui avait tant d’assurance et faisait preuve de tant d’initiative. Elle avait un coup d’avance sur tout le monde.

Laïnoka mena l’enquête en compagnie de Rakou et Fantur, mais celle-ci n’avançait pas. Personne n’osait parler. Laïnoka décida donc d’accomplir sa seconde mission et de partir en éclaireur avant que la nuit ne tombe.

Laïnoka et les deux autres s’enfoncèrent dans la forêt. Ils marchèrent quatre bonnes heures sans croiser le moindre démon. Ils arrivèrent devant la ferme de Charles.

Celle-ci n’était plus que ruines. Soudainement Laïnoka sentit une menace qui s’approchait. Les deux autres étaient aussi sur le qui-vive. Le plus angoissant était de savoir qu’une force approchait sans savoir d’où elle venait. Rakou dégaina son épée :

— On ferait mieux de foutre le camp d’ici. Vous entendez ? Pas de chants d’oiseaux, pas le moindre animal à gambader. La mort rôde en ces lieux…

Laïnoka voulait savoir ce qu’il y avait dans la ferme. Elle sentait une odeur étrange. La même qu’au petit hôpital de fortune du village. Elle avança avec beaucoup d’hésitation jusqu’à la grange. L’odeur y était presque insupportable. Les deux autres restèrent en arrière et se couvrirent le visage.

Laïnoka leur lança un regard :

— Partez, rentrez au village ! Je m’occupe du reste. Fantur n’était pas du genre à abandonner ses camarades :

— T’es folle ! Pas question de te laisser ici ! Oui, j’ai les jetons et alors ? Je me dois de rester !

Rakou n’était pas du même avis :

— Moi je fous le camp d’ici !

Laïnoka arriva à la grange. Elle ouvrit la porte et découvrit un spectacle horrible : la nymphe démoniaque retenait prisonniers de jeunes hommes condamnés à la féconder. Elle était en pleine reproduction massive. Elle vit Laïnoka et la captura.

— Une hybride ici ? Intéressant ! Maintenant que tu connais mon petit secret, tu vas devoir mourir de la plus horrible des façons…

Kaya intervint :

— Attends, elle appartient à Akshia.

— Et alors ? Je peux bien m’amuser avec, quand même !

— Akshia, je t’invoque !

Akshia se téléporta auprès de Kaya.

— J’espère que tu ne me déranges pas pour rien !

— Non, nous détenons Laïnoka.

— Ah oui ! Nia, laisse-la-moi.

— D’accord, mais je veux m’amuser aussi.

— Non, ce jouet est à moi. N’oublie pas à qui tu t’adresses.

— Très bien, tiens prends-la.

Akshia attrapa Laïnoka par le cou et lui déchiqueta son armure et ses vêtements en un seul geste. Quant à son épée, elle fut balancée plus loin sur le sol.

— Tu as bien changé Laïnoka ! Tu n’es plus cette enfant fuyarde, mais comme tu vois, moi aussi j’ai changé. J’ai repris une apparence humaine et ça me dégoûte même si, je l’avoue, ça à ses avantages. Alors, que vais-je te faire ? J’ai l’embarras du choix, comme te fracasser contre un arbre ou te rendre dépendante à la sève maléfique ou même t’écraser comme là comme le déchet que tu es. Je te laisse choisir. Que veux-tu que je te fasse ?

— Vas te faire voir, sale démone, je…

Akshia décida à sa place et la fracassa contre un arbre. Le choc fut si violent que l’arbre, pourtant épais, se cassa en deux. Laïnoka, elle, avait les os brisés. Akshia recommença et projeta le corps de Laïnoka sur plusieurs arbres à très grande vitesse par télékinésie. Les impacts furent d’une violence extrême. Laïnoka avait tous les os de son corps brisés. Akshia s’amusa à continuer et à rire en même temps.

— Allez assez ! Ça suffit, car si jamais il t’arrivait quelque chose, une certaine personne qui nous surveille en serait alertée et me causerait beaucoup d’ennuis. Akshia projeta Laïnoka jusqu’au village à une vitesse ahurissante et le corps de celle-ci percuta de plein fouet le grand portail menant à l’intérieur du village et s’encastra dedans. Laïnoka maintenant était couverte de bleus et d’hématomes. Ses deux coéquipiers arrivèrent peu de temps après et la libérèrent de là, puis l’envoyèrent à l’hôpital de fortune.

Atheleen vit Fantur et Rakou porter Laïnoka.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle. Rakou laissa Fantur lui expliquer :

— Laïnoka a découvert la nymphe et nous a dit de nous enfuir pour nous protéger. Elle a dû être torturée sauvagement pour être dans cet état !

— C’est pas vrai ! Je peux d’ores et déjà vous dire que cela est l’œuvre d’Akshia.

C’est tout à fait son genre de briser les os de ses jouets. Elle adore fracasser les corps contre des arbres. Laïnoka a eu de la chance. Elle doit être protégée par quelqu’un d’important sinon elle serait déjà morte. Tout cela cache quelque chose… Enfin bref, faites en sorte qu’elle se rétablisse.

Laïnoka ouvrit les yeux :

— Inutile ! Je me régénère plus vite qu’avant, même si cette régénération n’est pas complète, je peux déjà me lever.

— Je savais que tu étais une hybride, mais j’ignorais que tu pouvais t’autoguérir de cette façon. Tu es comme Xénériss : une semi-démone. Moi qui pensais que ton hybridation était elfique, je me suis trompée. Finalement, tu n’es rien !

Je déteste les démons, qu’ils soient hybrides ou non. Tu mériterais de finir comme ces types malades que nous avons brûlés.

— Et alors ? Je te signale que jusqu’ici, je n’ai fait que le bien et que j’ai prouvé ma valeur.

— Si tu parviens à m’impressionner, peut-être que tu auras une place à nos côtés. Pour l’instant, remets-toi et réglons le problème de cette nymphe.

Des gardes affolés hurlèrent : « Une attaque de démons. Ils arrivent sur nous ! » Tous les membres de l’équipe étaient prêts à agir. Atheleen resta auprès de Laïnoka.

— Je ne bougerai pas d’ici, je vais te surveiller.

— Tu te fous de moi ? Laisse-moi y aller ! Je veux tuer du démon !

— Alors, sape-toi d’abord et trouve-toi une arme.

— Inutile ! Je suis comme connectée à mon épée et je peux la récupérer par télékinésie.

Laïnoka se concentra et fit revenir son épée. Celle-ci vint se planter dans le sol, non loin d’elle.

— Tes pouvoirs sont, je l’avoue, bien pratiques, mais maintenant, sape-toi et va te battre si tu le souhaites.

Laïnoka chercha des vêtements, mais en vain.

Atheleen la fixa et dit :

— Bon, très bien ! Mais pour cette fois seulement…

Atheleen fit alors apparaître sur Laïnoka une armure elfique complète.

— Je te confie cette armure. Porte-la et garde-la. C’est le seul cadeau que tu auras. Allez, va te battre maintenant…

Laïnoka partit et une fois dehors, elle fonça jusqu’à la sortie du village où se passait le combat. Les gardes se battaient ainsi que les guerriers de la Guilde et grâce à eux, les trois quarts du groupe des démons furent exterminés. Mais ce n’était pas fini : une deuxième vague arrivait. Cette fois le groupe était plus important. Ils étaient une trentaine environ. Laïnoka fonça dans le tas et s’en occupa seule. Avec rage elle pulvérisa le groupe entier grâce à une onde de choc mentale. Une troisième vague, la plus importante de toutes, arriva. Cette fois, un golem était en tête. Il n’avait rien à voir avec celui que Laïnoka avait vaincu dans les terres du sud. Celui-là était plus gros et plus intelligent. Il avait le sens du combat. Laïnoka fonça et tua une dizaine de démons avant de s’attaquer au golem. Elle assena un coup qu’il bloqua et il riposta avec force. Mais Laïnoka était maligne. Elle se servit de la force du golem pour le faire tomber et par la suite, elle coupa l’un de ses bras puis elle sauta sur lui et lui transperça le cœur. Elle fut tout de même repoussée et projetée contre un arbre et fut sonnée, mais elle parvint à se reprendre et à attaquer de nouveau. Cette fois, elle coupa la tête du golem puis lui lança une boule de feu concentrée qu’il fut incapable de parer. Il fut totalement pulvérisé. Laïnoka s’attaqua ensuite aux autres démons qui trépassèrent tous rapidement.

Un dernier adversaire fit face à Laïnoka. C’était l’un des esclaves d’Akshia. Il avait pour nom Karaï.

Quand Laïnoka le vit, elle se mit en défense. Il attaqua sans se poser de questions, Laïnoka para tous ses coups rudement encaissés puis elle contre-attaqua avec finesse, en utilisant toutes ses techniques. Mais l’autre était de force égale. Les deux adversaires se paraient mutuellement ou presque. Laïnoka dut user de sa ruse.

Elle tenta les vagues d’énergie tranchante. Son adversaire les esquiva toutes, mais voilà, Laïnoka en profita pour l’attaquer au même moment. Il bloqua l’assaut et donna un coup de pied à Laïnoka, mais celle-ci avait déjà un coup d’avance.

Elle saisit son pied et envoya son adversaire dans le décor. Puis elle fonça et fit une attaque en piqué et elle transperça Karaï en plein cœur puis elle retira son épée de son corps et lui coupa la tête afin de le vaincre définitivement.

Akshia sentit que son esclave avait été vaincu. Laïnoka, quant à elle, absorba l’essence de Karaï et cela fut très bénéfique : toutes ses blessures en voie de guérison disparurent en un instant et sa force ainsi que tout le reste de ses capacités augmenta considérablement. Atheleen l’avait bien observée et comprit tout de suite quels étaient les pouvoirs de Laïnoka. Elle alla à sa rencontre pour la gourmander.

— Espèce d’idiote ! Tu es forte parce que tu voles l’essence des autres, mais tu n’as décidément aucun honneur ! Nous tous ici sommes forts parce que nous avons travaillé dur à force d’entraînements, alors que toi, sale chienne, tu voles la force des autres. Je ne veux plus avoir à faire avec toi et cette armure, tu ne la mérites plus. Va-t’en et que je ne te revoie jamais !

— Tu crois vraiment que je vais m’abaisser à ton niveau ? L’honneur est le refuge des faibles. Pour moi, tous les moyens sont bons, alors fous-moi la paix avec tes principes !

Atheleen était sidérée et enragée :

— Rakou ! Tue-la tout de suite. Elle représente une vraie menace pour nous et regarde-la avec ses grands airs !

— Euh, vous êtes sûre ?

— Oui ! Tue-la et tout de suite…

Laïnoka se mit à rire :

— On a peur de se mesurer à moi directement ? Ton honneur ne te dicte pas de me combattre la maintenant ?

— Tu as gagné pour cette fois, mais viens à la Guilde dans une semaine et nous réglerons ça !

— J’accepte le défi, mais je te préviens, ça sera un combat à mort.

— Tu n’as donc aucune valeur ! Tu ne penses qu’à absorber l’essence des autres.

Très bien. Je te tuerai moi-même dans ce cas, car je ne supporte pas les gens comme toi !

— À dans une semaine donc. Moi, je vais rester ici au cas où, et même devenir encore plus forte en tuant d’autres adversaires.

Atheleen était fumasse. Elle partit avec son groupe en se téléportant. Laïnoka se retrouva seule. Elle retourna au village pour se reposer un peu. Trois jours plus tard, le village fut victime d’une nouvelle vague de rebuts.

Laïnoka défendit le village de toutes ses forces à l’aide de la garde et de leur capitaine qui était aussi le maire. Les attaques violentes de démons redoublaient de force jour après jour. Un second esclave d’Akshia apparut à la tête d’une autre vague de démons : il s’agissait d’Haxiuss. Il était équipé d’un grand marteau de guerre. Laïnoka l’affronta sur le champ de bataille. Cet homme était bien plus fort que son prédécesseur Karaï et ses talents au maniement du marteau de guerre faisaient de lui un adversaire particulièrement redoutable.


Chapitre 25

Laïnoka était seule face à une véritable armée de rebuts. Elle les découpait en morceaux par paquets de dix. À force de tuer du démon, son épée avait évolué.

Sa taille avait changé. La lame mesurait presque 2 m de long, mais en se battant, elle ne s’en rendit même pas compte. Les démons, quant à eux, étaient tels des poupées de chiffon. Ils ne parvenaient plus à approcher Laïnoka à moins d’un ou deux mètres. Elle pulvérisa toute l’armée à l’aide d’un enchantement de l’épée, qui envoyait des ondes de choc dans toutes les directions. Aucun démon n’en réchappait. Haxiuss fut même blessé légèrement et sa réaction fut sans appel : il fonça droit sur Laïnoka afin de la terrasser d’un seul coup, mais la réalité le rattrapa très vite.

Laïnoka bloqua son coup avec son épée qui pourtant était d’une violence sans précédent. Aucun humain, pas même le plus fort d’entre eux n’aurait été capable de bloquer une telle charge. Laïnoka riposta et le blessa à la jambe, mais il ne recula pas et assena une série de coups que Laïnoka esquiva avec aisance. À chaque esquive, elle parvenait à blesser son adversaire jusqu’au moment où elle décela son point faible. Elle changea alors de tactique et para tous les coups suivants puis elle attendit le bon moment pour passer à l’action. Elle concentra dans son poing de la magie de feu et bloqua d’une seule main les attaques de son adversaire qui continuait à la harceler. Au moment fatidique, elle bloqua le dernier coup de son adversaire de façon à lui envoyer un coup de poing meurtrier. Elle frappa le corps d’Haxiuss de toute la force dont elle était capable et le transperça de part en part.

La blessure résultant de cette attaque était juste béante : un grand trou d’une trentaine de centimètres. Haxiuss tomba en arrière et mourut très vite dans une énorme mare de sang, mais à peine Laïnoka l’avait-elle vaincu qu’une autre vague fonçait déjà sur elle.

— C’est pas vrai ! Mais vous êtes combien ? hurla-t-elle.

Cette fois l’adversaire de Laïnoka dégageait quelque chose de plus puissant. C’était Eldreda, la servante d’Akshia, son statut de servante la rendait bien plus puissante que les deux autres esclaves. Laïnoka le sentit et se mit à sourire :

— Un adversaire de valeur cette fois ! dit-elle.

L’absorption de l’essence d’Haxiuss avait été bénéfique, mais insuffisante. Laïnoka tomba alors dans l’excès. Elle développait, sans le savoir, une forte dépendance à l’essence des combattants. Elle attendit le dernier moment pour balayer les rebuts en un seul coup de grâce à une boule de feu énorme. L’explosion fut si violente qu’il n’y avait plus rien dans un rayon de cent mètres. Eldreda n’avait pas bougé d’un pouce et elle était particulièrement calme. Elle était assise en tailleur, flottant dans l’air. Privée de ses cinq sens, elle ne parlait que par télépathie.

Elle s’approcha de Laïnoka et ne bougea plus.

Laïnoka fonça sans réfléchir sur son adversaire. Elle tenta de lui assener un coup, mais échoua. Son attaque se stoppa net devant Eldreda. Laïnoka ne comprenait pas :

— Comment se fait-il que tu parviennes à bloquer ce coup sans bouger ? demanda-t-elle. Eldreda riposta à l’aide de ses pouvoirs spéciaux. Elle fit sortir de terre un énorme rocher pesant plusieurs dizaines de tonnes puis elle projeta celui-ci sur Laïnoka qui avait plus d’un tour dans son sac. Elle cria : « Transmutation totale ! »

Son corps prit alors la consistance de l’hashtaklorite noire en un instant, elle croisa les bras et resta fixer le rocher avec assurance et l’impact fut terrible pour le rocher.

Il s’était simplement cassé en son milieu. Laïnoka, quant à elle, n’avait absolument rien.

— C’est tout ce dont tu es capable ? Trouve mieux que ça la prochaine fois ! ricana-t-elle.

Laïnoka n’en avait pas conscience, mais son adversaire possédait des pouvoirs extraordinaires : elle était capable de soulever par la pensée une masse 1000 fois supérieure à la sienne. Et ce n’était pas tout : d’autres pouvoirs secondaires lui permettaient de récupérer ses sens afin de combattre les adversaires vraiment sérieux à l’aide de son fouet magique.

Laïnoka concentra sa magie de foudre au maximum dans un seul de ses doigts afin de tirer une sorte de laser foudroyant sur son adversaire impassible. Eldreda reçut le coup de plein fouet, sans bouger. Les dégâts, quant à eux, étaient ridicules.

Eldreda n’avait qu’une simple égratignure sur la joue de son beau visage et son seul réflexe fut un simple froncement de sourcil. Elle entama alors une discussion avec Laïnoka par télépathie :

— Bravo ! C’est une première ! Jamais personne ne m’avait blessée à ce point jusqu’ici. J’étais à peine consciente, mais maintenant il est temps pour moi de me réveiller.

Eldreda réveilla alors son sens du toucher. Elle se mit debout et en position de défense pour combattre à mains nues.

Laïnoka garda son épée en main et chargea. Eldreda, sans attendre, chargea elle aussi. Au moment décisif, Laïnoka reçut un coup d’une violence incroyable.

Sa cage thoracique fut gravement endommagée. Toutes ses côtes avaient été brisées ainsi que ses vertèbres. Elle avait le souffle coupé et ne parvenait pas à se relever. Eldreda récupéra tous ses sens et dit :

— Tu n’es qu’une moins que rien ! Et dire que tu es parvenue à me blesser !

Mon magnifique visage ne sera plus ce qu’il était, alors je vais te faire payer cet affront. Ta souffrance sera indescriptible, crois-moi !

Avec son fouet magique, elle enserra Laïnoka puis lança un sort spécial.

— Tu vois ce fouet ? Il possède des propriétés spéciales qui me permettent de lui insuffler mes pensées. Tout ce à quoi je pense, il le rend réel.

Laïnoka hurla alors de douleur.

— Tes nerfs sont à présent à vif et tu vas recevoir des décharges électriques jusqu’à ta mort. Tu vas beaucoup souffrir !

Laïnoka hurlait. Jamais elle n’avait connu de telles douleurs. Elle tenta tout de même de riposter. Elle invoqua tous ses esprits et les fusionna en un seul être physique.

Eldreda, trop occupée à savourer les cris de Laïnoka, reçut un coup au flanc. Elle en perdit un bras. Les décharges que recevait Laïnoka s’arrêtèrent net.

Ses nerfs n’étaient plus à vif. Le nouvel esprit qui était né de la fusion reçut le nom de « Faucheur de démons ». Eldreda se tourna vers cet esprit et tenta de l’attaquer, mais en vain. Malgré son corps physique, les attaques d’Eldreda le traversaient sans rien lui faire. En revanche, les attaques répétées qu’elle reçut la blessèrent gravement.

Elle perdit ses deux jambes et son bras restant. Elle resta calme malgré tout et tenta la télékinésie pour faire soulever de terre un rocher d’une taille gargantuesque :

— Laïnoka, cette fois tu n’y survivras pas ! Ce rocher que tu vois pèse dix mille tonnes et je te mets au défi de l’arrêter aussi facilement que le premier. Si l’esprit que tu as invoqué me tue, le résultat sera le même : tu seras écrasée par cette masse.

Laïnoka avait du mal à se remettre, mais son autoguérison fut plus rapide que la fois précédente. Elle put se relever et se transmuter une nouvelle fois. Eldreda lança le rocher à pleine vitesse sur Laïnoka. Peu de temps avant l’impact, celle-ci donna un coup de poing extrêmement puissant sur une faiblesse du rocher qui se brisa en deux et épargna à Laïnoka un écrasement total. Le Faucheur de démon, lui, attaqua Eldreda de nouveau. Celle-ci avait tellement puisé dans ses réserves qu’elle ne put échapper à l’attaque et celui-ci lui coupa la tête.

Pour se dégager du rocher énorme dont elle était prisonnière, Laïnoka le fit exploser à l’aide d’une boule de feu et en sortie puis s’écroula au sol d’épuisement. Mais cela ne dura pas. L’essence d’Eldreda fut absorbée alors que Laïnoka était encore au sol. Elle sentit alors une puissance incommensurable parcourir son corps tout entier.

Cela lui changea même son apparence : ses yeux violets étincelaient de mille feux, sa peau était devenue un peu plus foncée, ses seins et fesses avaient quelque peu gonflé, ses cheveux avaient poussé jusqu’au niveau de ses fesses. En elle, tout avait changé. Elle ressemblait davantage à une démone qu’à une humaine. Malgré cela, elle parvint à garder une partie de son humanité. De plus, l’absorption lui donna un plaisir encore jamais atteint, mais quand les effets disparurent pour de bon, son apparence humaine prit le dessus et elle retrouva son état initial. Après quoi, elle retourna au village pour se reposer.

Bien évidemment, Akshia l’avait observée en compagnie de Kaya.

— Cette garce a encore progressé ! Kaya, tu es la prochaine. Je compte sur toi pour l’éliminer pour de bon !

— Mais maîtresse, Eldreda était de loin la plus forte ! Comment pourrais-je réussir là où elle a échoué ?

— Utilise ta tête imbécile ! Tue-la dans son sommeil. Je sais pas moi, fais donc preuve d’imagination ! La bête est plus facile à tuer quand elle est endormie, ce sont là les mots de la grande Ralga qui a su exterminer les dragons noirs du royaume des démons.

— Bien, je comprends. Je ferais de mon mieux. Je prendrai l’apparence d’une enfant et je la tuerai.

— Bonne idée ! Mais fais attention : elle serait capable de te tuer, en un clin d’œil si elle le voulait.

Nia était là. Elle écoutait Akshia :

— Des problèmes ? Akshia était furieuse.

— Nia, je ne t’ai pas sonnée. Hors de ma vue !

— Attends, Kaya ne pourra pas la tuer. Tu oublies vite que Laïnoka possède maintenant les pouvoirs d’Eldreda. Elle est capable de sentir une présence ennemie à des kilomètres.

— Je m’en fous ! Kaya n’est qu’une incapable, mais c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour m’en débarrasser et si tu ne veux pas que je t’élimine, toi aussi, fous le camp tout de suite !

— Bon, très bien, quels sont les ordres ?

— Aucun. Fais ce que tu veux. Je te libère. Tue autant d’humains qu’il te plaira. Tu peux même tuer Laïnoka si ça te chante.

— Bien alors je m’en vais de ce pas.

Akshia était inquiète. Voir Laïnoka ainsi progresser la rendait nerveuse. De plus, elle avait imaginé ça autrement, car le flux d’énergie que Laïnoka avait absorbé aurait dû selon ses prévisions la tuer.

— Comment cette garce peut-elle absorber autant d’énergie ? Ce petit corps frêle n’aurait pas dû résister. Mais comment a-t-elle fait pour…

Une démone coupa ce monologue en intervenant. C’était Eranor :

— Akshia ? Je suis ici de mon propre chef. Ta forme humaine te va bien. Je voudrais te parler…

— Eranor ? Mais que fais-tu là ?

— Je suis ici pour trouver un artefact. Il semblerait qu’il soit au village de Jaraal, dans le sous-sol.

— Quel rapport avec moi ?

— Eh bien, si tu m’aides à le trouver, je te le donnerai. En revanche, si tu refuses, eh bien, tu n’auras rien.

— Je vois. Et à quoi sert cet artefact ?

— Eh bien, il sert à augmenter la puissance de son utilisateur. Évidemment, il ne sert qu’une fois alors autant te dire qu’un tel objet qu’est le Scadrion te rendrait cent fois plus puissante. Tu serais à mi-chemin d’Alona. Elle dort toujours, mais son réveil risque d’arriver plus tôt que tu ne le crois. J’ai consulté l’oracle. Tu es à la poursuite d’une certaine hybride, c’est bien ça.

— Oui, c’est Laïnoka.

— J’ai vu de quoi elle était capable et l’oracle m’a tout dit sur elle.

— Attends tu ne vas pas me dire que Laïnoka a été scannée par l’oracle ?

— Eh bien si ! Et j’ai été mise dans la confidence, évidemment. Je sais que Laïnoka est la fille d’Alkanica.

— Ma parole ! Mais tout le monde va le savoir si ça continue !

— En effet et Alkanica a un message pour toi.

— Ah oui, lequel ?

— Elle te demande de ne pas toucher à un cheveu de sa fille ou sinon elle te jettera en pâture à Lenka. Tu sais bien à quel point elle aime disséquer les démones qui n’obéissent pas…

Akshia devint blanche comme un linge.

— Oui j’ai compris. Mais jusqu’ici, c’est elle qui nous a attaquées. Nous nous défendions simplement.

— Dois-je te rappeler par la faute de qui ? Tu as tout fait pour animer son esprit de vengeance. Tout est entièrement de ta faute.

— Tu m’ennuies avec tes accusations mesquines. Débrouille-toi toute seule avec ton maudit artefact stupide. Je vaincrai Laïnoka moi-même et peu m’importe qui me torturera ensuite.

— N’oublie pas à qui tu t’adresses. Pour nous tu n’es qu’une chienne qu’on tient en laisse et qui remue la queue quand on le lui demande. Sache que ta ruse est inopérante : l’oracle a procédé à quelques remises à niveau. Tu seras visible pour nous toutes et même sous forme humaine.

— Quoi ! Je ne suis pas une esclave et si je veux vaincre Laïnoka, c’est pour une bonne raison. Elle est dangereuse pour nous, car elle progresse encore et toujours et il ne faudra pas se plaindre si un jour elle débarque au palais du sang.

— À cause de qui ? Réponds !

— Oui, c’est vrai, mais justement, j’essaie de rectifier cette erreur en l’éliminant.

— En envoyant des incapables faire le travail à ta place, mais tu es trop peureuse peut-être ?

— Non, je l’éliminerai moi-même.

— Enfin bref, inutile d’insister. Une guerre se profile dans l’ombre, car Sénoka veut exterminer la race humaine.

— Cela ne me surprend pas. Mais pourquoi n’a-t-elle subi aucunes représailles ? Je suis la mal-aimée c’est ça ?

— Oui, Senoka, contrairement à toi, a de la cervelle et cela nous amuse de te tourmenter. Tu es la dernière de la classe après tout.

Akshia enragea :

— La ferme ! Tire-toi avant que…

— Ah et que crois-tu pouvoir me faire ? Je pourrai te désintégrer en un seul regard. Je parlerai à Alkanica de ton comportement lamentable et irrespectueux.

— Dénonce-moi si ça te chante…

— Je m’en vais et pour l’artefact, c’était bidon. C’était juste une excuse pour te parler. Oh, j’oubliais, Zaé va arriver dans quelques secondes maintenant.

— Pourquoi vient-elle ?

— Pour te surveiller. Tu es consignée ici. Tu feras ce que tu voudras des humains, mais pas touche à Laïnoka. Enfin, pour l’instant… Suite à quoi elle se téléporta et rentra au palais du sang.

Akshia était coincée de tous bords. Zaé était une démone pur-sang. Née de la magie et du sang de Vyl, elle était plus qu’une simple servante. Elle était comme une vraie sœur. Elles étaient à peu près du même âge. Elles étaient également de la même puissance et surtout très complices. Leur particularité était rare. Elles étaient jumelles, parfaitement identiques, à l’exception d’une chose : la couleur de leurs yeux. L’une avait des pupilles blanches, quant à l’autre, elle avait des pupilles noires. Leur beauté était grande : des visages doux, de très longs cheveux blancs parsemés de mèches noires. Leurs tenues étaient assorties : de magnifiques vêtements blanc et noir transparents laissant deviner leurs parties intimes.

Zaé se téléporta en face d’Akshia.

— Zaé ? Ça faisait longtemps !

— Oui, mais pas assez. C’était quand la dernière fois ?

— Eh bien, il y a un peu plus de 90 ans, il me semble.

— Bonne mémoire ! Peux-tu me dire ce qui s’était passé ?

— Eh bien, tu… tu m’avais humiliée devant les autres démones avant de m’envoyer ici dans ce monde à l’air vicié.

— Je veux des détails maintenant !

Akshia savait que Zaé la tourmentait et cela l’amusait :

— J’attends !

— Eh bien, tu m’avais attachée comme une chienne et tu t’étais servi de moi comme monture pendant trois jours entiers. Tu m’avais fouettée plusieurs fois et humiliée devant les autres démones qui se riaient de moi.

— C’est mieux ! À genoux maintenant.

— Non ! Je ne suis pas ton esclave.

— J’ai dit : à genoux !

Zaé augmenta sa puissance.

Akshia résista, mais finit par céder malgré sa volonté.

Zaé fit apparaître une chaise confortable et s’assit, puis elle enleva une de ses bottes et tendit la jambe :

— Tu sais ce que tu as à faire, n’est-ce pas ? Lèche-moi les pieds !

— Je…

— Et reprends ton apparence initiale.

Akshia reprit sa forme et s’exécuta sur le champ. Zaé la regarda avec un air supérieur.

— Tu n’imagines même pas quel honneur je te fais ! À partir de demain, c’est moi qui donnerai les ordres. Mais dis-moi, je ne vois pas Kaya. Où est-elle ?

— Elle est partie.

— Cesse d’être aussi évasive. Dis ce qu’elle est allée faire et ne mens pas !

— Elle est partie surveiller Laïnoka, tout simplement.

— Rappelle-la tout de suite !

— Bien. Kaya, je t’invoque… Kaya apparut devant sa maîtresse :

— Qui a-t-il, maîtresse Akshia ?

Zaé la regarda :

— Hey, toi là ! C’est moi ta nouvelle maîtresse. C’est à moi que tu obéiras désormais.

— Oui maîtresse, ordonnez et je vous obéirai.

— Tu vois Akshia, elle, au moins, connaît sa place. Pas comme toi. Mais je vais te rendre utile. Que dirais-tu d’être ma poupée ?

— Je…

— Silence ! Une poupée ne parle pas. Tu n’es là que pour me satisfaire, alors lèche-moi les pieds et toi, Kaya, rends-toi utile : masse-moi les épaules. J’ai besoin de me détendre. Ensuite tu me masseras le dos.

— Oui maîtresse…

La nymphe Nia se dirigeait vers le village de Jaraal pour s’amuser avec les humains en les capturant et les rendant dépendants d’elle. Elle sécrétait des phéromones qui rendaient les jeunes gens fous.

Laïnoka se reposait. Elle avait le sommeil lourd, une chose qui ne lui était presque jamais arrivée depuis sa majorité. Pour Laïnoka, une heure de sommeil était suffisante pour se reposer, mais cette fois elle dormit quatre heures d’affilée et se réveilla plus puissante que jamais. Elle sentit même le danger arriver avant même que la nymphe n’ait franchi les portes du village. Elle comprit très vite comment se servir de ce nouveau pouvoir. Elle en sentit même d’autres plus grands encore, mais préféra les garder en sommeil pour les essayer plus tard afin de ne mettre personne en danger. Mais un problème demeurait encore : sa dépendance.

Le rite de l’acceptation qu’elle avait passé était à lui seul suffisant insuffisant pour qu’elle puisse maîtriser ses envies de meurtre ou de sexe. En effet, les démones telles qu’Akshia et les autres étaient soumises au même problème que Laïnoka.

Aucune d’elles n’avait passé le rite de la maîtrise. Cependant, elles avaient tout de même un avantage : elles pouvaient prendre à tout moment une forme humaine totale, ce qui leur faisait gagner un répit de taille.

Laïnoka se prépara au combat contre la nymphe. Une fois prête, elle alla à la rencontre de celle-ci. La nymphe fut démasquée immédiatement avant même qu’elle ne pose un pied dans le village. Laïnoka l’attaqua sauvagement, mais Nia reprit alors sa forme initiale et esquiva le coup.

— Tu es plus forte que la dernière fois, mais tu n’as encore aucune chance contre moi ! dit-elle.

Laïnoka décida d’utiliser quand même ses nouveaux pouvoirs. Elle fit apparaître un fouet magique dans sa main et attaqua de nouveau. Elle toucha Nia à deux reprises, mais le combat était loin d’être gagné. Laïnoka alternait entre le fouet et son épée. En fin de compte, elle parvint à blesser Nia à plusieurs reprises. Seulement voilà, Nia pouvait guérir en quelques secondes chaque dégât subi, ce qui la rendait particulièrement difficile à vaincre.

Nia attaqua à son tour, à mains nues. Laïnoka prit ça pour un défi et transmuta ses poings en Hashtaklorite noires et grâce à son niveau de Hashtak, elle parvint à démolir Nia. Mais ce n’était pas terminé :

— Imbécile ! Je suis quasi invincible. Mes blessures peuvent guérir en quelques secondes seulement. Laisse tomber et deviens mon jouet, ça sera plus simple pour toi !

— Jamais ! Je te tuerai avec mes poings.

— Eh bien, soit.

Nia passa aux choses sérieuses en utilisant ses pouvoirs au maximum de leur puissance. Elle concentra dans ses mains une énergie surpuissante. Laïnoka fit de même et au terme de leur charge de puissance, elles envoyèrent toutes les deux un rayon d’énergie. C’est alors que commença un véritable bras de fer. Entre les deux rayons, Nia avait clairement l’avantage, car les démones et les nymphes démoniaques possédaient une énergie que nulle autre ne pouvait avoir : l’énergie pure.

Cette énergie pure était d’une puissance incalculable. Surpassant la magie élémentaire, elle était aussi très instable et dangereuse pour ceux dont le maniement était nouveau ou mal utilisé.

Nia savait contrôler cette énergie à hauteur de 30 % et savait quand s’arrêter pour ne pas se mettre en danger. Son rayon d’énergie continuait à se rapprocher de Laïnoka qui était incapable de l’arrêter.

— Ha ha ha ! Si tu cèdes, c’est tout le village qui sera rasé. Cela dit, tu as le choix : ta vie ou celle des villageois derrière toi. Tu ne pourras pas sauver les deux…

Laïnoka voyait le rayon d’énergie s’approcher de plus en plus. Les efforts qu’elle fournissait commençaient à la vider, mais elle eut une idée : elle maintint son rayon d’énergie élémentaire avec une seule main et dégaina son épée. Elle se concentra et envoya une super vague d’énergie tranchante qui coupa en deux le rayon d’énergie pur qui alla s’échouer sur les deux côtés du village. La catastrophe fut évitée de justesse, Laïnoka en profita pour attaquer de nouveau et parvint enfin à infliger à Nia une grave blessure. Celle-ci perdit un bras.

Contre toute attente, elle se mit à rire :

— Tu n’as toujours pas compris, peu importent les blessures, regarde !

Le bras de Nia repoussa alors en quelques secondes sous l’œil stupéfait de Laïnoka qui commença à douter et se demanda comment un tel être pouvait être vaincu.

Elle attaqua de nouveau avec son épée et tenta de trancher la tête de Nia, mais son attaque échoua.

Nia rit de nouveau et fit apparaître une épée semblable à celle de Laïnoka.

Elle chargea et attaqua avec acharnement. À chaque attaque bloquée, une onde de choc se produisait et à cause de cela, Laïnoka s’épuisait. La force de Nia était telle qu’il lui était très pénible de bloquer jusqu’au moment où elle parvint à réaliser l’attaque qui lui avait permis de vaincre Haxiuss. Elle bloqua l’un des coups avec une seule main et chargea dans son poing toute l’énergie dont elle disposait pour la frapper ensuite. Le choc fut violent. Les deux adversaires furent projetées de quelques mètres en arrière. Nia parvint à rester debout, mais dans son corps on voyait clairement un grand trou béant.

Laïnoka se releva.

— Ha ha ha ! Et tu imagines que ça va suffire, même si j’avoue que je n’y attendais pas !

Nia ne s’en rendait pas compte, mais elle était déjà presque morte, son cœur, un point névralgique de son être, tout comme pour toutes les démones, avait été gravement touché. Elle continua son discours :

— Ah finalement je crois que ton attaque a payé. Mon cœur est touché alors, je n’ai plus que deux minutes à vivre. Je le sais. Laïnoka, tu m’as peut-être vaincue, mais pour Akshia ça sera une autre histoire. Malgré l’absorption de mon essence, tu ne seras pas assez forte…

Puis elle chuta et mourut. Laïnoka absorba son essence, mais ressentit alors une douleur terrible dans son corps. Chacun de ses muscles était en feu. Elle se transforma de nouveau, pendant toute la durée de l’absorption, c’est alors qu’un combat commença : elle lutta de toutes ses forces pour garder son humanité.

Un combat qu’elle se jurait de gagner. Non loin d’elle apparut une démone encore enfant. Laïnoka la vit s’approcher. Elle tenta de se relever pour se mettre en garde, mais en vain.

La jeune démone posa sa main sur le front de Laïnoka :

— Laisse-moi t’aider…

— Mais qui es-tu ?

— Je suis Ika. Tu as rencontré ma mère il y a quelques années.

— Ta mère ? Mais…

— Irkell, ça te dit quelque chose ?

— En effet. Mais pourquoi m’aides-tu ?

— Ma mère m’a demandé de t’aider. Elle t’observe et elle s’inquiète.

— Ah oui ? Mais il n’y a aucune raison.

— Au contraire. Tu commences à développer une dépendance à l’absorption et si tu continues dans cette voie, tu deviendras folle et tu tueras tout le monde. Après cette essence, tu devras t’arrêter pendant un moment. Sache que cette nymphe avait en elle de l’énergie pure, mais toi tu n’es pas un sang pur et tu ne peux simplement pas en posséder.

— De l’énergie pure ?

— En effet. Seules les démones ou les nymphes en possèdent et il n’y a que nous qui pouvons la contrôler à différents degrés.

— Je comprends mieux. Mais qu’est-ce que tu vas me faire exactement ?

— Je vais prendre l’énergie pure que tu as absorbée et seule l’essence de la nymphe restera en toi, mais tu n’auras plus aucun de ses pouvoirs, juste ses compétences physiques, rien d’autre, mais ne te plains pas, tu vas être maintenant plus rapide qu’une elfe.

Quant à ta force, elle sera nettement supérieure. Quand j’aurai fini, je veux que tu retournes au royaume et que tu prennes des vacances pendant un an.

— Un an sans combattre ?

— Pas forcément. Disons que tu ne devras tuer personne pendant un an.

Plus d’absorption, et c’est tout. Attention, si tu ignores cette mise en garde, Irkell, ma mère, te coupera la tête.

— Bon, très bien, j’ai compris, mais rien ne n’empêchera de m’entraîner et d’apprendre à contrôler les pouvoirs que j’ai acquis…

— Une très bonne initiative ! Et il y a une chose que tu dois savoir : tu devras passer le rite de la maîtrise dans une centaine d’années. D’ici là, veille à maîtriser tes pouvoirs à la perfection. Ça t’aidera beaucoup. Voilà, j’ai terminé. Tu es hors de danger à présent et je te dis au revoir, l’amie !

Ika s’éloigna, se retourna et se mit à lui sourire. Puis elle lui fit un signe, lui dit : au revoir ! Et se téléporta.


Chapitre 26

Laïnoka était au village. Elle se reposait. Elle réfléchissait à ce qu’Ika lui avait suggéré. Elle fit le point et décida de s’entraîner sans relâche afin d’évoluer encore. Cependant, un obstacle de taille se dressait devant elle : la dépendance à l’absorption. Quelques jours passèrent. Akshia était toujours aux ordres de Zaé qui ne la lâchait pas d’une semelle :

— Zaé, quand vas-tu donc me laisser ?

— Jamais ! Si tu veux tuer les humains, libre à toi, mais tu ne touches pas à Laïnoka !

— Mais réveille-toi. Si elle continue de progresser, elle nous tuera toutes les deux, alors agissons ! Je suis sûre que tu penses comme moi et que dans le fond, tu veux sa mort tout autant que moi.

— Il y a du vrai dans ce que tu dis, mais pour l’instant elle n’est qu’un moucheron que nous pourrions écraser. Personnellement, je n’ai que faire de cette hybride. Elle ne m’a causé aucun tort, pas comme toi, idiote. Va donc tuer des humains et quand tu reviendras, tu me feras l’honneur de me laver. Ce monde est si sale et puant, je ne m’y habituerai jamais et ensuite tu partiras en chasse pour me ramener de la nourriture. Trois ou quatre humains devraient suffire et ramène-moi des femmes aussi, j’en ferai mes esclaves.

— À tes ordres, Zaé…

Akshia partit en direction du village pour se défouler. Arrivée là-bas, elle fit exploser la grande porte et entra dans le village. Les gens paniquèrent et les gardes répliquèrent tous face à elle. Ils n’étaient qu’une poignée. Remarquant cette agitation, Laïnoka rejoignit le capitaine qui était en route pour rattraper ses hommes.

Le capitaine, en compagnie de Laïnoka, retrouva tous les gardes qui avaient déjà encerclé Akshia.

Laïnoka intervint alors :

— Vous n’avez aucune chance, fuyez !

Le capitaine remarqua le regard apeuré de Laïnoka.

— Elle est forte, mais laissez-la-nous. Vous avez agi dans l’intérêt du village, mais maintenant partez. Nous nous en occupons.

— Vous n’y pensez pas, je reste vous défendre ! répondit Laïnoka.

— J’ai vu votre regard, cette démone vous fait peur n’est-ce pas ?

— Oui, car elle est plus puissante que moi, mais ce n’est pas une raison pour vous laisser tomber !

Akshia se mit à rire :

— Tu ferais mieux de l’écouter, Laïnoka, car c’est sûr, tu ne peux rien contre moi.

— C’est ce que l’on va voir ! Si tu es si forte, accepte mon défi : résiste à l’attaque qui a tué Nia.

— Ha ha ha ! Vas-y, teste-la, cette attaque. Je ne bougerai pas et ne ferai même rien pour me défendre…

Laïnoka s’approcha d’elle, leva légèrement la tête et dit :

— Tu vas passer un sale quart d’heure, je te le dis !

Akshia, du haut de son mètre quatre-vingt-dix, resta de marbre.

Laïnoka concentra toute sa puissance jusqu’à son paroxysme et la concentra dans son poing, puis elle frappa Akshia. Celle-ci ne bougea pas même d’un millimètre. Aucune blessure, pas même la moindre éraflure ni écorchure, mais pour Laïnoka en revanche ce fut tout autre chose : son poignet s’était brisé. La vibration qu’elle ressentit la fit même tomber. Akshia se baissa et l’attrapa par le cou en l’enserrant fortement :

— Tu n’es rien face à moi et tu ne possèdes même pas d’aura. Tu as peut-être vaincu Nia, mais moi, je suis différente et tu as de la chance, car si ça ne tenait qu’à moi, tu serais morte depuis longtemps déjà. Mais maintenant, ressens donc la peur !

Akshia augmenta son énergie au maximum et Laïnoka eut la même réaction que devant Irkell : elle se mit à transpirer fortement et à voir beaucoup de mal à respirer. Elle s’urina même dessus. Les gardes autour d’Akshia, ne supportant pas son aura, s’écroulèrent tous, le cœur explosé. Seul le capitaine survécut, mais de justesse.

Akshia regarda autour d’elle et le vit. Il était sur les rotules.

— Regarde Laïnoka : cet humain semble plus fort que ses congénères. Je vais le supprimer, mais avant je vais t’humilier et te faire comprendre que tu ne peux rien contre moi. Alors maintenant voilà la punition pour avoir cru que tu pouvais me vaincre :

Akshia pointa le sol avec l’un de ses doigts. Elle y fit un trou puis y enfonça Laïnoka. Elle reboucha le trou et seule la tête de celle-ci dépassa du sol.

Puis Akshia supprima le capitaine de la garde en le faisant exploser en mille morceaux et dit :

— À ton tour Laïnoka !

Akshia se baissa et commença à étouffer Laïnoka en lui coinçant la tête entre ses cuisses.

Zaé intervint alors :

— Akshia, qu’est-ce que j’ai dit ?

— Tu m’as dit : ne la tue pas, mais tu ne m’as pas dit que je ne pouvais pas la torturer à ma guise, ricana-t-elle.

— En effet, mais cela risque de la tuer, donc fais en sorte de l’envoyer loin de cet endroit où je m’en charge moi-même.

— Très bien, répondit Akshia qui crocha dans les cheveux de Laïnoka et la déterra puis la souleva du sol :

— Laïnoka, il est temps pour toi de faire un vol plané que tu n’oublieras pas de sitôt. Akshia, avec sa force exceptionnelle, la fit tournoyer à grande vitesse au-dessus de sa tête pour la projeter dans les airs et Laïnoka, à cause de la vitesse ahurissante, eut la peau complètement brûlée. Ses yeux avaient quitté ses orbites, le nerf optique s’était déchiré, laissant les globes oculaires partir au loin, ses dents s’étaient détachées. À l’atterrissage, elle percuta la palissade du village de Forest bourg, tous ses os furent brisés, ainsi que sa nuque. Elle était maintenant dans un profond coma, la tête enfoncée partiellement dans la terre. Manquant d’oxygène, elle frôla la mort, mais heureusement pour elle l’un des paysans qui appréciait Laïnoka à l’époque, la sauva in extremis. Il l’emporta jusqu’à son ancienne maison. Là-bas, un homme faisait l’entretien et le paysan lui demanda son aide. Ils déposèrent délicatement Laïnoka sur un lit dans son ancienne chambre et veillèrent tous les deux sur elle pendant deux jours. Après cette période de récupération, Laïnoka se réveilla.

Ses yeux avaient repris forme et toutes ses blessures avaient totalement disparu.

— Où suis-je ? demanda-t-elle.

L’homme qui entretenait la maison la reconnut alors et dit.

— Laïnoka, c’est vous ?

— Tiens, je te connais, toi ! Tu faisais partie de mes mercenaires à l’époque où Lanassa était poursuivie par des tueurs, mais je ne comprends pas, je te croyais mort après l’attaque des hommes d’Athérius.

— Par chance, ce jour-là, j’étais parti en exploration dans la forêt et quand je suis revenu plus tard, j’ai vu les corps de tous mes camarades gisant sans vie sur le sol. J’ai cru que vous et votre second étiez mortes, et maintenant vous voilà !

— Tu n’es pas au courant ? Mélina est morte.

— C’est pas vrai ! Cette fille était si gentille avec nous. Elle respirait la joie de vivre et faisait toujours le bien autour d’elle : c’est vraiment trop injuste !

— En effet, mais je l’ai vengée. Cependant, je m’en veux de ne pas avoir été assez rapide pour la sauver…

— Vous n’y êtes pour rien, elle nous a suivis de son plein gré et connaissait les risques.

— Tu as raison, mais n’en parlons plus. Dis-moi, la cave, personne n’y est allé ?

— Une cave ?

— Tu n’es pas au courant ? Donc, fort heureusement, personne ne doit l’être.

— Et qu’y a-t-il dans ce sous-sol ?

— Des inventions, des plans, un tas de choses qui pourraient faire avancer la science d’au moins dix ans.

— Incroyable !

— Allons-y si tu veux bien.

— Bien, je suis prêt.

Laïnoka se rendit à sa cave secrète accompagnée de son ancien homme de main. Elle ouvrit la porte et fouilla la pièce. Elle récupéra tous les plans et idées et les rangea dans un grand coffre. Il y avait aussi des potions alchimiques ainsi que les recettes pour les concocter et d’autres inventions complexes étaient disposées aux quatre coins de la pièce.

Corbeau, l’ancien homme de main de Laïnoka était stupéfait. Il ne comprenait rien à ce qu’il voyait alors, il posa quelques questions à Laïnoka sur toutes ces inventions éparpillées dans la pièce :

— Mais à quoi servent toutes ces choses ?

— Eh bien, il y a de tout : des outils, des armes de siège, un tas de choses, mais le plus important se trouve dans le coffre que je tiens, car le savoir qu’il contient est supérieur à tout ce que les gens connaissent. Les potions que tu vois là sont aussi de très haut niveau. Tiens, tu vois celle-là ? Elle peut te donner une force supérieure pendant une journée et sans aucun effet secondaire négatif. Quand la potion cesse de faire de l’effet, eh bien, le corps ressent juste une simple fatigue et une seule nuit de repos suffit alors à l’éliminer.

— Pratique en effet ! Et tu en as beaucoup des potions comme celles-là ?

— Oui, mais plus de la moitié n’ont que des effets d’une durée de 24 heures et il ne faut pas en abuser.

— Je vois. Tu veux les récupérer toutes ?

— Oui, prends donc ce coffre. Il est fait pour les fioles de potions. Quant au poison, je m’en charge. Il faut tout vider, car je ne veux pas que quelqu’un s’empare de mes secrets.

— Je te comprends ! Si tu veux, je vais préparer une charrette et commencer le chargement.

— Oui, merci d’avance, mais tu devras me laisser charger seule tout dans la charrette, car il faut être minutieux avec ces caisses et coffres.

— Bien, je déposerai tout au pied de la charrette dans ce cas.

— Merci Corbeau. Mais dis-moi, on t’a toujours appelé comme ça ?

— Oui. J’étais orphelin après ma naissance et ça va te paraître étrange, mais… ce sont des corbeaux qui m’ont sauvé. À plusieurs, ils m’ont porté et amené non loin de leur nid et grâce à eux j’ai pu manger et boire pour survivre alors j’ai toujours gardé cette affinité avec ces oiseaux. J’arrive à les comprendre. Ils me servent un peu d’espions parfois et moi, en retour je leur donne à manger.

— Tu as des alliés surprenants ! Ne les perds jamais.

— Oui, mais en ce moment, ils se font de plus en plus rares.

— Ah oui ? Étrange !

Corbeau déposa tout le contenu de la cave de Laïnoka au pied d’une charrette. Laïnoka arriva plus tard avec le reste des coffres et chargea la totalité de ses plans et inventions dans la charrette en question, puis Corbeau et Laïnoka se rendirent à la taverne pour se restaurer après tant d’efforts. Ils discutèrent du passé et des bons moments qu’ils avaient passés dans la troupe et après cela, Laïnoka conseilla à son ami de partir avec les autres villageois pour Wolf Sleeping. Là-bas, le village possédait des murs solides et hauts et de plus la banque alimentaire y avait été délocalisée à cause de l’Empire. Ce village avait été étendu suite à plusieurs projets d’expansion et son rayon était maintenant semblable à celui d’une petite ville. Une milice compétente y avait été formée et une armée de deux cents soldats professionnels veillait sur les habitants.

Laïnoka s’était dit que là-bas, les démons n’attaqueraient pas ou alors bien plus tard. Elle fit ses adieux à Corbeau qui lui promit de rassembler les gens puis de les envoyer à Wolf Sleeping en toute sécurité.

Laïnoka rentra chez elle. Là-bas, elle déchargea la totalité de ses plans et inventions et les rangea ensuite dans sa demeure à l’abri sous clé. Lanassa lui rendit visite :

— Laïnoka ! Tu es là ?

— Oui, je viens d’arriver. Attends juste une minute…

Elle arriva enfin et dit :

— Lanassa, comment vas-tu ?

— Bien, mais ça fait deux semaines que tu n’as pas donné de nouvelles !

— Oui, je sais. J’étais à Jaaral. Des démons attaquaient le village et durant ces deux semaines je n’ai fait que me battre. Malheureusement, le village est perdu. Tout le monde y est mort. Akshia est venue en personne et m’a donné une sacrée correction…

— C’est incroyable ! Je ne pensais pas que l’on pouvait te battre.

— Eh bien si ! Personne n’est invulnérable. J’ai compris qu’il existait des êtres plus forts que moi et… de loin. Et toi, alors, as-tu progressé ?

— Oui, je suis désormais numéro 13 de la Guilde des Guerriers.

— Bien ! Je suppose qu’Atheleen doit être encore bien furax contre moi…

— Oui et même plus que ça. Alors tu devrais faire attention, car elle veut ta mort. Elle a chargé l’un de ses hommes de t’assassiner. Je t’ai défendu bec et ongles, mais Atheleen m’a menacée et je ne peux donc plus rien faire pour t’aider.

— Ne t’inquiète surtout pas. Tu n’as rien à te reprocher. Le problème c’est que je ne dois plus tuer. J’ai… comment dire… fait une overdose d’essence.

— Dans ce cas, je te défendrai comme je peux. Je suis peut-être numéro 13, mais je reste forte. À ce qu’on m’a dit, je n’ai pas encore atteint mes limites et je peux encore progresser.

— J’ai une idée. Je vais t’entraîner personnellement. Je te l’avais promis, tu te souviens ? C’était à l’époque où nous traquions Athérius.

— Oui, je me souviens. Après cela, nous n’avions plus une minute à nous.

— C’est vrai, mais il est temps de souffler un peu tu ne crois pas. Cet entraînement nous fera du bien et quand il sera terminé, tu seras nettement plus forte et tu pourras progresser à la Guilde.

— Oui, j’ai hâte de commencer.

— Je te préviens, ce sera difficile, Mélina, qui était mon amie et mon second, a été formée de la même façon, elle trouvait l’entraînement très dur, mais elle s’accrochait, mais j’ai confiance en toi et je sais que tu en sortiras plus forte.

Lanassa n’imaginait même pas ce qu’elle allait endurer pour parvenir à dépasser les limites humaines.

L’entraînement commença dès le lendemain. Laïnoka avait aménagé une pièce spéciale dans sa demeure. Le premier exercice, particulièrement difficile, consistait à travailler force et endurance. Laïnoka équipa Lanassa de poids de cinq kilos aux poignets de celle-ci.

Lanassa lui posa une première question :

— À quoi vont servir ces poids ? demanda-t-elle.

— À augmenter ta force. Tes muscles vont travailler plus efficacement et en maniant cette épée d’Hashtaklorite bleue, tu deviendras également plus rapide.

— Bien, alors commençons tout de suite, dit Lanassa qui prit l’épée que Laïnoka lui avait confiée. Au début, Lanassa eut beaucoup de mal à tenir l’épée, elle faisait avec elle des mouvements lents et non maîtrisés.

Mais après trois semaines d’entraînement, elle devint bien plus à l’aise. Ses coups étaient parfaitement maîtrisés et elle était bien plus rapide. Laïnoka était fière d’elle, mais ce n’était pas terminé. Elle lui proposa d’autres exercices qui devaient augmenter de façon significative sa souplesse et ses réflexes ainsi que sa concentration.

Cette fois encore, le corps de Lanassa fut mis à rude épreuve. Elle devait esquiver des attaques rapides de Laïnoka avec les yeux bandés. Ses esquives devaient être fluides. À la fin de cet exercice très difficile, Laïnoka remarqua un défaut chez Lanassa :

— Lanassa, tes esquives sont trop éparses. Tu sautes trop de gauche à droite. Essaie d’éviter les mouvements inutiles. Je vais te montrer. Je vais à mon tour me bander les yeux et accrocher des clochettes à des points clés de mon corps. Ensuite tu m’attaqueras et tu me diras ce que tu as constaté.

— Bien, lui répondit Lanassa.

Lanassa attaqua Laïnoka de toutes les façons possibles, mais Laïnoka parvenait à esquiver chaque coup sans jamais faire tinter la moindre clochette.

— Stop ! Lanassa, qu’as-tu remarqué ?

— Aucun des grelots n’a tinté. C’est incroyable ! Comment as-tu fait ?

— J’ai simplement esquivé tes coups presque sans bouger. Mes mouvements étaient parfois courts, lents, mais efficaces. Inutile de faire des galipettes ou des saltos : ce genre de choses n’est fait que pour amuser la galerie. Reste calme, perçois bien les choses, les sons, les odeurs, le mouvement de l’air. Tout doit être pris en compte. Laïnoka retira les clochettes et les confia à Lanassa.

— Pour commencer, accroche, donc ces clochettes aux mêmes endroits que ceux qui étaient sollicités sur mon corps et essaie d’esquiver, mais sans les faire tinter.

Pour éviter que tu ne sautes partout, tu auras les mains attachées dans le dos. Mais n’aie crainte, je ne vais pas t’assassiner. Contente-toi d’esquiver à l’aide de mouvements fluides et courts.

— D’accord, je vais essayer, dit Lanassa.

Pendant un mois, Lanassa échoua à réaliser l’exercice. Elle était incapable de réussir.

— J’en ai marre Laïnoka ! Je n’y arriverai jamais, se lamentait-elle.

— Tu peux y arriver. Cela prendra du temps, mais tu as quand même fait des progrès. Il y a un mois, toutes les clochettes tintaient alors qu’aujourd’hui, tu en fais tinter moitié moins : c’est déjà pas mal. Mélina aussi avait eu beaucoup de mal à réussir cet entraînement. Elle n’y était parvenue qu’au bout de six mois. Je pense vraiment que tu mettras moins de temps qu’elle pour réussir.

— Six mois ? Tu te fous de moi ?

— Non. Écoute, si tu veux dépasser la limite humaine, tu n’as pas le choix, et compte tenu de tes progrès, je te propose de passer à l’exercice suivant.

— Comment cela ? De quoi s’agit-il ? demanda Lanassa.

— Cette fois, je vais t’apprendre une technique difficile : tu devras suivre mes gestes, mais pour cette fois, je te retire les clochettes.

— Super ! Enfin, je vais peut-être réussir à apprendre quelque chose !

Laïnoka montra de nouveaux mouvements à Lanassa, mais celle-ci eut du mal à les reproduire, car elle n’était pas encore assez souple.

— Laïnoka, je manque encore de souplesse comparée à toi…

— Ce n’est pas grave. Adapte la technique à ton corps pour commencer et ensuite tu pourras l’adapter à ta sauce.

— Bien, allez continuons, répondit Lanassa.

Mais leur entraînement fut interrompu par un messager qui annonça :

— J’ai un message urgent venant de la cour ! Laïnoka qui détestait être interrompue répliqua !

— Qu’est-ce qu’il y a cette fois ?

— Le roi demande à vous voir, vous et Lanassa aussi, vous en saurer plus une fois au palais royal.

— Bon. Eh bien, allons-y. Nous reprendrons l’entraînement plus tard.

Les deux amies partirent pour le palais, y entrèrent et se dirigèrent vers la salle de guerre. Là-bas, tout le monde semblait nerveux. Une démone y était présente et voulait apparemment parlementer.

Quand Laïnoka la vit, elle fut bien surprise.

— Ika ?

— Bonjour, Laïnoka, comment vas-tu ? répondit la démone.

— Bien ! Mais que fais-tu là ?

— Je suis ici pour vous prévenir d’un danger et vous aider aussi. Le roi s’avança :

— Nous prévenir ?

— Oui. Une guerre approche et les enjeux sont élevés. Sénoka veut exterminer la race humaine.

— Une guerre ? Mais avec quelle armée ?

— Une armée de morts-vivants : un peu plus d’un million de cadavres. Laïnoka intervint alors :

— Un million ? Je crois comprendre. Ce sont les corps de ceux qui sont morts pendant la guerre précédente et Sénoka veut s’en servir n’est-ce pas ?

— Tout juste, Roi humain. Vous devez vous préparer pour endiguer cette attaque. Il ne vous reste que peu de temps.

Le roi se montra inquiet :

— Et de combien de temps disposons-nous au juste ? Ika lui répondit, l’air sérieux :

— Deux ans. Rassembler autant de cadavres et en faire des morts-vivants est un processus difficile, même pour Senoka. Cela lui prend beaucoup de temps.

J’ajouterai qu’elle peut aussi transformer des vivants en monstres, une autre espèce de rebuts. Sa façon d’agir laisse à penser que tous les habitants qui n’ont pas fui l’Empire sont déjà contaminés ou transformés. Il se pourrait même qu’elle s’en serve comme nourriture.

Karl comprit une chose :

— Cela explique pourquoi les nobles de l’Empire ont tous demandé l’exil ici.

En revanche, aucun pauvre n’était présent. Eux n’avaient pas les moyens de fuir et de s’échapper de là-bas.

— Fine déduction. Sénoka va se servir d’eux. D’après ma mère Irkell, il ne reste que deux humains de Haut Rang dans l’Empire : Xénériss et Antoine.

Laïnoka lui demanda alors :

— Mais comment est-ce que ta mère peut savoir ça ?

— Grâce à ses pouvoirs de télépathie, elle peut voir ce que voit Sénoka.

Et entendre aussi. Elle la surveille depuis déjà dix ans.

— Je vois…

Le roi se pencha sur la carte représentant Hashtaklor.

— Laïnoka, que suggérez-vous ?

— Premièrement, il nous faudra construire un mur d’est en ouest afin d’endiguer la menace. De cette façon, les villages seront protégés. Ensuite, il nous faudra déployer des archers, des fusiliers enchantés. Et des balistes. Ces balistes seront disposés sur des plates-formes en hauteur en forme de tours. Ensuite, nous devrons disposer des trébuchets que j’améliorerai en temps voulu. Avec cette stratégie, nous devrions tenir.

Le roi posa tout de même quelques questions supplémentaires pour apaiser ses craintes :

— Et si les morts venaient à franchir le mur malgré tout ? Quel plan serait possible si ça devait se produire ?

— Une armée pourra se tenir prête à un peu plus de cent mètres du mur. Mais dis-moi, Ika, ces morts-vivants, quelle force ont-ils ?

— Ils possèdent à peu près la même force que celle d’un humain. N’oublie pas que ce ne sont pas des rebuts, mais que des corps humains réanimés, rien de plus. Juste un petit conseil : couper leur tête, c’est le seul moyen d’en venir à bout.

— C’est noté. Il nous faudra une armée d’élite dans ce cas. Je formerai des soldats moi-même quand j’aurai fini avec l’entraînement de Lanassa.

Le roi était rassuré. La stratégie de Laïnoka semblait solide et à toute épreuve. Ika s’en alla en souriant à tout le monde, fit un geste d’au revoir et s’éclipsa. Karl se mit à rire :

— Quelle drôle de démone ! Elle a l’air si innocente… Le roi resta le regarder :

— N’oubliez pas que c’est quand même une démone.

— Je le sais Majesté, mais à la regarder, on ne le devinerait pas. Après le conseil de guerre, le roi appela Lanassa.

Elle se présenta devant lui et demanda.

— Votre Majesté ?

— Lanassa, vous valez mieux qu’un sous-officier. Vous savez vous battre, votre petite troupe vous respecte et vous faites preuve de beaucoup d’initiative. C’est pour cette raison que je vous promeus au rang de Haut Chevalier.

— C’est trop d’honneur Majesté ! Mais j’accepte avec joie.

— Parfait. Tenez, prenez ce nouvel insigne. Dès aujourd’hui, vous pouvez créer votre armée. Vous pouvez sélectionner les meilleurs soldats du royaume et vous pouvez également posséder une propriété dans la capitale. De plus, je m’engage personnellement à vous donner le statut d’Hélérienne. Je ferai en sorte que la famille de Sayna vous laisse tranquille et vous n’aurez donc plus à vous cacher.

— Je vous remercie du fond du cœur Majesté, répondit Lanassa.

— C’est normal, je récompense ceux qui le méritent. Votre intendante, Gladys, s’occupera de tout ce qui concerne le recrutement et le ravitaillement.

Gladys était à la cour, alors le roi envoya Karl la chercher.

Quand celui-ci revint avec elle, Gladys se présenta à sa nouvelle cheffe :

— Haut Chevalier, je suis honorée d’être à votre service.

Lanassa ne savait quoi lui répondre : donner des ordres n’était pas trop sa tasse de thé.

— Appelle-moi simplement Lanassa. Le protocole, tout ça, je n’en suis pas très friande.

— Euh… vous êtes sûre ? Ça serait un manque de respect si j’acceptais…

— Pas pour moi. Écoute, je vais être très occupée alors pourrais-tu régler tous les problèmes pendant mes absences ? Je veux dire : recruter des soldats, trouver un quartier général, te charger du ravitaillement, etc.

— Bien, je m’occupe de ça tout de suite. Mais où voulez-vous installer votre quartier général ?

— Eh bien, à l’est d’ici il y a une plaine, pas loin de la mer. J’aimerais l’installer là-bas. C’est assez facile à trouver. Il faut suivre le chemin de terre partant de la capitale et tourner à gauche puis continuer tout droit sur dix kilomètres.

— Bien, je vois où c’est. Quel type de quartier général voulez-vous ?

— Eh bien, une forteresse, avec une cour assez large pour accueillir plus de deux mille soldats. Je veux aussi des remparts épais et hauts, une barbacane et une double herse ainsi que des douves larges et profondes, un pont-levis et de grands pics placés au pied de la muraille, un donjon et des sous-sols. Il faut aussi prévoir un tunnel de sortie, au cas où…

— Parfait ! Dernière question : quel type d’unités voulez-vous ?

— Je veux une armée polyvalente : que mes soldats manient aussi bien l’épée que leurs cerveaux, des soldats capables de réfléchir vite, de s’adapter à toute situation.

Je veux qu’ils sachent manier au moins quatre types d’armes : épées-boucliers, épées larges, arcs et lances.

— Bien. Je vous remercie pour ces réponses précises. Je fais ce qu’il faut et vous donnerai un compte-rendu toutes les semaines sur l’avancée du chantier et du recrutement.

— Merci, tu peux disposer, mais oh, attends, bien évidemment des armes et armures de qualité supérieure.

— Bien sûr ! On se revoit dans une semaine. Au revoir Lanassa.

Lanassa repartit avec Laïnoka pour poursuivre l’entraînement. Elle était plus motivée que jamais, car elle voulait à tout prix acquérir les mêmes compétences que celles de Laïnoka.


Chapitre 27

Deux ans passèrent. Lanassa était devenue plus forte et pouvait maintenant rivaliser avec Kendall, le numéro neuf de la Guilde des Guerriers. Quant à Laïnoka, elle était parvenue à se sevrer de son addiction à l’absorption. Elle avait une volonté de fer et un caractère suffisamment fort pour y parvenir. Ses capacités avaient augmenté.

Même sans essence, elle était parvenue à un nouveau point d’évolution. À côté de cela, elle avait pris quand même du bon temps pendant ces quelques mois de repos forcé. Elle et Karl avaient eu un fils : Alexandre était son nom. À sa naissance, il n’avait aucun signe particulier. Ika elle-même l’avait constaté : pour elle, l’enfant était totalement normal, Laïnoka était heureuse avec Karl, ils s’étaient même mariés, mais cette belle vie allait être mise à rude épreuve, car il ne restait à présent que quelques jours avant l’attaque. Le mur était terminé, les armées avaient été entraînées durement. Lanassa et ses troupes étaient au fort, prêtes à intervenir. Marie-Charlotte, elle aussi, était prête avec sa cavalerie. Ses éclaireurs avaient été les premiers à voir la marée de morts dans leur avancée macabre. Kaya était à leur tête. Elle avait été sévèrement punie par Zaé. Quant à Akshia, elle avait été réduite à l’état d’esclave : Zaé adorait la martyriser.

Au Palais Impérial, Sénoka avait rallié plusieurs démones à sa cause. Leur puissance était à peu près au même niveau que la sienne. Seule Alona surclassait tout le monde. Elle avait décidé de laisser Sénoka faire et de ne s’en mêler que si les choses tournaient mal. Le pauvre Xénériss, lui, était devenu un jouet, mais sa mère faisant tout pour le défendre, avait ordonné qu’on ne le touche pas.

Alona intervint en lui disant :

— N’as-tu pas honte ? Tu es une démone, pas une mère ! Reprends donc ta forme initiale !

— Mais c’est mon fils alors je veillerai sur lui !

— Ah oui ! Tu serais donc prête à te sacrifier pour lui, là, maintenant ? Tu ne tiens donc pas à la vie ?

— Si. Mais Xénériss est fort et je le défendrai…

— Arrête ! hurla Alona qui la gifla et dit : « Sénoka, tu t’es laissée aller ! Reprends immédiatement ta forme initiale ou je me mets vraiment en colère ! Et tu sais ce qui risque de se passer. »

— Bon d’accord, mais après, tu laisses Xénériss tranquille.

— Tranquille ? Mais regarde-le : tu l’as plongé dans un sommeil profond, alors réveille-le et transforme-toi sinon j’explose tout le palais, et toi avec…

Sénoka réveilla son fils : puis elle reprit sa forme de démone.

Bien ! Hey, toi, le semi-démon, à plat ventre devant nous, à moins que tu ne veuilles qu’on s’occupe de toi ?

— Saleté de démone, jamais je ne plierai un genou devant qui que soit, pas même toi !

— Tu vois Sénoka ? Ça, c’est quelqu’un qui en a. Me parler ainsi, personne ne l’a jamais fait, pas même Zaé.

Xénériss concentra son pouvoir au maximum et une aura monstrueuse enveloppa son corps.

— Akosen s’approcha de lui et elle absorba alors toute cette énergie en à peine trois secondes :

— Hmmm ! Délicieuse, cette aura ! Malheureusement pour toi, je t’en ai totalement débarrassé. Tu n’es plus qu’un simple jouet entre mes mains.

Mais Xénériss ne s’avoua pas vaincu. Il dégaina son épée et se mit en garde. Kinako s’approcha de lui à une vitesse incroyable et elle brisa son épée avec seulement un doigt.

— Ha ha ha ! Une imitation ! Ce n’est même pas de l’Hashtaklorite noire, rien que du bleu renforcé : stupide humain !

Xénériss recula et prit une autre pose. Alona s’avança à son tour.

— Du Hashtak, hum intéressant ! Et du plus haut niveau ! Ton arrière-arrière-grand-père en était le créateur, il s’appelait Xendio. C’est lui qui a appris cet art au Démonark, mais tout ça remonte à très loin. Je venais de naître et c’est Atar qui m’a révélé tout cela. Bien que tu ne sois qu’un semi-démon, cet art entre tes mains peut être fatal à n’importe qui. Tu dois connaître les points vitaux des démons et des humains, alors vas-y, viens m’affronter. Moi aussi je sais le pratiquer, hé hé !

Un combat à mains nues allait se dérouler sous les yeux des démones. Xénériss était sûr de lui, mais un adversaire tel qu’Alona n’était pas à prendre à la légère.

Xénériss attaqua le premier. Il assena un coup de poing bien placé à Alona. Elle bloqua le coup et contre-attaqua. Sa seule attaque fut suffisante.

— Ah, trop facile ! Mon niveau de maîtrise est supérieur au tien. Laisse-moi t’apprendre que ton niveau est trois crans en dessous du mien. À mon niveau, une contre-attaque suffit à battre son adversaire. J’ai touché un point de ta personne alors tu n’auras plus jamais aucun pouvoir : plus d’aura, plus de magie. Tu seras semblable à un dragon sans ailes. Pas bien redoutable, n’est-ce pas ? Ha ha ha.

Xénériss était réduit à l’impuissance, mais sa volonté était d’acier. Il refusait encore de se mettre à genoux.

Alona s’approcha de lui.

— À genou sale humain !

— Je ne bougerai pas, salope !

Xénériss reçut des coups aux jambes, mais ne bougea pas. Il resta inflexible. Alona le frappa encore et encore jusqu’à ce que ses jambes fléchissent, mais rien n’y faisait. Elle était en sang et couverte d’hématomes. Elle continua à frapper plus fort encore, jusqu’à lui briser la jambe, mais il ne pliait toujours pas.

— Tu peux me casser la jambe ou même les deux si ça t’amuse, mais je ne fléchirai pas, car ma volonté est indestructible.

Akosen se mit à rire et prit un air sadique :

— Ah oui ? Vois-tu, mes pouvoirs particuliers me permettent d’aspirer les forces d’un être vivant. Je peux aussi le vider de son sang et tout autre fluide corporel et tout cela par ma seule volonté. Voyons combien de temps tu résisteras…

Akosen commença le processus. Xénériss ne tint pas très longtemps et finit par fléchir. Il sentit sa vie s’échapper de son corps. Il avait beau lutter de toutes ses forces, rien ne put empêcher cet état de fait.

Kinako se mit à rire à son tour :

— Maintenant, que fait-on de lui ? Alona fit un sourire :

— Amusons-nous !

Sénoka intervint, devinant ce qui allait se passer :

— Arrêtez ! Il a compris la leçon.

Alona la gifla, la prit par les cheveux et la jeta au sol :

— Laisse-nous, traîtresse ! hurla-t-elle.

Les démones s’acharnèrent sur le pauvre Xénériss. Elles se servirent toutes les trois de lui comme d’un jouet sexuel. L’une d’elles désintégra les vêtements que portait Xénériss qui se retrouva nu. Kinako fut presque choquée :

— Mais qu’a-t-il entre les jambes ?

Akosen se posait, elle aussi, la question. Alona se moqua des deux autres :

— Idiotes ! Les humains ont un organe reproducteur, contrairement à nos mâles. Ha ha !

Kinako devint rouge, se sentit gênée. Akosen donna alors un coup dans les parties de Xénériss qui poussa un hurlement de douleur et se recroquevilla sur lui-même.

— Eh bien, c’est étrange : il souffre terriblement alors que je n’ai pas tapé bien fort… Alona s’approcha :

— Justement Akosen, c’est une partie très sensible de son organisme. Mais j’ai une autre idée, relevez-le !

Kinako avait plaqué ses mains devant ses yeux :

— Kinako, cesse de faire l’imbécile et viens aider Akosen. Kinako aida Akosen à maintenir Xénériss debout.

Alona fit apparaître une sorte d’aiguille dans sa main puis elle s’approcha très près de Xénériss et prit son sexe dans sa main. De l’autre main, elle enfonça l’aiguille dans l’urètre de Xénériss qui hurla comme un veau. Alona le tortura ainsi des heures durant, puis elle s’arrêta, retira l’aiguille maculée de sang et la fit disparaître.

— Je le laisse. Amusez-vous avec lui et ce qu’il a entre les jambes si vous voulez, mais ne le tuez pas. Je veux en faire un exemple pour notre traîtresse, n’est-ce pas Sénoka.

— Pourquoi une telle cruauté ? Mon fils est quelqu’un de fort. Il ne mérite pas ça !

— Tu oses dire qu’il est fort ? Tu veux aggraver ton cas ? Sois déjà heureuse que je ne te jette pas dans le même lot que lui !

— Ne le torturez plus, c’est tout ce que je demande.

— Silence ! Kinako est gentille. Elle ne lui fera pas trop de mal. Quant à Akosen, je ne garantis rien. Elle pourrait le faire souffrir plus encore. Pour te punir, tu vas le torturer toi-même et je veux voir un sourire sur ton visage quand tu le feras.

Mieux encore, que tu ris de joie à le faire et si tu ne le fais pas, eh bien, je dirai à Lenka de s’occuper de toi…

Sénoka se figea, un frisson lui parcourut le dos. Elle ne tremblait rien qu’à l’idée d’entendre le nom de Lenka.

— D’accord… je ne… je… je le ferais…

— Et pas une seule larme sur ton visage, sinon Lenka s’occupera de ton cas.

Je veux que tu montres de la joie, j’espère que c’est bien compris et sois sincère : j’ai horreur des mensonges.

Un cauchemar terrible attendait Xénériss ainsi que sa mère. Celle-ci fit ce qu’Alona lui ordonna et elle ne pleura qu’après l’avoir fait. Elle était détruite et reprit une forme humaine.

Kinako n’aimait pas ça. Elle avait pitié de Sénoka et attendit que les autres s’en aillent pour la consoler.

— Sénoka, je suis désolée. Je ne savais pas que ça allait se passer comme ça.

Mais tu sais comment est Alona : elle hait les hybrides et les humains. Moi je ne suis pas du tout partisane de la torture.

— Kinako, mais comment… en est-on arrivé là ? Avant, nous nous entendions toutes bien. Quand nous étions encore des enfants, avant de passer le rite de l’acception, nous étions amies, qu’est-ce qui a changé ?

— Je ne sais pas. Les démones supérieures nous ont envoyés ici sans but, ou presque. J’étais contre cette idée. Pourquoi ne pas laisser les humains tranquilles avec leur haine et leurs guerres interminables ? Nous serions alors tellement mieux dans notre monde.

— Tu as raison, mais là-bas nous serions traitées comme des esclaves ou des jouets. Tout ça parce que nous avons été créées avec du sang de démon inférieur.

Seule Alona échappe à cette règle : c’est la première démone à avoir été créée ainsi. Elle est aussi la plus forte d’entre nous.

— C’est vrai ! Même quand nous étions enfants, elle avait toujours le dessus sur les autres. Mais elle n’était pas aussi sadique qu’aujourd’hui elle avait un bon fond à l’époque. C’est l’acceptation et l’exil qui l’ont fait changer. Son sadisme dépasse maintenant les bornes. Mais pourquoi avoir enfreint la loi ? Tu savais ce que tu risquais.

— Qu’est-ce que ça peut faire ? Je n’allais pas rester là pendant plus de cent ans à me tourner les pouces. Je voulais vivre parmi les humains, créer une famille, mais une chose m’a fait détester les humains. Aucun d’eux n’accepte la différence avec les autres. J’ai vu des elfes se faire exécuter parce qu’ils n’étaient pas humains, les moqueries des humains envers mon fils quand il était enfant et le pire c’était Xenendor. Il était le mal incarné chez les humains. Il m’a séparé de mon fils quand il a su pour moi. J’ai baigné dans cette atmosphère polluée d’émotions négatives.

— Je te comprends, mais tu sais que la loi est la loi, on n’y peut rien. Nos supérieurs ont commis une erreur en nous envoyant ici. Je ne sers pas à grand-chose moi non plus.

Mes pouvoirs, comme tu le sais, sont liés au contrôle de la nature. Partout où je passe, la nature reprend vie. Moi aussi j’ai une raison d’en vouloir aux humains.

Ils détruisent la nature, la polluent et parfois même la pervertissent en fabriquant des armes de mort. C’est pour cette raison que j’ai rejoint Alona.

— Et elle alors ? A-t-elle une raison de tuer les humains ou n’est-ce qu’un caprice puéril ?

— Je ne sais pas.

— Peu importe. L’attaque doit avoir lieu après-demain. Akshia et Kaya seront envoyées au front, mais pas Zaé. Elles dirigeront l’attaque en dernière ligne.

— Akshia ?

— Oui, la petite dernière. Je la plains sincèrement. Elle a été très maltraitée par le passé et c’est la plus faible d’entre nous.

— Je ne me souviens pas d’elle…

— Pas étonnant ! Elle vivait recluse, enfermée et traitée comme une esclave par Zaé et sa sœur jumelle. Elle a traversé de terribles épreuves : torture, humiliations, viol.

Elle a vécu comme ça pendant des années avant d’être envoyée ici. Elle est fragile psychologiquement. Elle joue à la dure, mais je vois bien qu’elle pleure parfois.

Quand la solitude la gagne, elle ne peut s’empêcher de se morfondre. Elle crie haut et fort qu’elle déteste les humains, mais c’est faux. En réalité, elle souhaite plus que tout au monde en devenir une. Elle a toutes les raisons de nous détester, nous, ses propres semblables.

— Je vois, elle n’a vraiment pas bénéficié de la chance que nous avons eue.

— En effet !

Akshia restait toujours sous la surveillance de Zaé. Tous les jours, c’était la même chose : laver Zaé, lui faire à manger, lui lécher les pieds, la masser, lui servir de jouet sexuel, se faire mutiler, et surtout humilier. Akshia en avait plus qu’assez. Elle revivait la même chose qu’à ses vingt ans, mais elle savait que si elle tentait de riposter, elle serait torturée encore et encore. Elle se contentait donc d’obéir en baissant la tête. Kaya, quant à elle, était sévèrement punie tous les jours à l’aide de tortures. Son corps était couvert de stigmates. De jour en jour, elle était de plus en plus faible.

Le jour « J » arriva. L’armée de morts-vivants déferla à travers la forêt. L’armée du royaume, elle, était prête à faire face. Le long du mur, derrière les créneaux, plus de 6000 archers et fusiliers enchantés y étaient postés. Le Haut Chevalier Scott commandait la première ligne de défense. Lanassa avait été placée en renfort en deuxième ligne de défense. Marie-Charlotte était postée en troisième ligne et enfin Laïnoka en dernière ligne. Ses hommes du moins. Elle s’était portée volontaire pour se mettre devant la porte pour vaincre le plus d’ennemis possible. Ika, quant à elle, était repartie auprès de sa mère pour ne pas interférer.

La première vague de morts-vivants arriva en début de matinée, à 8 h exactement. Cette vague était constituée d’une centaine d’individus. Leur mission était d’enfoncer la porte avec un bélier. Mais Laïnoka s’en doutait et avait prévu de les arrêter personnellement. Elle fonça dans le tas après avoir repéré les ennemis et les affronta tous toute seule.

Le combat commença. Laïnoka dégaina son épée et décapita le premier mort-vivant, puis elle passa à un autre et continua ainsi en exécutant ce qu’elle appelait « la danse de la mort ». Ce fut la moitié du groupe qui trépassa. Tous avaient eu la tête coupée. La seconde moitié connut le même sort. Laïnoka, grâce à ses vagues d’énergie tranchante, les avait tous décapités aussi. La bataille ne faisait que commencer.

Le gros de l’armée des morts était arrivé. Laïnoka fonça sans peur dans cette marée de morts-vivants. Ils étaient un peu plus d’un million, mais pour Laïnoka, ce n’était que des poupées de chiffon incapable de raisonner. Elle les massacra à la chaîne, dizaine après dizaine. Mais le reste de la horde continuait son avancée. Les balistes tirèrent en premier sur l’ennemi et les pertes furent considérables.

Par la suite, ce furent les trébuchets qui lancèrent des projectiles explosifs, réduisant encore la masse de la horde de morts-vivants. Puis les archers bandèrent leurs arcs et tirèrent à leur tour. L’armée adverse était déjà réduite de plus de 30 %. Les fusiliers enchantés éliminèrent à eux seuls 20 % de l’armée des morts. Suite à toutes ces attaques coordonnées, les morts-vivants atteignirent le mur, mais s’empalèrent sur des pics. Les corps s’empilaient de plus en plus au fur et à mesure que les soldats les éliminaient depuis les remparts. Au bout d’un moment, la pile de cadavres arriva au niveau des créneaux. Les unités de tir toutes confondues reçurent alors l’ordre de se replier et de changer d’armes. Ils se dépêchèrent et rejoignirent le reste des soldats lourds postés plus loin. Scott était nerveux. Il n’était pas sûr d’endiguer une telle armée avec seulement cinquante mille soldats. Ils étaient dix fois moins nombreux et devaient tenir le plus longtemps possible. Un moment, les morts-vivants arrivèrent au sommet du mur par paquets de dix. Les soldats lourds équipés de lances se mirent en position. Ils formèrent une ligne, prêts à agir. Les cents premiers morts-vivants furent vite éliminés, mais Scott craignait le débordement. Ses lanciers se replièrent et cédèrent leur place aux bretteurs armés d’épées et de boucliers. Contenir les morts-vivants ne fut pas chose aisée. Les soldats parvenaient tant bien que mal à résister.

Le flux de morts était bien trop important.

Scott demanda du renfort à Lanassa en lui envoyant son aigle.

Lanassa repéra l’aigle et sortit un petit fanion qu’elle agita pour attirer son attention. L’aigle se posa sur son bras et reçut de la viande séchée en récompense.

Lanassa retira le message de la patte de l’aigle puis le laissa repartir. Lanassa appela son intendante :

— Gladys !

— Oui, Lanassa ?

— Va vite prévenir nos troupes. Scott a besoin de renforts de toute urgence.

— Bien Lanassa !

Gladys fit son devoir et prévint les troupes d’élite. Et à peine quinze minutes, ils arrivèrent tous prêter assistance à Scott. Son armée avait reculé de plusieurs dizaines de mètres et ses pertes étaient catastrophiques. Plus de la moitié de ses troupes avait péri.

Alors que l’armée des morts continuait à avancer, Lanassa et ses troupes d’élite prirent le relais en se lançant dans la bataille. Scott s’assura que ses troupes se replient afin d’éviter d’autres pertes. Ils se postèrent en arrière afin d’éviter que certains morts-vivants n’aient l’idée saugrenue de bifurquer à gauche ou à droite. Lanassa voulant tester ses nouvelles capacités affronta plusieurs ennemis.

Elle se retrouva vite encerclée par une centaine d’ennemis. Elle mit en pratique tout ce qu’elle avait appris et commença le carnage. Son combat dura une heure.

Elle était couverte de sang et de blessures. Elle était parvenue à éliminer un peu plus de cent morts-vivants. Elle se replia ensuite pour souffler un peu. Ses troupes d’élite étaient d’une efficacité à toute épreuve. Un seul d’entre eux était capable de tuer cinq à six morts-vivants, mais la bataille était loin d’être terminée. Les rangs ennemis étaient décimés à hauteur de 70 %, mais il en restait encore un nombre important : un peu plus de trois cent mille. Malgré son repli, Lanassa se fit encercler une nouvelle fois. Scott la sauva même d’un coup assené par l’un des morts-vivants se trouvant derrière elle. Ils étaient séparés de leurs soldats et sans renfort alors Scott et Lanassa se mirent dos à dos.

— Lanassa, notre heure est venue, je crois ! dit Scott.

— Pas encore. J’en ai tué plus de cent tout à l’heure. Tu peux faire la même chose, j’en suis sûre. Reste concentré sur eux et tu y arriveras.

— Facile à dire pour toi, Laïnoka t’a entraîné, moi non !

— Courage. Allez, essayons de briser l’encerclement et de rejoindre nos troupes… Les deux collègues passèrent alors à l’attaque. Scott n’était pas mauvais au maniement de la masse d’arme. Il avait d’ailleurs prouvé sa valeur plusieurs fois en devenant champion du royaume.

Il attaqua le premier et tua le premier mort-vivant en lui écrasant la tête puis il passa à un second sur son flanc gauche. Il esquiva un coup, se releva très vite et riposta.

Après maintes esquives et parades, il parvint à éliminer plus d’une trentaine d’ennemis, mais il était blessé légèrement et commençait à fatiguer. Lanassa, elle, joua la carte des potions que Laïnoka avait préparées. Elle en but une et retrouva immédiatement sa force. Elle en jeta une à Scott qui fit de même.

Lanassa tuait les morts-vivants les uns après les autres, mais plus elle en tuait, plus il y en avait. C’était sans fin. Son corps atteignit vite ses limites. La fatigue était de plus en plus pesante. Scott, quant à lui, fut séparé de Lanassa. Il était à bout de force, mais continuait à se battre malgré tout. Il fut soudain submergé et réduit en charpie. Le même sort attendait Lanassa, mais elle continuait à se battre même si ses mouvements étaient lents et faciles à esquiver. Ses troupes avaient été décimées au quart et il restait encore tant d’ennemis à vaincre ! Alors que Lanassa était à bout et ne pouvait plus se défendre, ses soldats parvinrent à la sauver de justesse. Couverte d’entrailles et de sang en putréfaction, elle puait la mort. Elle avait le regard presque vide et se fit transporter d’urgence à l’hôpital de fortune que gardaient Gwendoline et ses troupes à deux kilomètres plus au sud.

Marie-Charlotte, qui voulait de l’action, lança sa cavalerie dans la bataille et grâce à elle, la totalité des morts-vivants restants fut exterminée. Sa cavalerie lourde était si bien menée qu’elle ne subissait presque jamais de pertes. Sa charge sonna enfin la victoire face à l’armée des morts.

Après cette bataille acharnée, Laïnoka revint au petit hôpital de fortune : elle était couverte de sang et d’entrailles pourrissantes. Tout le monde resta la regarder.

— On a gagné ! J’en ai tué je ne sais combien, j’ai été submergée… mais j’ai réussi… À la suite de quoi, elle tomba raide par terre d’épuisement. Malgré son statut d’hybride, elle venait de décapiter un peu plus de mille morts-vivants.

Tout le monde se réjouit. Ils avaient arrêté la gigantesque vague de morts-vivants au prix de lourds sacrifices, mais ne se doutant de rien, les soldats relâchèrent leur surveillance et en réalité la bataille ne faisait que commencer. Kaya approchait lentement mais sûrement du mur d’enceinte. Ses pouvoirs avaient été augmentés grâce à Akshia. Son but ? Tuer autant d’humains que possible pour leur voler leurs âmes. À peine vingt minutes de repos plus tard, Laïnoka la sentit arriver. Elle se leva, prit son épée et fonça.


Chapitre 28

Laïnoka faisait face à Kaya. Celle-ci était assise sur un créneau en haut du mur d’enceinte. Elle attendait Laïnoka.

— Te voilà enfin, Laïnoka ! Je suis ici pour te tuer une bonne fois pour toutes. Ma maîtresse n’aura pas à se salir les mains. Prépare-toi à mourir !

Kaya sauta du créneau et assena un coup de pied à Laïnoka qui ne put l’esquiver. Elle ne tomba pas, tint bon et contre-attaqua en assenant un coup de poing au visage de Kaya qui recula.

Laïnoka dégaina son épée. Kaya, quant à elle, resta mains nues. Laïnoka n’attendit pas et attaqua immédiatement. Elle assena plusieurs coups larges que Kaya esquiva, celle-ci en profita même pour désarmer Laïnoka.

— Tu n’en as pas besoin, montre-moi plutôt ce que tu sais faire à mains nues. Laïnoka changea de posture et transmuta ses poings en hashatklorite noir.

Elle y concentra de l’énergie et se tint prête à riposter.

Kaya fit alors l’erreur de l’attaquer. Elle reçut le même coup que celui qui avait tué Nia, la nymphe démoniaque, mais à la grande surprise de Laïnoka cela n’eut aucun effet sur cette dernière.

— Ah ah, imbécile ! Mon pouvoir me permet d’atténuer la force de n’importe quelle attaque et quelle que soit sa nature. Cela me rend invincible et avec ce choc, je peux déjà te dire que tu es maintenant deux fois moins forte que moi. Eh oui, je sais aussi jauger la force de n’importe qui alors tu n’as plus aucune chance : je vais te massacrer.

Kaya riposta violemment. Laïnoka bloqua la plupart de ses coups et recula, puis elle changea de tactique et lança une attaque en rafales. Elle n’envoya pas moins de dix coups de poing par seconde. Kaya bloquait tous les coups avec les paumes de ses mains. Laïnoka était coincée : Kaya était plus qu’elle de sept dixièmes de seconde. Seulement, voilà, Laïnoka avait un avantage. En voyant Kaya bouger ainsi, elle avait détecté tous les points faibles de son adversaire. Elle augmenta donc sa puissance au maximum et recommença la même tactique. Cette fois, les coups furent plus rapides et puissants et Kaya ne parvint à bloquer qu’un coup sur deux.

Les dégâts qu’elle subissait étaient atténués, mais avec la répétition des coups, son pouvoir s’en trouva affaibli et elle fut très légèrement blessée.

— Tu crois pouvoir me vaincre avec ces quelques coups ? Le résultat ? Des bleus qui vont se résorber en à peine quelques secondes, ah ah !

Laïnoka pensait lui avoir infligé des dommages plus importants, mais tous ces coups avaient été effectivement atténués à hauteur de 90 %. Elle décida donc de changer de technique et concentra une boule de feu concentrée dans sa main droite.

Elle la fusionna avec une deuxième puis la lança sur Kaya qui la prit de plein fouet. Cette fois, Kaya fut blessée plus gravement : quelques brûlures et une côte cassée.

— Impossible ! Comment peux-tu me faire de tels dégâts alors que je n’en subis que 10 %...

Laïnoka refit la même opération une seconde fois. La boule de feu était quatre fois plus concentrée, mais sa taille était moyenne.

— Tu crois pouvoir me surprendre une seconde fois Laïnoka ?

Laïnoka lui fit un sourire en coin et elle passa à la seconde étape, elle fusionna ses boules de feu dans ses poings et Kaya recula d’un pas.

Laïnoka attaqua de nouveau et parvint enfin à blesser à dix reprises son adversaire. Kaya encaissait à chaque fois, mais elle sentait aussi la puissance de Laïnoka augmenter de seconde en seconde.

« Comment vais-je faire pour la vaincre ? Si ses pouvoirs évoluent sans cesse, comment suis-je censée faire ? Je vais devoir l’utiliser, je n’ai pas le choix »

Kaya était dans ses pensées. Elle réfléchissait beaucoup tout en se battant et elle dut faire un choix important : elle décida finalement d’utiliser son pouvoir caché.

Tout d’abord, elle repoussa Laïnoka puis elle se concentra et devint luminescente. L’énergie qui l’entourait était magnifique, mais mortelle.

— Grâce à mon pouvoir caché, je te tuerai Laïnoka et je n’aurai pas besoin de bouger beaucoup pour te vaincre.

Laïnoka comprit très vite qu’il ne s’agissait pas d’un vulgaire bouclier. Non, cela était tout autre chose. Kaya avait la faculté invraisemblable de contrôler une sorte de radiation extrêmement forte sous forme d’énergie. Aucun être vivant, qu’il soit humain ou hybride ne pouvait y survivre. Tout autour d’elle mourait et finissait inexorablement en poussière.

— Tu as vu Laïnoka, l’herbe au sol a fini en cendres et c’est le même sort qui t’attend. Même chose pour tous les êtres vivants à deux kilomètres à la ronde. Même toi tu ne pourras y survivre et je préfère te prévenir, si tu me tues, toutes les radiations qui sont en moi se répandront sur tout le continent. Alors, dis-moi, veux-tu être responsable de l’extermination de tous ces humains ou préfères-tu te sacrifier pour eux ?

Laïnoka était piégée. Un terrible dilemme naquit en elle et elle préféra opter pour le jeu de la réflexion. Elle tenta dans un premier temps d’enfermer Kaya dans un bouclier et cela marcha, car cela stoppa la propagation des radiations.

— Tu crois que ton stratagème va marcher ? Laisse-moi rire ! Tu essaies de me tuer en m’enfermant ? Mais ça ne marchera pas ! Même à haute dose, car je suis immunisée.

— Ah oui ? Et l’oxygène, tu y as pensé ? Ce bouclier que je viens de créer est hermétique et tu finiras par manquer d’air, moi je te le dis.

Kaya n’y avait effectivement pas pensé, de plus à cause de ces radiations, l’air diminuait très vite alors, le doute s’empara d’elle. Elle commença à paniquer et donna des coups sur le bouclier, mais elle avait fort à faire : il était impossible de le briser et elle mourut en suffoquant. Son corps rejeta alors toutes les radiations qui remplirent le bouclier d’une poussière luminescente, Laïnoka se devait de maintenir le bouclier et c’est alors qu’Ika intervint :

— Laïnoka, tu as bien joué en faisant cela, mais laisse-moi faire à présent, je vais détruire ces radiations… en les absorbant en moi.

— Quoi ! Mais ça risque de te tuer, voyons.

— Non, ne t’en fais pas. Je suis tout à fait capable d’y résister. Ma mère m’a donné ce pouvoir au cas où un jour comme cela devait arriver. Ouvre le bouclier et laisse-moi faire.

— Très bien, répondit Laïnoka qui leva le bouclier et la poussière luminescente fut alors aspirée par Ika. Pour elle, cela n’était qu’un goûter.

— Et voilà ! Tu vois, Laïnoka, je te l’avais dit que je pouvais le faire. Dis-toi bien que pour l’énergie pure c’est pire et j’en possède aussi dans mon corps alors, cette même énergie pure va éliminer ce que je viens d’absorber.

— D’accord, je comprends mieux maintenant…

Akshia avait assisté au combat, elle s’avança en sortant de l’ombre et en applaudissant :

— Tu es futée Laïnoka ! Tiens Ika, mais que fais-tu ici ? Tu n’es pas censée être scellée comme ta mère ?

— Je ne le suis plus Akshia alors retourne chez toi, cette guerre est terminée maintenant.

— Ika, mais tu es vraiment naïve de croire que cette guerre est terminée sous prétexte que Kaya est morte. Je suis venue ici pour en finir et personne ne m’empêchera de prendre Laïnoka.

Laïnoka sentait la puissance d’Akshia, mais malgré tout, elle avait fait assez de progrès pour ne plus être aussi terrifiée. De plus l’essence de Kaya rentrait maintenant en elle, et elle sentait sa puissance remonter en flèche. Celle-ci tripla encore et parvint à un niveau encore jamais atteint. Dès lors, une aura s’ajouta à son être. Elle pouvait la contrôler à volonté et augmenter encore ses capacités.

Akshia la fixa :

— Encore une absorption ? Je sens ton pouvoir augmenter, mais si tu crois pouvoir me vaincre, tu es loin du compte, je…

Laïnoka en avait assez de ces discours alors l’attaqua à une vitesse encore jamais atteinte par un hybride. Akshia, surprise, reçut un coup et fut interrompue.

— C’est tout ce dont tu es capable ? Je te félicite, tu m’as égratignée et tu es la première hybride à me faire subir de tels dégâts et aussi la dernière, je te le garantis. Pendant leur discours, Karl était arrivé, inquiet pour Laïnoka. Akshia le remarqua :

— Un humain ? Regarde-le, Laïnoka, il ne sait pas ce qui l’attend ! Laïnoka se mit à crier :

— Laisse-le ou je te fais la peau, tu entends ? C’est moi que tu veux, alors bats-toi !

— Me battre ? Mais encore faut-il que tu en sois digne !

Karl s’avança et dit :

— Mais qu’est-ce qui se passe ici ? Laïnoka !

— N’approche pas, fuis, tu n’as pas la moindre chance contre elle. C’est une démone de haut rang.

— Tu me flattes Laïnoka et pour te remercier, je vais le tuer rapidement.

Akshia lança une vague d’énergie en direction de Karl, mais Laïnoka, à une vitesse ahurissante, s’interposa et le protégea de son corps.

— Karl, je t’en prie, enfuis-toi ! Je ne veux pas que tu meures maintenant !

Laïnoka était blessée à l’épaule. Mais rien d’alarmant. La guérison automatique fit le reste en à peine une minute.

Karl, refusant de fuir, dégaina son épée :

— Je refuse de te laisser combattre ce monstre toute seule !

— Tu n’as aucune chance et je ne veux pas te voir mourir !

— Si je dois mourir, ce sera à tes côtés Laïnoka. Je t’aime, tu le sais et je serai prêt à tout pour t’aider.

— Comme tu voudras, mais s’il te plaît, protège-toi bien, ses attaques sont meurtrières !

Akshia n’avait jamais vu des êtres s’aimer. Elle avait toujours été dépourvue d’amour. Cela sema le doute dans son esprit et elle demanda :

— Qu’est-ce que ça veut dire, l’amour ?

Laïnoka ne prit pas le temps de lui répondre, car elle avait enfin l’occasion de venger sa mère.

Karl et Laïnoka attaquèrent ensemble. Akshia les balaya d’un revers de la main. Ils furent blessés légèrement, mais se relevèrent.

— Vous n’êtes pas digne de m’affronter ! Vos armes, même les plus puissantes, ne peuvent me blesser. Cette lame d’Hashtaklorite noire ne peut rien contre moi, qu’elle soit à son stade maximum d’évolution ou non, ça n’aurait aucun effet sur moi alors il ne vous reste que la magie et je doute que vous ayez la puissance nécessaire pour avoir raison de moi, car je vais utiliser la pleine puissance et vous faire comprendre que votre lutte est totalement vaine.

Akshia augmenta alors son énergie au maximum. La terre se mit à trembler autour d’elle et Karl commença à suffoquer. L’énergie déployée consumait l’air ambiant, mais Laïnoka l’éloigna d’un bon kilomètre, ce qui sauva Karl.

— Karl, comment te sens-tu ?

— Tu m’as sauvé. Quelques secondes de plus et mes poumons brûlaient.

— Je te l’avais dit, tu ne peux pas lutter ! Écoute, l’hôpital de fortune n’est pas loin, alors évacue maintenant le plus de monde possible.

— D’accord, mais promets-moi de revenir au plus vite, mon amour.

— Ne t’inquiète pas. Je n’ai pas du tout l’intention de mourir aujourd’hui.

Ils s’embrassèrent puis se séparèrent. Laïnoka allait devoir affronter l’un de ses plus terribles adversaires.

Akshia était prête. Elle ne mit pas longtemps à retrouver Laïnoka. Objectif : l’affronter et la tuer.

Laïnoka la sentit arriver. Elle aussi était prête à en découdre. Alors que Karl courait rejoindre l’hôpital de fortune, il sentit une force s’abattre sur lui. Son corps commença à flotter dans l’air puis soudain il se retrouva à côté de Laïnoka.

— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-il.

Akshia qui était arrivée lui répondit alors :

— C’est moi qui t’ai attiré là et personne ne m’échappera !

Laïnoka se mit devant Karl :

— Ne le touche pas. C’est moi que tu veux ? Alors, laisse-le tranquille !

— Certainement pas, je vais même le faire exploser en mille morceaux.

Avant même que Laïnoka ne puisse réagir, Akshia s’approcha de Karl et lui enfonça un doigt dans la poitrine puis elle le retira.

— Qu’est-ce que tu lui as fait ? demanda Laïnoka.

— Tu le sauras bien assez tôt, tu vas constater avec horreur l’effet de l’énergie pure sur un corps humain, ah ah ah (rire sadique).

Karl sentit une douleur terrible parcourir sa poitrine, mais finalement il s’en sortit avec juste un simple bleu au milieu de la poitrine. Il ne comprenait pas…

Akshia le regarda sournoisement et dit :

— Ce n’est que la première étape. Ce bleu que tu vois sur ta poitrine va s’étendre de plus en plus jusqu’à recouvrir ton corps. Toutes les cinq minutes, des douleurs de plus en plus fortes apparaîtront jusqu’à te faire exploser en mille morceaux, ah ah ah ! Mais Karl n’avait pas peur de la mort. Il dégaina son épée et déclara à Laïnoka : « débarrassons-nous de cette garce avant que ce ne soit la fin pour moi, mon amour ». Laïnoka concentra alors de l’énergie dans ses mains et Karl se mit en position.

— Avant de m’attaquer comme deux idiots, je tiens à vous signaler qu’aucune arme humaine ne peut parvenir à me tuer. Qu’elle soit bleue ou même noire, pour moi ça ne change rien. Quant à la magie, qu’elle soit élémentaire ou autre, c’est pareil.

Seule l’énergie pure pourrait me tuer, alors laissez-vous faire. Ça devrait aller vite… Laïnoka attaqua la première en lui lançant une attaque élémentaire triple : le feu, la glace et la foudre combinés en un seul rayon énergétique surpuissant.

Akshia le reçut de plein fouet sans le moindre dommage. Elle bâilla même d’ennui et dit : « C’est tout ? »

Laïnoka n’en croyait pas ses yeux. Elle venait d’attaquer avec l’une de ses plus puissantes attaques sans la blesser ! Karl s’attaqua à son tour avec son épée. Il lui assena un coup direct au cœur, mais son épée se brisa. Akshia l’attrapa alors par le crâne et le souleva du sol comme une simple poupée de chiffon : « Regarde Laïnoka, cet humain va mourir immédiatement pour avoir osé m’attaquer ».

— Non, arrête ! Prends ma vie si tu veux, mais épargne-le.

Akshia n’en avait cure. Elle envoya une surdose d’énergie pure dans le corps de Karl. Celui-ci se mit à hurler encore et encore. La douleur était plus qu’insupportable et Karl se débattait comme un damné et dit ! « Laïnoka… ne regarde pas… je… »

Son corps entier explosa alors sous les yeux de Laïnoka qui entra dans un état de tristesse absolue et se mit à pleurer en bégayant.

— Pourquoi ? Pourquoi l’avoir tué ? Il n’était pas dangereux pour toi ! Pourquoi ?

— Tu me fais rire, ah ah ah ! Cet imbécile s’imaginait pouvoir me vaincre ? Alors c’est sa punition pour m’avoir touchée.

Laïnoka sécha ses larmes et se releva. Elle était en transe et une rage incommensurable s’empara d’elle. Son état démoniaque avait pris le dessus à hauteur de 99 %, son apparence avait grandement changé : le blanc de ses yeux vira au noir, ses cheveux, eux, noirs et très longs, ses canines avaient poussé à outrance comme celle des vampires, sa peau était devenue pâle. Laïnoka apparut sous ses traits démoniaques et son énergie était dix fois plus puissante qu’avant. Son aura corrosive rongeait maintenant toute matière comme de l’acide ultra concentré.

Akshia la regarda avec étonnement.

— Tu es parvenue à cette transformation ? Mais elle n’est même pas complète. Il te reste encore un malheureux pour cent d’humanité. Débarrasse-t’en, et tu pourras peut-être me vaincre…

Laïnoka ne l’entendait même plus. Elle se contenta de charger Akshia comme une sauvage, parvint à se rapprocher d’elle et lui assena des centaines de coups en l’espace de quelques secondes, Akshia recula pour la première fois et riposta, mais échoua sa contre-attaque. Laïnoka la fit tomber, la bloqua au sol et lança une série de coups sur son visage pendant une quinzaine de minutes, mais Akshia était à peine sonnée et son visage n’avait presque rien. Elle passa alors aux choses sérieuses et augmenta sa puissance à paroxysme. Elle repoussa Laïnoka et la projeta dans les airs. Le corps de celle-ci traversa de part en part plusieurs arbres derrière elle et fut transpercé par une branche d’arbre pointue. Laïnoka se débattit et parvint à l’extraire de son corps. Sa rage restait intacte. Elle ne sentait même pas la douleur. Elle fonça alors de nouveau sur Akshia, lui assena une autre série de coups interminable, mais Akshia para tous les coups facilement. Elle attrapa le bras de Laïnoka et la fit chuter au sol à une dizaine de reprises puis l’envoya dans les airs. Elle sauta, se mit dans son dos, l’attrapa par la taille et fonça à toute vitesse vers le sol pour la laisser s’y fracasser. Ensuite, elle la releva, la maintint dans les airs par télékinésie et la roua de coups sans arrêter pendant une dizaine de minutes puis la balança de nouveau dans les airs pour lui lancer une boule d’énergie pure, très puissante, que Laïnoka reçut de plein fouet. Elle retomba alors très vite et se fracassa de nouveau au sol en y formant un petit cratère.

Akshia la releva et ricana :

— La voilà, la véritable puissance d’une démone de mon rang. Tu n’es rien face à moi, tu m’entends ? Rien !

Laïnoka avait été massacrée. Son corps entier était brûlé, son visage totalement détruit et enfoncé, tous ses os brisés, son crâne fracturé à divers endroits.

Elle respirait à peine et était au bord du gouffre. Sa rage avait disparu et elle allait très certainement mourir.

Zaé apparut alors et dit :

— Akshia, j’ai reçu de nouvelles instructions. Laïnoka n’est plus intouchable.

Hyster m’a donné l’ordre de la tuer, mais à ce que je vois, tu m’as devancée alors fais en ce que tu veux. Elle t’appartient à présent.

— Enfin, la voix de la raison a parlé ! Elle est déjà presque morte. Avec de telles blessures, elle ne pourra jamais s’en remettre. Regarde-la, ce n’est plus qu’un tas de chair sur pattes. Je vais peut-être en faire mon animal de compagnie…

— Akshia, souviens-toi que tu l’étais il n’y a pas si longtemps, alors cesse de faire la maligne !

— Et alors ? Tu n’as plus à me surveiller maintenant, le problème est réglé.

— Pas tout à fait. Il reste Senoka qui va sûrement être folle de rage, car son attaque a échoué. Ces maudits humains sont décidément pleins de surprise. Je n’aurais pas cru qu’ils puissent endiguer une telle armée.

— Tu parles ! C’est uniquement grâce à ce tas de chair que je tiens par la gorge que ces humains ont pu réussir. Sans elle, Xénériss aurait la guerre et elle n’aurait pas eu à intervenir.

— Ah, un raisonnement censé pour une fois ! Je vais aller rendre visite à Alona au Palais Impériale. D’ici là, fais donc ce que tu veux…

Akshia balança Laïnoka contre un arbre comme un vulgaire déchet puis elle partit en direction d’un village frontalier « Pechall ». Une fois arrivée, elle enfonça la porte dudit village et massacra tout le monde : hommes, femmes et enfants furent tous brûlés vifs. Akshia savoura leurs cris de peur et de souffrance. Elle se lécha les lèvres et se mit à rire aux éclats puis elle leva la main vers le ciel et pulvérisa le village dans la totalité. Il n’y avait plus rien, comme si ce village n’avait jamais existé.

Lanassa, qui était à l’hôpital de fortune, eut un pincement au cœur. Elle sentait que Laïnoka était en très grand danger. Ika lui apparut alors et lui dit :

— Lanassa, tu dois me suivre…

— Qui es-tu, démon ?

— Je suis Ika, je suis de ton côté. Laïnoka est sur le point de mourir et si nous ne faisons rien, elle mourra vraiment.

— C’est bien ce que je craignais ! Où est-elle ?

— Je la sens encore. Elle est à deux cents mètres d’ici. Allez, prends ma main. Nous allons nous y téléporter.

Lanassa prit la main d’Ika et se téléporta sur le lieu précis où se trouvait Laïnoka agonisante. Ika et Lanassa la transportèrent jusqu’à l’hôpital de fortune et Ika, grâce à ses pouvoirs, la maintint en vie pendant le transport. Une fois là-bas, Ika débarrassa Laïnoka de ses vêtements pour l’examiner, mais son corps était saturé d’énergie pure empêchant toute guérison.

— Ce n’est pas vrai ! Toute cette énergie pure ! Il ne lui reste qu’environ dix minutes à vivre…

Lanassa paniqua :

— Ce n’est pas possible !

— Si, mais je vais quand même tenter de la sauver…

Dans le monde des démons, Alkanica avait assisté à toute la scène. Elle décida alors d’outre passer ses droits et partit auprès de sa fille.

Elle apparut juste à côté d’elle.

Ika la vit et trembla de peur. Quant à Lanassa, elle était comme figée dans le temps :

— Alkanica ?

— Oui. J’ai vu tout ce qui s’est passé. Hyster a dépassé les limites. Mais si je suis ici, c’est pour sauver ma fille. Pauvre enfant, regarde ça ! Elle a été massacrée.

Ika, il n’est pas en ton pouvoir de la sauver alors laisse-moi faire. Cette énergie pure qui a saturé son corps et son esprit doit être éliminée, mais pas totalement.

Je vais lui donner la faculté de maîtriser cette énergie à petites doses. Normalement, son corps devrait pouvoir s’adapter. Ensuite, une fois l’énergie pure soustraite de son corps et de son esprit, je la soignerai totalement. Je veux la voir quand elle sera guérie.

Alkanica fit son devoir et sauva Laïnoka. Une fois Laïnoka soignée, Alkanica resta auprès d’elle. Elle lui caressa délicatement le visage et attendit qu’elle se réveille.

Mais un événement imprévu arriva. Alkanica fut invoquée par Kalana, une démone encore supérieure.

Alkanica n’eut d’autre choix que de partir seulement quelques secondes après que Laïnoka n’ouvre les yeux.


Chapitre 29

Laïnoka se réveilla le corps encore endolori. Ika était toujours là, à veiller sur elle. Laïnoka essaya de se lever, mais éprouva des difficultés sans nom. Elle dut garder le lit sans trop bouger.

— Calme-toi Laïnoka, tu as subi trop de dommages pour te remettre aussi rapidement. L’énergie pure fait des dégâts à long terme, mais tu vas te régénérer petit à petit.

— C’est étrange, j’ai senti une présence douce et puissante à la fois. J’ai senti une main chaude caresser mon visage avec tendresse, mais quand j’ai pu ouvrir les yeux, cette personne avait disparu.

— Tu as sûrement rêvé, il n’y avait que moi et Lanassa auprès de toi !

— Je sais ce que je dis : il y avait quelqu’un d’autre !

Lanassa était là aussi. Elle se reposait un peu après avoir veillé Laïnoka pendant une bonne partie de la nuit.

Ika devait garder le secret à propos d’Alkanica et de son lien de parenté avec Laïnoka. Aucun humain ne devait savoir que des démones d’un tel rang existaient. Alkanica rentra au Palais du Sang afin de connaître la raison de son invocation.

Elle vit Hyster appuyé à la porte du palais, les bras croisés.

— Alkanica, mais, qu’est-ce qui t’a pris d’aller dans le monde des humains ? Tu ne te rends pas compte de l’erreur que tu as commise !

— Hyster, tu commences sérieusement à m’énerver et tu sais très bien ce qui se passe quand je le suis n’est-ce pas ?

— Oh, je ne le sais que trop bien ! Mais cette fois, c’est différent : Yanael est ici. Elle a décidé de venir pour que tu t’expliques sur ce que tu as fait.

— Mais je n’ai pas à me justifier devant elle !

— Tu as tort. Tu devrais au moins aller la voir.

— Bon très bien si c’est pour avoir la paix…

Alkanica entra donc dans le palais et rejoignit Yanael. Cette dernière était assise sur le trône d’Alkanica.

— Ah, Alkanica dit-elle, je t’attendais…

— Hey, mais tu n’es pas assise à la bonne place et tu n’as même pas de couronne !

— Je me suis juste permis de m’asseoir, mais bref, tu me dois des explications, non ?

— Ah bon ? Je dois me justifier pour tout maintenant ?

— Ne me cherche pas ! Tu sais pertinemment qu’aller dans le monde des humains pour une démone de ton rang, c’est interdit. Et pour sauver un déchet de surcroît !

— Aucun humain ne m’a vue. Il n’y avait que la petite Ika là-bas et ce déchet, comme tu l’appelles, est ma fille. Mais tout ça, tu le savais déjà n’est-ce pas ?

— Oui, je le sais depuis le début, mais tu as transgressé la loi deux fois.

Si tu recommences, je te bannirai de ce palais et tu me serviras de pantin à tout jamais !

— Oh là là, j’ai peur ! Si tu n’as rien d’autre d’intéressant à me dire, j’aimerais reprendre mon poste. Je n’irai plus dans le monde des humains, car je n’ai plus rien n’a y faire.

— Cesse de jouer les effrontées ! Malgré tes pouvoirs particuliers d’adaptation, tu n’es pas invincible comme cette chère Ralga. De plus, j’ai les moyens de contourner ton pouvoir, mais malheureusement, cela me coûterait les foudres de ta mère. Bref, ça ira pour cette fois. Après tout, personne d’humain ne t’a vue c’est déjà ça !

— Alors au revoir, votre Omniscience absolue…

— Hum… au revoir Alkanica.

Yanael était agacée par le comportement d’Alkanica, mais elle en profitait, car elle savait que celle-ci était difficilement touchable à cause de ses pouvoirs d’adaptation. Elle décida de rentrer au plus vite pour se plonger dans une tout autre ambiance.

Hyster rejoignit à son tour Alkanica :

— Alors, comment ça s’est passé ? lui demanda-t-elle.

— Hyster, est-ce toi qui as ordonné dans mon dos l’exécution de Laïnoka ?

— Oui, elle était une menace sérieuse pour nous. Et inutile de m’enguirlander. J’ai décidé cela et cette décision que j’ai prise restera la même jusqu’à sa mort.

— Dis-moi Hyster, tu tiens vraiment à la vie ? Tu mérites une punition pour ça alors que dirais-tu de mille heures de tourments ?

— Euh… attends, tu n’es pas sérieuse là…

— On ne peut plus sérieuse ! Et cela te remettrait les idées en place ! Alkanica utilisa alors son pouvoir d’emprisonnement, Hyster se figea :

— Que vas-tu me faire ?

Alkanica fit apparaître un nombre incalculable d’aiguilles.

— Tu vois ces aiguilles ? Chacune d’elles s’enfoncera dans ta peau et y restera pendant toute la durée de ta punition. Elles t’enverront des décharges d’énergie pure, concentrée et tu souffriras autant que ma fille à souffrir.

— Si tu crois que j’ai peur, tu te trompes ! Je ne lâcherai pas un seul cri de douleur, car j’ai l’habitude, crois-moi !

— Tu ne sais pas ce que tu dis ! Tu n’as jamais subi de telles souffrances.

Je vais en plus rajouter un bouclier autour de toi et le temps s’écoulera très lentement. Pour toi, une seconde te paraîtra extrêmement longue. Quant à moi, je vais aller maintenant me prendre un bon bain de sang…

— Non, attends, ne fais pas ça devant moi ! Ce serait vicieux, même de ta part !

— Eh bien si, car je sais que tu aimes ça… surtout avec moi, mais cette fois c’est fini. Désormais, je vais les prendre seule.

— Attends ! Je te jure de ne plus toucher à ta fille, alors laisse-moi sortir de cette prison !

— Bon d’accord. J’accepte de te laisser cette ultime chance.

— Ah, merci Alkanica ! Ta bonté sera récompensée, crois-moi.

— D’accord, mais, dans ce cas, ta punition sera tout autre : tu seras mon esclave pendant trois jours. Pas de souffrance, juste de l’humiliation…

— Bien, je suis désormais à ton service exclusif. Je…

— Une esclave ne parle pas ! Tu vas devoir faire tout à ma place : me nourrir et me laver par exemple. Ce ne sera pas grand-chose pour toi…

— Je préfère cela à la souffrance…

— Alors, suis-moi partout comme un petit chien et ne fais juste ce que je te dis de faire.

— D’accord, très bien…

Hyster resta l’esclave d’Alkanica pendant trois longs jours. Elle avait été humiliée à plusieurs reprises et avait compris la leçon.

Alkanica n’était pas partisane de la torture, mais quand on faisait du mal à sa fille, elle pouvait mettre ces principes-là de côté et faire souffrir le coupable.

Après plusieurs jours de repos, Laïnoka allait beaucoup mieux. Elle sentait comme un changement en elle : son énergie avait quelque peu changé. Son organisme réagissait maintenant plus rapidement. Elle sentit même la faim arriver alors, elle rentra très vite chez elle et demanda à son cuisinier de lui préparer un véritable festin.

Après ce repas, Laïnoka fut rassasiée. Elle se sentait bien et se dirigea vers la salle de bain pour se laver. Ensuite, elle s’habilla et c’est alors qu’elle sentit la présence d’Ika :

— Ika ! Que fais-tu chez moi ?

Ika fut bien surprise. Elle ne s’attendait pas à ce que Laïnoka la repère aussi facilement alors qu’elle n’était encore qu’à la porte de la demeure de celle-ci. Elle se permit d’entrer, rejoignit Laïnoka dans sa chambre et lui déclara :

— Laïnoka… il faut que je te parle. C’est important.

— Je t’écoute, répondit Laïnoka.

— Eh bien voilà. Tu as subi un changement dans ton corps, mais une bienfaitrice t’a donné la possibilité de contrôler l’énergie pure, cependant cette énergie n’est pas à prendre à la légère. Si tu ne la maîtrises pas correctement, tu peux en mourir.

— C’est donc ça que j’ai ressenti…

— En effet, un nouvel organe a poussé en toi, mais cet organe est perturbé par ton côté humain. Il va donc falloir que tu viennes avec moi afin de rencontrer de nouveau ma mère. Tu vas devoir passer un mois avec elle…

— Une minute ! Et si Akshia attaque de nouveau ? Je te rappelle qu’elle a tué Karl. Je…

La pression était retombée et Laïnoka commença à se rendre compte qu’elle ne verrait plus jamais Karl. L’émotion la submergea, et elle se mit à pleurer.

— Je suis désolée Laïnoka, dit Ika.

— Je… l’ai perdu… le seul homme que j’aimais et j’ai été incapable de le protéger !

— Il faut m’écouter. Je sais que c’est dur pour toi, mais Akshia a dépensé une très grande quantité d’énergie alors, elle va devoir attendre quelques jours avant de pouvoir repasser à l’attaque.

— Cette sale garce ! Je veux qu’elle crève !

— C’est justement pour cela que tu dois apprendre à contrôler ta nouvelle énergie.

— Je ne bougerai pas ! Fais-la venir ici, d’accord ?

— Tu veux que je l’invoque ?

— Oui, Ika. Tu m’as aidé plusieurs fois, et je t’en remercie surtout pendant mon entraînement avec ta mère alors je veux que tu veilles sur mon enfant et sur mes amies.

— Je ferai de mon mieux, répondit Ika.

— Merci ! Et maintenant, fais-la venir…

Ika invoqua sa mère Irkell qui ne tarda pas à apparaître :

— Ika ! Mais pourquoi m’avoir invoqué en pareils lieux ? Laïnoka intervint alors :

— Si ta fille t’a invoquée, c’est pour que tu m’apprennes à contrôler l’énergie pure qui est maintenant en moi.

— C’est impossible ! Jamais une hybride ne pourrait recevoir pareil don !

— Et pourtant il le faut ! dit Laïnoka.

Irkell posa alors sa main sur la poitrine de celle-ci.

— Incroyable ! C’est très faible, mais je sens l’énergie. Tu es une variable imprévue. Je vais me faire le plaisir de t’aider, mais je veux savoir où cela te conduira. Vu la quantité infime d’énergie restante, ton entraînement durerait à peine trois jours…

— Trois jours ?

— Oui, seulement trois jours. Mais attention, l’énergie pure n’est à 100 % maîtrisée que par les démones supérieures. Elles, elles possèdent une puissance que tu ne peux même pas imaginer. Elles n’interviennent jamais dans le monde des humains ou presque. J’ai senti l’énergie d’Alkanica il y a peu, la Reine des Démones en personne et je trouve cela très étonnant, car normalement, elle ne devrait pas intervenir, mais pour quelle raison est-elle venue ?

Ika garda le silence.

Laïnoka comprit très vite les choses.

— Elle est venue me sauver. C’est elle que j’ai sentie. Elle m’a soignée et donné ce don qu’est l’énergie pure.

Irkell fixa alors Laïnoka et remarqua chez elle une particularité qui lui était familière :

— Montre-moi donc tes yeux Laïnoka. Il faut que je vérifie si mes soupçons sont vrais…

Laïnoka se rapprocha d’Irkell et ouvrit grands les yeux.

— Incroyable ! C’est donc vrai ! s’exclama Irkell.

Laïnoka s’étonna et dit :

— Qu’est-ce qui est vrai ?

— Laisse-moi t’apprendre une chose qui va te bouleverser. Alkanica qui t’a soignée et donné ce dont tu avais besoin est en fait… ta mère.

Laïnoka tomba des nues :

— Impossible ! Ma mère s’appelait Sophia et elle est morte, assassinée par cette garce d’Akshia. Et sous mes yeux en plus…

— Tu te trompes, ceux que tu croyais être tes parents n’étaient en fait que tes parents adoptifs.

— Non ! Non ! Je refuse de le croire !

— Alors, laisse-moi te raconter : il y a longtemps, Alkanica s’était éprise d’un humain. Il était plus fort que les autres humains et dégageait une énergie qu’aucun d’entre eux ne possédait. Après de longues années, Alkanica s’est accouplée avec cet humain, puis tu es née. Malheureusement, une de nos lois interdisait à une démone et un humain de s’accoupler. Cette même loi imposait que ta propre mère te tue.

Mais celle-ci n’en a rien fait. Elle a été obligée de t’abandonner dans la forêt de Jaraal. Et c’est là que tes faux parents t’ont récupérée et élevée comme si tu étais leur propre fille.

Laïnoka fut terriblement choquée par cette révélation.

— D’ailleurs, tu ne trouves pas que ton nom ressemble à celui d’Alkanica ? Combien d’humains portent ce nom ? Moi je n’en connais aucun autre…

— Si tu dis vrai, je serais d’essence démoniaque ? Je… je ne peux pas… le croire ! Et si tu dis vrai, ma vraie mère était là juste à côté de moi il y a peu ? Elle m’a même caressé le visage. Je l’ai senti. Un geste empli de tendresse et d’amour. Et dire qu’elle est a disparu avant que je n’ouvre les yeux…

— Cela ne m’étonne pas. Elle se doit de garder son existence secrète. Même à sa propre fille. Mais elle doit beaucoup en souffrir. Les autres démones au courant de ce secret ne sont qu’un petit nombre et si ça arrivait à se savoir, ça provoquera un vrai chaos !

— Irkell, connais-tu le nom de mon vrai père ?

— Non, personne ne le sait. Il n’y a qu’Alkanica qui le connaît.

— Je vois ! Je te remercie de ton honnêteté même si prendre cette nouvelle en pleine figure est difficile.

— Dis-toi que tu as une protection, car ta mère ne laissera personne te tuer. Enfin quand elle surveille ce monde, car elle ne peut pas être en permanence avec l’oracle, cela serait inconvenant. Elle ne peut rester que trois jours par semaine avec Rinaka.

— Mais pourquoi ?

— Rinaka a besoin d’énergie pour voir ce monde et le faire voir. En échange de cette vision, Rinaka demande une contrepartie d’ordre spirituel. Elle se sert de l’énergie spirituelle pour exercer. Aucune démone ne pourrait y résister plus de trois jours, et j’ajoute que Rinaka souffre en le faisant.

— Vous êtes vraiment des êtres à part !

— En effet et c’est encore plus vrai pour les démones supérieures. Elles sont vingt et une et chacune d’elles possède des pouvoirs immenses. Pour comparer, moi-même je ne suis qu’un grain de poussière. Personne ne peut battre une démone supérieure.

— Cela ne m’étonne pas vraiment. Plusieurs fois, je me suis confrontée à Akshia et à chaque fois, malgré ma puissance, je me suis fait pulvériser et laissée à demi morte.

— Akhsia est la plus faible d’entre nous, car étant la dernière-née, elle est considérée comme un rebut.

— C’est incroyable ! C’est l’une de vos semblables pourtant.

— Oui, mais personne ne la respectait à l’époque. Son quotidien était : esclavage, humiliations, violences et parfois viols. Elle n’a jamais connu autre chose que cela. De plus, son rite de l’acceptation a été bâclé et à cause de cela, elle est devenue très vite instable et sa puissance divisée de moitié. Heureusement pour toi, elle n’a pas les connaissances requises pour refaire son rite elle-même sinon tu serais déjà morte.

— Je comprends, elle est déjà très forte. Enfin pour moi et malgré les essences que j’absorbe ça ne suffit pas à la vaincre même si j’ai senti une infime différence quand j’ai assimilé l’essence de Kaya.

— Je vois, mais tu as fait une erreur, Kaya n’était qu’une servante d’Akshia alors en absorbant son essence, tu t’es intoxiquée. Elle n’est démone qu’à 70 % et le fait d’absorber une essence hybride te rend plus faible. Ce type d’essence n’est pas pur. Pour les humains, aucun problème, pour les nymphes non plus, mais pour une démone comme Akshia, ou même moi, c’est bien plus compliqué que tu ne le penses.

— Et pourquoi cela ?

— Les démones peuvent se protéger. Grâce à l’énergie pure, elles peuvent sceller leur essence jusqu’à leur mort, mais après cela, l’essence est tout simplement détruite.

Si par miracle tu parvenais à l’absorber quand même, tu mourrais intoxiquée par cette énergie pure. Cette énergie, quand elle est bien maîtrisée, peut faire des miracles : créer la vie par magie, restructurer l’ADN de quelqu’un, soigner n’importe quelle maladie et bien des choses encore que tu ne soupçonnes même pas. Mais c’est aussi vrai pour l’inverse, en matière de destruction.

Plusieurs jours passèrent. Laïnoka avait appris à maîtriser l’énergie pure en petite quantité, mais cette énergie était si instable chez elle qu’elle encore était contrainte à peu l’utiliser. Elle devait donc élaborer des stratégies afin de vaincre ses adversaires en quatre coups : une chose des plus difficiles contre Akshia. Celle-ci avait d’ailleurs déjà commencé son œuvre de mort, exterminant systématiquement ceux qui avaient le malheur de croiser sa route. Son chemin était tout tracé. Destination la demeure de Laïnoka. Akshia savait que celle-ci n’était pas morte, et cherchait à la retrouver pour rectifier cette erreur.

Laïnoka était enfin prête. Irkell lui donna donc le don de téléportation courte-distance sans avoir à tracer de cercle plus quelques conseils et encouragements ensuite elle disparut. Sentant que Laïnoka se rapprochait, Akshia se figea et l’attendit patiemment.

Akshia vit Laïnoka arriver devant elle, prête à se battre.

— Tu représentes vraiment une sacrée épine dans mon pied, mais quand vas-tu comprendre que tu ne peux rien faire ? Mais pourquoi refuses-tu de mourir ? Il est temps que tu voies la réalité en face : cette fois je vais te tuer pour de bon et personne ne pourra te sauver cette fois parce qu’il ne va rien rester à soigner, tu m’entends ?

Rien ! Je vais te pulvériser totalement…

Laïnoka se mit en position de défense et elle laissa Akshia l’attaquer, mais elle profita de cette ouverture pour lui envoyer une onde de choc mental. Akshia fut terriblement affectée. Ses yeux explosèrent et son cerveau fut réduit à un liquide flasque. Mais le plus incroyable c’est qu’elle tenait encore debout. Laïnoka saisit alors sa chance et lui transperça le cœur en quatre attaques physiques enduites d’énergie pure. Le premier coup fragilisa les os d’Akshia, le deuxième les brisa, le troisième lui endommagea gravement le cœur, et le dernier le détruisit. Le poing de Laïnoka avait du même coup transpercé le corps d’Akshia de part en part et du sang giclait maintenant de partout et en abondance. L’absorption de l’essence d’Akshia fut des plus pénibles.

Laïnoka retrouva mentalement les souvenirs de celle-ci et faillit plonger dans une folie et une tristesse sans limite. Ensuite, au moment de l’assimilation, Laïnoka se transforma temporairement en démone. Elle lutta alors de toutes ses forces pour garder son humanité qui disparaissait de seconde en seconde. Elle se retrouva dans une sorte d’illusion et de nouveau confrontée à son double maléfique. Elle resta figée à la regarder…

Laïnoka ne savait plus comment réagir :

— Mais où suis-je ?

Son double maléfique resta lui aussi immobile et dit :

— Tu te trouves dans mon monde. Enfin, je veux dire, dans ta tête. Je suis ta partie démoniaque, mais rien à voir avec un doppelgänger. Tu dois maintenant faire un choix : garder ton humanité et renoncer à tout pouvoir, ou terminer l’assimilation et devenir plus forte encore…

Laïnoka, choisissant d’avoir plus de pouvoirs, s’approcha de son double et lui demanda :

— Que dois-je faire pour terminer l’assimilation ?

— Prends ma main et fusionne avec moi et après cela, nous ne formerons plus qu’un seul être surpuissant.

— Je suis… mais une minute. Pour mon humanité et ma raison, je ne veux pas devenir folle !

— Tu les garderas, mais elles seront diminuées en faveur de ton état démoniaque.

Tu auras toujours tes émotions, tes souvenirs, mais la seule contrepartie est que tu ne pourras plus te reproduire avec un simple humain. Si tu parvenais à concevoir un enfant avec un elfe alors cet enfant serait potentiellement bien plus fort que toi et serait forcément une fille, car ce seraient tes gênes qui primeraient sur ceux du père.

— C’est incroyable ! Et pour mes amis ?

— Ils recevront le don de longévité et devraient pouvoir vivre aussi longtemps que toi. Ce don leur serait transmis rien que par ta présence. Bon si tu n’as plus d’autres questions, embrasse-moi pour terminer cette assimilation. Tu vas te réveiller avec ton apparence normale. Quant à ta puissance, elle égalera celle des démones. Tu pourras les affronter sans craindre la mort.

— Mais concernant l’énergie pure, je n’en ai qu’un infime contrôle…

— En effet. Mais maintenant, l’organe qui est en toi va grossir et produire de l’énergie pure sans te tuer. Tu vas pouvoir lancer non plus seulement quatre attaques d’affilée, mais seize et avec une puissance quatre fois supérieure. En d’autres termes, tu vas pouvoir vaincre une démone à présent de plus aucun hybride ne va plus pouvoir te vaincre.

Laïnoka s’approcha très près de son double et termina l’assimilation en l’embrassant. À son réveil, Laïnoka se sentit différente, mais seulement physiquement. Son visage était le même qu’auparavant. Ses muscles avaient juste quelque peu gonflé et s’étaient densifiés. Elle avait aussi grandi de cinq centimètres et mesurait à présent 1,79 m. Sa poitrine avait gonflé elle aussi. Son mental était resté le même et ses souvenirs étaient intacts. Voulant tester sa nouvelle force, elle chercha un rocher de taille adaptée. Elle en découvrit un d’au moins 2 tonnes et tenta alors de le soulever. Elle parvint sans le moindre effort à le hisser au-dessus de sa tête puis elle tenta ensuite de l’écraser entre ses mains et le détruisit à la seule force de ses bras.

Elle était vraiment impressionnée par de tels progrès. Elle se sentait maintenant capable de soulever des montagnes. Elle testa ensuite d’autres capacités et constata que ses sens s’étaient encore développés et s’adaptaient même à toutes les situations.

Sa vision était devenue si précise qu’elle pouvait désormais voir une mouche voler à cent mètres. Son ouïe qui était déjà très bonne avait augmenté et elle pouvait entendre tous les sons l’entourant dans un rayon de trois cents mètres avec une parfaite exactitude. Son sens du goût, lui aussi, s’était enrichi. Son sens du toucher quant à lui n’avait pas été impacté.

Au Palais Impérial, c’était l’incompréhension. Alona ne ressentait plus du tout l’aura d’Akshia. Elle envoya donc un message télépathique à Zaé et lui demanda de la rejoindre.

Zaé se téléporta donc jusqu’à Alona et demanda :

— Pourquoi me déranges-tu Alona ?

— Je crois qu’Akshia a été vaincue par quelqu’un…

— Tu n’es pas au courant de ce qui s’est passé ? Je vais te dire qui a vaincu cette bonne à rien : il s’agit d’un hybride du nom de Laïnoka.

— Ne dis pas de bêtises ! Un être hybride, quel qu’il soit, ne peut maîtriser l’énergie pure !

— Que tu crois ! Mais cette Laïnoka est spéciale : elle a reçu ce don de maîtrise grâce à sa propre mère, Alkanica.

— Mais c’est une véritable trahison ! Comment a-t-elle pu commettre un acte aussi inadmissible ?

— Que veux-tu, c’est le lien du sang alors je la comprends aisément.

— Quoi ?

— Oui, j’ai une sœur jumelle. Nous sommes très soudées, mais ça, toi, tu ne peux pas le comprendre puisque tu ne possèdes aucune famille…

— C’est vrai et je m’en réjouis ! Les émotions, je n’en ai pas besoin et c’est ce qui fait ma force.

— Pense ce que tu veux ! Oh, mais j’oubliais : comme tu le sais, je suis une spécialiste de la projection astrale alors je peux surveiller tout Hashtaklor en simultané.

Même ce lieu qui a pourtant un lien fort à notre monde. Mais sais-tu que Xénériss s’est échappé ?

— Et alors ?

— Oh rien. Mais s’il venait à regagner le royaume alors Laïnoka ne serait plus la seule hybride. Ce Xénériss a beau être moitié moins fort qu’elle, s’il parvenait à apprendre lui aussi à maîtriser l’énergie pure et bien, les choses se corseraient pour vous ici.

Enfin juste de peu puisque tu restes la plus puissante et ne devrais donc pas avoir beaucoup de mal à les exterminer.

C’est sûr, mais vois-tu, je vais juste les laisser venir à moi.

— Une idée forte ingénieuse, pour sûr !

— En effet. De plus, nous allons nous trouver à trois contre deux puisque Kinako a décidé de défendre la nature.

— Une chose futile ! La nature n’existe pas ou presque pas dans notre monde !

— Et que dois-je donc faire à son propos, à ton avis ?

— Rien du tout.

— Très bien, dans ce cas j’attendrai ici l’arrivée de Laïnoka. Enfin si elle parvient à passer le Bouclier du Palais. Mais Sénoka doit s’être chargé, de cela donc, normalement, aucun problème.

— Parfait ! Moi je vais donc me retirer dans la région de Jaraal et observer. Ne comptez surtout pas sur moi pour venir participer à la bagarre…

— Très bien, nous devrions sans problème gagner cette bataille contre les hybrides. Mais à propos d’hybrides, j’en ai un sous le coude et je vais l’envoyer assassiner Xénériss, Laïnoka, ainsi que toutes ses amies et sa famille. Ah ah ah !

— Et de quelle union est-il né ?

— Sa mère s’appelle Akosen, mais pour elle, c’est différent : elle avait procréé avec l’aval de Lenka juste à titre expérimental.

— Je vois : elle a toujours eu ses lubies sur les êtres humains et leur reproduction.

— Oui, mais cette expérience a été un véritable échec : Bilakulei n’a pas supporté son état démoniaque et en est presque devenu fou. Il tue depuis et sans s’arrêter le moindre être vivant qu’il peut croiser. Il a déjà assassiné environ 600 hommes et autres animaux sauvages. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle il n’y a pratiquement plus de faune dans l’Empire. Il ressemble à une véritable machine : il ne dort, ne boit et ne mange jamais. Ce qui fait de lui un être plus que redoutable.

— Alors Laïnoka a du souci à se faire dans ce cas !

— Oui. Allez, tu peux repartir tranquille, je m’occupe du reste. Et quand ce sera fini, eh bien… Je t’offrirai la tête de Laïnoka !


Chapitre 30

Laïnoka avait bien changé depuis sa dernière absorption. Elle était devenue très arrogante et orgueilleuse. Les pouvoirs qu’elle avait acquis étaient si puissants qu’elle se croyait quasiment invincible. Irkell le remarqua et dut intervenir :

— Laïnoka, voilà deux semaines que tu as vaincu Akshia et que tu ne fais plus rien. Tu ne t’es pas même entraînée à la maîtrise de l’énergie pure que tu as gagnée.

C’est très important de la maîtriser alors, laisse-moi t’entraîner.

— Bon d’accord, si cela me permet d’être plus puissante…

— Tu deviendras alors plus puissante, mais seulement avec la maîtrise de tes nouveaux pouvoirs.

— Très bien… combien de temps serait nécessaire pour ça ?

— Je dirais deux, trois jours et après cela tu pourras utiliser l’énergie pure sans danger. Mais n’oublie pas, tu seras limitée à seize utilisations par jour, et à petites doses.

— Ouais ouais, je sais ! Allez, passons à l’entraînement.

— Je te prierai d’être plus respectueuse ! N’oublie pas qu’il y a des êtres bien plus forts que toi dans ce monde !

— Je le sais. Mais franchement, je n’ai plus besoin de me battre. Ma mère adoptive a été vengée. J’ai accompli ma mission.

— Parce que tu crois que c’est fini ? Détrompe-toi. Akshia n’était qu’un instrument, car la seule personne qui a tout commandité est Alona.

— Ah oui ? Dans ce cas, je la tuerai aussi. À moins qu’elle me foute la paix et pareil pour moi. Ma vraie mère est vivante alors pour moi tout s’arrête en ce qui concerne Akshia.

— Mais les démones ne vont pas s’arrêter là, d’autres viendront.

— Non, je ne le crois pas. Je parie qu’elles attendront que je vienne de moi-même.

— Une idée intéressante ! Mais sache que si tu abats d’autres démones, tu deviendras surpuissante et ton utilisation de l’énergie pure sera 4 fois plus efficace. Tout sera multiplié par 4.

— Fantastique ! Tu m’as redonné l’envie de me battre. Dans ce cas, je partirai demain pour l’Empire et je…

Un messager débarqua alors dans la demeure de Laïnoka et dit :

— J’ai un message urgent pour Laïnoka.

— Comment oses-tu m’interrompre, pauvre humain ?

— Je suis désolé… mais c’est urgent… répondit le messager.

— Et en plus ça entre chez moi sans frapper ! Je vais t’apprendre le respect, moi ! Irkell retint Laïnoka en disant :

— Laïnoka arrête ! Il vient te délivrer un message alors prends celui-ci puis laisse-le partir.

— Lâche-moi toi, t’es pas ma mère que je sache ! Bon, et toi, donne ce message et va-t’en avant que je ne m’échauffe

Laïnoka lui arracha la lettre des mains puis découvrit son contenu et s’exclama :

— Incroyable ! Xénériss est prisonnier dans les geôles du palais et il me demande expressément de venir lui parler.

Laïnoka partit jusqu’au palais juste par simple curiosité. Arrivée là-bas, elle découvrit Xénériss enchaîné et à genoux.

Laïnoka s’approcha de lui :

— Alors Xénériss, tu voulais me voir ?

— Oui, j’ai subi mille tortures pour en arriver là. Mais tu dois m’écouter maintenant…

— Écoute, je t’accorde dix minutes. Après quoi, je t’exécuterai en te décapitant.

— Tu plaisantes ? Quand tu apprendras la nouvelle, tu te raviseras vite fait.

— Vas-y, je t’écoute, mais n’oublie pas : dix minutes !

— Voilà : Alona a l’intention de t’assassiner, elle a commandité l’un des membres de la Guilde des Guerriers Bilakulei pour t’exécuter et de plus, elle veut envahir Hashtaklor afin d’agrandir le Monde des Démons. Le palais où elle siège est déjà en train de basculer sur le plan démoniaque. Alona a projeté de te tendre un piège en te laissant venir à elle au cas où tu vaincrais Bilakulei.

— Intéressant ! Tu as droit à un sursis, mais une chance pour toi que Lanassa ne sache pas que tu es là : elle viendrait te torturer pour ce que tu lui as fait.

— Je me fous pas mal de Lanassa, ce qui m’intéresse, c’est uniquement ma survie.

— Ah oui ? Tu sais qu’elle pourrait l’apprendre par accident ? Sinon je pourrais la faire venir ici en quelques secondes.

— Inutile de te fatiguer, j’ai subi les pires tourments au Palais Impérial alors ta Lanassa ne ferait que me chatouiller. Mais je veux changer, sincèrement. Cela prendra du temps, mais j’y parviendrai…

— Dans ce cas, puisque tu es hybride, je vais te condamner à cent ans d’isolement. Tu resteras dans un cachot sans lumière, sans eau ni nourriture, couché à même le sol sans lit ni quoi que se soit d’autre. Tu devras vivre dans ta merde et ta pisse et si tu survis à ça, je me montrerai peut-être magnanime et te laisserai en vie… ou pas.

— J’accepte ce châtiment, mais si tu crois me faire craquer de cette façon, tu te trompes allez amène à ce fameux cachot.

— D’accord et ça ne devrait pas prendre bien longtemps.

Laïnoka téléporta Xénériss directement dans le cachot en question. Une fois là-bas, Xénériss se mit en position du tailleur puis entra dans une profonde méditation.

Une semaine plus tard, Laïnoka maîtrisait encore un peu plus l’énergie pure, et elle partit pour le Palais Impérial afin d’affronter les démones qui y avaient élu domicile. Laïnoka était maintenant arrivée dans la zone neutre, mais alors qu’elle avançait, elle sentit une sorte de présence menaçante. L’air de rien, elle continua jusqu’au moment où Bilakulei l’attaqua par surprise. Laïnoka se mit à rire et le pointa du doigt. Il fut alors pris de terribles convulsions, il hurla :

— Mais qu’est-ce que tu m’as fait ?

— Rien, j’ai juste multiplié par deux ton rythme cardiaque, lui répondit Laïnoka.

Bilakueli posa une main sur sa poitrine.

— Laïnoka s’approcha alors de lui, le prit par le cou et enfonça un seul de ses doigts dans son épaule.

Bilakulei hurla de douleur en se débattant comme un diable. Laïnoka, quant à elle, s’amusait à remuer le couteau dans la plaie et y prenait du plaisir :

— Tu aimes la douleur à ce que je vois alors passons à l’autre épaule.

Elle enfonça à nouveau un doigt dans l’épaule de Bilakulei en lui transperçant l’os. Ce dernier hurla de nouveau, mais tenta quand même de lui assener un coup de pied puis de genou pour se dégager. Mais Laïnoka le prit de vitesse en lui assenant un coup de genou dans le sien et lui brisa la rotule. Elle serra son étreinte autour du cou de Bilakulei et lui arracha la colonne vertébrale.

— Oups, je ne maîtrise plus ma force ah ah ah !

Laïnoka était devenue une autre personne. Elle jouait désormais avec la vie de ses ennemis plutôt que les achever rapidement. Elle absorba donc l’essence de Bilakulei et sentit à peine la différence, car il n’avait pas de pouvoir particulier et surtout aucune technique vraiment correcte. Il était pourtant hybride, mais raté…

Après cette victoire écrasante, Laïnoka poursuivit son chemin. Elle traversa la zone neutre en très peu de temps. Plus loin elle découvrit une démone endormie en pleine nature. C’était Kinako. L’endroit où elle s’était endormie était magnifique : des fleurs de toutes les couleurs l’entouraient. Un doux parfum porté par une brise légère flottait dans l’air, le sol était couvert d’herbe et les arbres étaient bien touffus.

L’ambiance était sereine et cela eut un impact sur Laïnoka. Elle sentit le sommeil la gagner et elle marchait de plus en plus lentement pour finalement s’écrouler juste à côté de Kinako. Elle tenta de se réveiller à plusieurs reprises, mais c’était peine perdue. Malgré ses pouvoirs exceptionnels, elle ne parvenait pas à lutter contre le sommeil et tomba définitivement dans un profond coma.

Elle se mit à rêver et se vit entourer de fleurs flottant dans l’air. Elle se sentait apaisée, calme, mais une ombre se dressa devant elle. Elle tenta de s’en approcher, mais en vain. L’ombre s’éloignait au fur et à mesure qu’elle s’approchait, mais comme le sot qui tente de rattraper l’arc-en-ciel, elle continuait sans cesse, encore et encore, mais sans succès.

Soudain, elle entendit l’ombre rire et dire :

— Tu ne pourras jamais parvenir jusqu’à moi. Tu ne te réveilleras jamais et tu vas même mourir très vite…

Laïnoka s’arrêta et changea de tactique. Plutôt que de se déplacer en courant, elle se téléporta successivement et arriva à mi-chemin de l’ombre. Elle continua ainsi et finit par parvenir finalement à ses fins en attrapant l’ombre qui, alors, prit forme.

— Ah, je ne pensais pas devoir te montrer ma vraie forme ! Je suis Kinako, la Mère Nature. Mais quelles sont tes intentions ?

Laïnoka répondit alors grossièrement :

— Qu’est-ce que ça peut te foutre ?

— Je te demande d’éviter d’être grossière avec moi ! Je tiens ta vie entre mes mains !

— Mais je me rends juste au Palais Impérial, rajouta Laïnoka.

— Et que veux-tu y faire ?

— Tuer Alona et toutes les démones qui oseront me barrer la route.

— Tu es donc Laïnoka ? Je m’en doutais ! Dans ce cas, je ferai en sorte que tu restes prisonnière de ce rêve à tout jamais…

— C’est ce que tu crois ! Mais je ne vais pas me laisser berner par la mort !

Laïnoka lança des ondes de choc mentales et se libéra du rêve et donc de l’emprise de Kinako. Mais tout n’était pas terminé. Elle bascula dans une autre illusion et Kinako se moqua à nouveau d’elle :

— Imbécile ! Je ne suis pas Akshia et mon mental est bien plus fort que celui de cette démone ratée que tu as si facilement vaincue… hein ?

Kinako perdit alors un bras et se mit à hurler :

— Mais que se passe-t-il ? Comment m’as-tu infligé cette blessure ? Elle perdit alors son second bras et Laïnoka se mit à rire :

— Parce que tu crois que ton illusion ridicule aurait pu me tenir prisonnière ?

Tu oublies un point important : j’ai la faculté de détecter les points faibles d’une attaque, quelle qu’elle soit. Et j’ai découvert ton point faible…

— Tu es décidément bien coriace ! Mais jouons le jeu, regarde !

Les deux bras de Kinako repoussèrent très vite et elle libéra alors Laïnoka de son emprise. Celle-ci se réveilla et se blessa volontairement pour être sûre que ce n’était pas une autre illusion.

— Rassure-toi ricana Kinako, en effet, ce n’est pas une autre illusion, mais tu vas devoir m’affronter physiquement cette fois et ce sera très loin d’être facile, car je contrôle toutes les forces de la nature.

— Ah ouais, et ben ça ne me fait pas peur du tout, répondit Laïnoka.

— Mais ça devrait, crois-moi ! Personne ne peut lutter contre la nature !

Kinako se concentra et les arbres se mirent à bouger, l’herbe courte devint de la très haute herbe, la terre se mit à se mouvoir sous les pieds de Laïnoka qui sentit que la nature était vraiment contre elle. En effet, elle fut ligotée par les herbes hautes et son armure fut arrachée ainsi que tous ses vêtements.

Kinako flottait dans les airs. Elle s’approcha de Laïnoka et lui lécha la joue en lui chuchotant à l’oreille :

— Maintenant, passons à ton châtiment.

Kinako s’éloigna puis ferma les yeux. Les arbres s’approchèrent alors de Laïnoka et la fouettèrent de leurs branches. Laïnoka, malmenée, parvint malgré tout à se dégager. Elle lança une boule de feu dans les hautes herbes afin de se frayer un chemin dans cet enfer vert. Mais ce fut peine perdue. Une branche d’arbre la frappa de plein fouet et la fit voltiger dans les airs et ce fut alors qu’elle devint le jouet de la nature : les branches se mirent à jouer au flipper avec son corps.

— Tu vois ? Tu vivras cet enfer tant que je vivrais, car moi, Kinako, suis la Mère Nature !

Pendant une journée entière, Laïnoka fut frappée dans tous les sens. Elle était maintenant lacérée de partout et son pouvoir de guérison ne fonctionnait plus.

— Si tu crois pouvoir te guérir de tous ces coups, tu te mets le doigt dans l’œil !

Je peux bloquer tes pouvoirs grâce à la nature, car tu n’es qu’une semi-démone et je n’ai aucune pitié pour vous, les hybrides. Je hais les êtres faibles ! Laïnoka était toujours consciente :

— Tu crois que je vais m’avouer vaincue pour autant ? Là, tu te goures !

— Imbécile ! Mais tu ne peux rien contre moi : la nature me protège ! Et attention, ne me pousse pas à te torturer, accepte plutôt la mort !

— Jamais !

Laïnoka concentra son aura au maximum et attaqua directement Kinako qui se réfugia dans une sorte de cocon d’écorce. Laïnoka le transperça et attrapa Kinako par le bras, l’envoya valdinguer dans les airs, puis elle sauta et lui brisa la colonne vertébrale. En retombant, Kinako se brisa la nuque. La nature quant à elle retrouva alors son aspect initial.

Laïnoka s’approcha de Kinako qui la suppliait de l’épargner :

— Je… t’en prie… épargne-moi… si… tu me tues… la faune et la… flore mourront avec moi… et ça sera la fin pour les humains.

— T’épargner ? Ça, pas question ! Et de toute façon, la nature ne mourra pas, car je vais prendre ton pouvoir afin qu’elle survive, c’est là la seule faveur que tu auras de ma part.

— Fais-le… prends mon essence… mais promets-moi de respecter la nature… et laisse-moi vivre à travers toi… ne m’assimile pas, je t’en prie, prend… seulement mon essence… promets-le-moi.

— Très bien, lui répondit Laïnoka.

Kinako lui sourit, satisfaite de la décision de Laïnoka de ne pas assimiler son âme. Laïnoka absorba alors son essence et sentit un pouvoir encore plus grand l’envahir. Malgré sa promesse, elle assimila quand même l’âme de Kinako qui fut totalement effacée.

Au palais du sang, Hyster était entré dans une rage incommensurable en surveillant Laïnoka. Elle fit les cent pas puis augmenta son aura au maximum. Alkanica dut alors intervenir :

— Hyster, qu’est-ce qui te prend ?

— Cette Laïnoka, ta fille, a tué Kinako et elle a même poussé le crime à assimiler son âme. La Mère Nature a été remplacée par cette monstruosité, alors je vais devoir l’éliminer immédiatement.

— Tu oublies que je t’en empêcherai, même si ma fille n’aurait pas dû faire cela. Absorber l’essence, c’est une chose, mais assimiler l’âme en est une autre. Il ne faudrait pas qu’elle le refasse ou je serais moi aussi contrainte d’intervenir.

— Attends, tu vas laisser s’en sortir comme ça ? Ta fille te rend faible, elle va t’obliger par ses actions futures à intervenir dans le monde des humains, ce qui est proscrit, je te le rappelle.

— Sans blague ? Comme si je ne le savais pas !

— Cesse de te foutre de moi ! Que dirait Kalana si elle te voyait agir ainsi ?

— Je t’interdis de prononcer son nom ! C’est ma mère, pas la tienne, et il n’y a que moi qui puisse l’invoquer…

Alkanica fut interrompue :

— Effectivement. Alkanica, ça faisait longtemps, n’est-ce pas ? Alkanica, surprise, se retourna : « Mère ? Mais que fais-tu ici ? »

— Je souhaite te parler. Mais toi, Hyster, dégage tout de suite avant que je ne désintègre ta sale face.

Hyster s’éclipsa au plus vite.

Kalana serra fort Alkanica dans ses bras. Elle était vraiment heureuse de la voir, après cinquante ans d’absence.

Cela réconforta Alkanica :

— Sérieusement, mère, pourquoi es-tu venue ?

— Il faut qu’on parle de Laïnoka, ta fille.

— Je sais, je…

— N’aie pas peur voyons, tu peux parler d’elle librement avec moi. C’est ma petite fille après tout. Mais le pire dans tout ça, c’est que je ne l’ai jamais vue. Décris-la-moi, je veux tout savoir.

— Eh bien, regarde donc dans mon esprit. Son visage y est enfoui et gravé. Kalana posa sa main sur le front de sa fille et y découvrit les images de Laïnoka :

— Qu’elle est belle ! Elle te ressemble beaucoup. Quelle douceur sur son visage ! Je veux la rencontrer personnellement.

— Mais nous n’avons pas le droit…

— La loi, c’est moi qui l’ai écrite et moi, j’ai le droit d’intervenir quand je veux. Tu vas m’accompagner…

— J’en ai très envie, crois-moi, mais cela risque d’engendrer un chaos généralisé au Palais du Sang. Et puis, Laïnoka est en train de changer : elle devient arrogante et orgueilleuse, tout comme je l’étais avant de passer le rite de la maîtrise.

— Telle mère, telle fille ! Ça me plaît bien. Enfin, je ne pense pas qu’elle soit devenue une dévergondée comme moi, ah ah ah !

— En effet d’après ce que j’ai retenu d’elle, son côté humain prend toujours le dessus sur ses décisions.

— Je vois. Il faudrait peut-être qu’elle nous rejoigne afin de faire d’elle une démone à part entière.

— Tu parles sérieusement ? Et l’énergie pure dans tout ça ? Elle n’est pas encore capable de la contrôler entièrement alors ça pourrait la tuer.

— Ne t’en fais pas, elle s’adaptera.

— C’est là qu’est le problème. Elle n’a pas mes pouvoirs. Elle apprend très vite et peut absorber l’essence de ses victimes, mais ça s’arrête là.

— Incroyable ! Un pouvoir inédit chez les démones ! Ce n’est pas grave, attendons de voir ce qu’elle va faire.

— Elle a l’intention de tuer Alona. Elle a déjà assassiné Akshia et Kinako.

— Et alors ? Je m’en fous pas mal d’elles.

— Même si leurs âmes ont été assimilées ?

— Quoi, que dis-tu ?

— Je dis que Laïnoka a assimilé l’âme de Kinako et celle d’Akshia.

— C’est grave ! La pauvre Kinako ne connaîtra donc jamais le repos. Il faut que tu parles à ta fille qui ne doit plus assimiler d’autres âmes sinon elle risque d’éveiller la méfiance de Yanael et celle-ci risque d’intervenir si ta fille continue.

— J’irai la voir. Mais il me faut une autorisation de ta part, sinon je risque encore d’enfreindre la loi.

— Tu l’as ! Je vais te mettre une marque qui t’autorise à rester dans le monde des humains pendant une semaine. Tu devras alors convaincre ta fille.

— Je ferai tout pour.

— Va maintenant et fais de ton mieux…

Alkanica partit à la recherche de Laïnoka maintenant sous sa véritable forme.

Cette fois elle avait cette marque qui lui donnait l’immunité totale dans le cadre de la loi qui interdit à une démone de se rendre dans le monde des humains.

Elle se téléporta dans la zone neutre, non loin de l’affrontement qui avait eu lieu entre Laïnoka et Kinako. Elle y trouva le corps de celle-ci et procéda à un rite funéraire avant de se lancer à la poursuite de Laïnoka, le problème étant que le temps, dans le monde des humains, s’écoulait différemment : une journée terrestre était égale à une heure dans le monde des démons. Laïnoka avait donc quelques jours d’avance sur Alkanica.

L’avancée de Laïnoka fut rapide. Traversant l’épaisse forêt froide de l’Empire, elle s’arrêta au premier mur impérial. Celui-ci était abandonné. Plus aucun garde n’était en faction devant la grande porte. Laïnoka avança encore et enfonça cette porte d’un simple coup de pied puis continua. Au fur et à mesure qu’elle marchait, elle tentait d’apprendre la lévitation qu’elle avait volée à Kinako. Un pouvoir bien pratique ne consommant quasiment pas d’énergie et préservant l’endurance de son utilisatrice.

Ce pouvoir était propre aux démones. Aucun mage n’en avait le pouvoir, même les plus forts, car cela requérait de l’énergie pure.

Akosen attendait Laïnoka au Fort des Morts. Elle avait torturé tous les humains qui y étaient restés prisonniers. Elle était de très bonne humeur et envoya même un message télépathique à Laïnoka pour la provoquer. Celle-ci devait tomber entre ses griffes.


Chapitre 31

Laïnoka était arrivée à Fort des Morts. Akosen l’y attendait de pied ferme. En guise de cadeau de bienvenue, elle avait attaché des humains par les pieds à l’entrée du fort. Ils étaient à demi morts. Seul l’un d’entre eux était encore bien vivant. Laïnoka les découvrit ainsi, mais n’y prêta même pas attention quand soudain :

— Tu n’apprécies pas les cadeaux Laïnoka ?

— Tu parles d’un cadeau ! Des macchabées pendants au bout d’une corde !

— Je te croyais… comment dire… plus sensible, du bon côté de la ligne…

— Je suis au-dessus de ça à présent !

— Sais-tu qu’un de ces macchabées, comme tu les appelles, est bien vivant ? D’ailleurs regarde le bien, il bouge comme un ver.

— Et alors ? Où veux-tu en venir exactement ?

— Laisse tomber !

— Où es-tu ? Montre-toi donc à la fin.

— Ah, si tu crois que je vais me montrer comme ça, tu te trompes. Suis donc le chemin de sang que j’ai laissé et tu me trouveras…

Laïnoka connaissait les lieux. Elle y avait été faite prisonnière par le passé.

Elle suivit donc le chemin de sang laissé par Akosen, mais en entrant dans le fort, découvrit un spectacle des plus horribles. Il y avait des corps mutilés partout, du sang sur les murs et même au plafond. Partout où elle posait les yeux, il n’y avait que des bouts de cervelles et entrailles mutilées. L’un des prisonniers était encore en vie, mais n’en avait apparemment plus pour très longtemps. Il rampait sur le sol, les tripes sorties de son abdomen ouvert en deux. Il cria : « Aidez-moi ! »

Laïnoka n’y prêta même pas attention et lui marcha dessus comme s’il s’agissait d’une pierre. Ce spectacle atroce ne lui faisait ni chaud ni froid. Pour elle, tout était normal.

La voix d’Akosen résonna :

— Bienvenue en enfer Laïnoka ! Je suis à deux pas… Passe la porte sur ta gauche, elle mène à une grande salle. Je t’y attends…

Laïnoka passa la porte en l’enfonçant. Elle découvrit Akosen dans une posture vulgaire. Elle se touchait les seins et dit :

— Te voilà enfin Laïnoka !

— Oui et je vais te tuer.

— Non, moi tu ne m’auras pas. Kinako a été très gentille avec toi, car elle n’a même pas utilisé la moitié de ses forces. Tout ce qu’elle voulait, c’était te convaincre d’arrêter le combat. Elle n’a jamais été une combattante, mais en revanche, moi, je te tuerai avec ma pleine puissance.

Akosen se leva puis concentra son énergie à son paroxysme. Laïnoka se sentit mal.

— Ben alors ça ne va pas ? Tu as l’air si pâle tout à coup.

— Qu’est-ce que tu m’as fait ?

— J’ai absorbé en moi le quart de ton sang et le processus continue. Dans cinq minutes tu ne seras plus qu’un cadavre.

Laïnoka sentait la vie lui échapper de seconde en seconde. Elle augmenta elle aussi son énergie à son maximum et put de justesse arrêter le processus, puis elle attaqua en lançant plusieurs boules d’énergie pure. Akosen esquiva les deux attaques en criant : « encore 62 ».

Laïnoka changea de tactique et transmuta ses poings en Hashtaklorite noire gorgée d’énergie pure puis fonça pour commencer un combat à mains nues. Akosen se mit à rire :

— Ah ah ah… ah ah ah tu es vraiment trop lente ! Tu es nulle. Apprends que je peux assener des coups à la vitesse du son et me déplacer à cette même vitesse. Toi tu n’es qu’un poids lourd qui est incapable de dépasser les deux cents kilomètres par heure et même tes coups ne dépassent pas cette vitesse…

Akosen esquivait les coups en ne bougeant presque pas. Le pire était qu’à chaque esquive Akosen contre-attaquait sans que Laïnoka s’en rende compte. Au bout de trois minutes, Laïnoka sentit les impacts et tomba au sol, pliée de douleurs.

Akosen s’approcha de Laïnoka et la frappa dans les côtes avec une violence inouïe :

— C’est déjà fini ? Relève-toi ! Je veux quand même m’amuser un peu avec toi.

Akosen posa un pied sur le crâne de Laïnoka et lui plaqua le visage sur le sol couvert de sang en lui disant :

— Allez, nettoie avec ta langue !

Mais Laïnoka lui saisit le pied et la fit tomber, puis grimpa sur Akosen et la roua de coups. Ses poings étaient toujours emplis d’énergie pure. Akosen subit beaucoup de blessures, mais elle parvint à se dégager puis à se relever. Laïnoka, quant à elle, se dépêcha de se remettre sur ses jambes, mais Akosen était déjà guérie, comme si rien ne s’était passé.

— Tu crois pouvoir me vaincre ? Ah ah ah, laisse-moi rire ! Jusqu’ici, tu es parvenue à bloquer le processus d’aspiration, mais tu finiras par céder, crois-moi, ricana Akosen. Laïnoka fonça alors de nouveau en lançant une onde de choc mentale surpuissante qu’Akosen reçut de plein fouet. Elle perdit un œil qui se reforma en à peine cinq secondes.

— Ah ! Mais ce genre de stratagème ridicule ne peut rien contre moi ! dit-elle.

Akosen chargea à son tour et assena plusieurs coups de poing à son adversaire, Laïnoka se concentra et vit les poings arriver moins vite. Elle en bloqua la moitié, mais elle reçut les autres alors, elle recula, endolorie.

Ce combat promettait d’être long et difficile, car elle devait maintenir son aura à un certain seuil afin d’empêcher Akosen de lui voler tout son sang.

Après quatre heures de combat intense, ce fut l’impasse. Aucune attaque, aussi puissante soit-elle, ne fonctionnait sur Akosen. Laïnoka n’avait plus beaucoup de possibilités. Il ne lui restait que 4 utilisations, alors elle prit un temps de réflexion.

— Alors Laïnoka, tu t’arrêtes ? Écoute-moi : je veux bien être magnanime, puisque tu m’as offert un combat divertissant alors je veux bien faire de toi mon esclave… Oh je vois, tu veux continuer ? À ta guise.

Laïnoka prit une posture défensive. Elle avait concentré puis transmuté dans son poing 80 % de son énergie pure. Akosen, trop sûre d’elle, ne se méfia pas et l’attaqua de front, et au moment fatidique, Laïnoka lui assena un coup en plein cœur.

Ce coup fut si fort que son poing transperça de part en part le corps d’Akosen dont le cœur battit dans la main de Laïnoka. Celle-ci l’écrasa, puis retira son bras du corps d’Akosen.

Alors qu’elle s’apprêtait à absorber son essence, à sa grande surprise, Akosen se releva. Du sang giclait de sa poitrine :

— Tu m’enterres un peu vite ! Tu es décidément très forte pour m’avoir porté un tel coup, mais ce n’est pas fini. Même à 50 % de mes capacités, je peux encore t’achever !

Laïnoka était coincée. Elle avait tout misé sur ce coup et ne pouvait plus utiliser l’énergie pure avant un moment. Elle se défendit bec et ongles et parvint à blesser gravement Akosen en lui lançant une boule de feu ultra concentrée dans le ventre. Celle-ci la transperça de nouveau et du sang ainsi que des tripes sortirent de son abdomen. Akosen recula et concentra de l’énergie :

— Non, tu ne me tueras pas ! (Elle cracha une gerbe de sang.)

Laïnoka n’en revenait pas. Malgré les blessures terribles infligées, Cette Akosen tenait encore debout ! Laïnoka chargea alors de nouveau et lui assena une centaine de coups de poing qui la blessèrent encore un peu plus. Le visage d’Akosen fut détruit, ses pommettes brisées, ses yeux crevés et sa bouche boursouflée, et pour en finir, Laïnoka la fit tomber puis elle lui prit la tête et tenta de lui briser la nuque.

Akosen avait encore beaucoup de force et elle résista encore un long moment, mais elle finit par céder. La torsion fut si forte que la tête d’Akosen fit un tour de 270°. Laïnoka se releva, épuisée, mais Akosen se releva encore.

— Non, mais c’est impossible ! Tu vas bien finir par crever, non ? hurla, Laïnoka.

— Et non, car je suis bien plus résistante qu’un vulgaire être humain ! Mais j’avoue que tu n’y es pas allé de main morte !

Laïnoka ne se laissa pas distraire. Elle lança alors des boules de feu par dizaines sur son ennemie qui les reçut de plein fouet et cette fois Akosen ne s’en remit pas.

Elle mourut, le corps affalé sur le sol complètement carbonisé.

Pour Laïnoka ce combat fut très éprouvant, mais après une nouvelle absorption d’essence, elle eut un regain de vitalité. Ses blessures guérirent et elle acquit de nouveaux pouvoirs. Son énergie dépassait maintenant la norme pour une hybride et elle pouvait désormais utiliser 256 fois plus d’énergie pure, ce qui lui donnait une marge considérable. Malgré sa victoire, Laïnoka décida de se reposer deux petites heures avant de reprendre la route.

Alkanica arriva et retrouva sa fille. Celle-ci dormait encore, mais cette fois rien n’allait l’empêcher de la voir éveillée.

À la fin de son sommeil, Laïnoka découvrit sa mère qui veillait sur elle. Alkanica la regarda en souriant et lui dit :

— Tu es enfin réveillée ?

— Mais qui es-tu donc démone ? demanda Laïnoka.

— Calme-toi ! Souviens-toi de cette présence que tu as ressentie alors que tu étais bien mal en point…

— Je me souviens oui. Alors c’était toi ?

— Oui. Mais il faut que je te parle d’un sujet important.

— Ah oui ? Mais que me veux-tu ?

— Voilà, je suis… je… je suis… ta véritable mère.

— Quoi ? Alors ça serait toi ?

— Oui, on m’a séparée de toi il y a très longtemps, mais je te retrouve enfin !

— Une minute ! Peux-tu me le prouver…

— Mais tu as la preuve devant toi. Regarde-moi. Nous nous ressemblons tellement ! Tes yeux ne mentent pas. Ils ont exactement la même couleur que les miens.

— Je… je…

— Laïnoka, je ne te mens pas ! Je t’en prie, laisse-moi te prendre dans mes bras. Il y a si longtemps que j’attends ce moment…

— Je ne veux pas.

— Mais pourquoi ? Pourquoi ?

— On ne se connaît pas ! Alors même si tu es ma véritable mère… Alkanica s’approcha de Laïnoka qui recula d’un pas :

— Pourquoi est-ce que je te fais peur à ce point ?

— Mais… je… je ne sais pas ! Je ne sais plus…

— Laisse-moi au moins t’approcher ! Laïnoka laissa Alkanica s’approcher d’elle.

— Eh bien, tu vois ? Tout va bien ! Laisse-moi te prendre au moins une fois. Cela me ferait tant de bien…

Alors Laïnoka se laissa faire et Alkanica la serra fort contre elle. Laïnoka ressentit un bien-être absolu qui la fit redevenir celle qu’elle était auparavant, avant qu’elle ne devienne arrogante et sans cœur. Elle sentait une véritable énergie bienveillante et pure : la chaleur de l’amour d’une mère retrouvant sa fille. Des larmes coulaient sur les joues d’Alkanica, mais Laïnoka, quant à elle, était apaisée :

— Maman je… je me sens si bien… je n’avais jamais ressenti un tel bien-être !

— La joie de te retrouver enfin me comble de bonheur, mais il faut maintenant que je te parle de quelque chose d’autre de très d’important.

Laïnoka reprit alors un ton plus sérieux et demanda :

— Et de quoi veux-tu donc me parler ?

— Quand tu as combattu Kinako, tu as bien assimilé son âme ? Mais il ne faut jamais faire ça !

— Je n’étais plus moi-même, je suis désolée, répondit Laïnoka.

— Je te comprends. Détenir un tel pouvoir peut parfois rendre fou ou arrogant.

Ce n’est pas quelque chose de facile, je le conçois. Enfin bref, revenons au problème des âmes. En les assimilant, tu joues sur le terrain de Yanael et il ne faut surtout pas que tu attires son attention. Cette démone est redoutable. Tu ne ferais pas le poids et je ne veux pas te perdre, moi !

— Je comprends. Dans ce cas, je ne prendrai désormais que leur essence.

— Cela vaut mieux ! Tiens, j’ai un petit cadeau pour toi. Cet anneau m’appartient depuis un peu plus de trois siècles. Il renferme des pouvoirs qui te sont encore inconnus. Mais attention, il est possible qu’en le passant à ton doigt tu puisses être victime de son pouvoir et mourir ou alors le contrôler et vivre. Si l’anneau disparaît au bout d’une minute, cela veut dire que tu en es digne. En revanche, s’il reste et que ton doigt noircit, tu peux être sûre de mourir. Écoute, si je te le donne, c’est que je sens que tu peux en maîtriser le pouvoir alors garde-le précieusement, d’accord ? Et surtout, utilise-le avec parcimonie.

— Merci ! Je ne l’utiliserai qu’en dernier recours dans ce cas…

— C’est bien ! Dis-moi, as-tu passé un rite quelconque ?

— Oui celui de l’acceptation. C’est Irkell qui me l’a fait passer.

— Tu devrais faire attention à cette démone. Personne, pas même moi, ne connaît ses véritables intentions alors, elle pourrait te manipuler pour arriver à ses fins.

Écoute, je vais te faire repasser ce rite d’acceptation et comme ça je n’aurai plus aucun doute sur les motivations d’Irkell.

— Mais que dois-je faire ? demanda Laïnoka.

— Dans un premier temps, tu dois te mettre nue afin que ton aura s’harmonise avec ton corps. Ensuite, tu vas t’asseoir en tailleur devant moi et fermer les yeux afin de faire le vide en toi. Le but est que tu gardes ton humanité même pendant ton état démoniaque total. Après cela, tu pourras contrôler la démone qui est en toi, mais ne la laisse jamais prendre le dessus. Je sais déjà qu’en ton for intérieur tu as laissé parler ton côté démoniaque et c’est pour cela que tu as changé et que l’arrogance a pris le dessus.

— Ah, je comprends mieux maintenant…

— Après ce rite, tu seras en mesure d’utiliser tes pleins pouvoirs. Ce qu’a fait Irkell est irresponsable. Elle t’a bridée, je ne sais pas ce qu’elle veut, mais dorénavant, tu devras te méfier d’elle.

— Je comprends…

Une fois le rite de l’acceptation terminé, Laïnoka sentit que désormais, elle pouvait contrôler sa puissance :

— C’est incroyable ! Je me sens plus forte encore ! Mon pouvoir ne m’échappe plus. Je peux le contrôler !

— C’est mieux ainsi. Ton humanité restera. Même en état démoniaque tu auras toute ta tête. Quant à l’énergie pure, tu ne pourras l’utiliser qu’en état démoniaque total et cela est bien plus pratique puisque tu pourras l’utiliser autant de fois que tu le veux, et de plus à plus grandes quantités.

— Merci ! Mais maintenant, je dois reprendre ma route et finir ce que j’ai commencé.

— Je ne t’en empêcherai pas. Ces démones ont plusieurs fois enfreint la loi et leur plan d’extermination des humains est une chose si puérile. Elles ne se laissent guider que par leur haine envers l’humanité. Mais maintenant, je dois te prévenir : Sénoka et Alona sont extrêmement puissantes. Tu vas avoir beaucoup de mal à en venir à bout, surtout en ce qui concerne Alona.

— Je vois, déjà qu’Akosen était difficile à tuer !

— Oui, car elle utilisait l’énergie pure à outrance. C’est le moyen pour les démones de rester en vie malgré des blessures normalement mortelles, mais pour Alona, c’est différent. Elle a une parfaite maîtrise de l’énergie pure, ce qui la rend très difficile à tuer et j’ajoute qu’elle peut même se dédoubler jusqu’à incarner trois individus.

— Alors je ne sais pas si…

— Aie confiance en toi ! Mais je suis prête à t’offrir un autre cadeau…

— Ah oui ?

Alkanica se concentra alors un instant et créa une magnifique épée magique en Démonite.

— Tiens, prends cette épée. Je suis sûre que tu sauras la manier.

— Elle est magnifique ! Mais cette matière, qu’est-ce que c’est ?

— Cette épée est en Démonite. Ce métal vient du monde des démons. Avec une telle épée, tu pourrais découper même de l’Hashtaklorite noire comme une feuille de papier.

— Incroyable !

L’épée était en effet magnifique : sa garde était d’un rouge sang. Sa lame d’un noir insondable. La fusée était d’un confort absolu pour la main. Le pommeau était sphérique, rouge, orné de gravures noires. La gouttière, orange fusion, parcourait la longueur de la lame telle de la lave en fusion.

Quand Laïnoka prit l’épée, une énergie parcourut tout son corps :

— C’est impressionnant ! C’est comme si elle avait été faite pour moi. Je ressens des vibrations positives et son poids est d’une légèreté…

— Normal, tu as été habituée à manier des épées lourdes telles que la larme endormie. Sache que cette épée avait été laissée là par un elfe appelé Adûnakhôr.

— Et qui est-il ?

— C’est le maître d’Elvskar, c’est tout ce que je sais, mais pars maintenant, je t’ai suffisamment retenue.

Laïnoka rangea sa nouvelle épée à sa ceinture en la rentrant dans son fourreau qui se transforma spécialement pour celle-ci puis elle partit.

Dix minutes après le départ de Laïnoka, Irkell rendit visite à Alkanica :

— Reine Alkanica, ça faisait très longtemps…

— Irkell ? Mais dis-moi, à quoi joues-tu avec ma fille ? Pourquoi l’avoir bridée de la sorte ? Quel est exactement ton but ?

— Je l’ai bridée parce que j’ai senti en elle un doppelgänger, voilà tout !

— Ah oui ? Eh bien, tu te trompes, car ce n’était que son côté démoniaque.

Mais maintenant, elle sera capable de le contrôler. Même en démone, elle gardera désormais toute sa tête.

— Reine Alkanica, vous n’allez pas me dire que vous en avez fait une démone à part entière ?

— Si, en effet. Mais elle gardera son apparence humaine et elle évoluera bien plus vite ainsi.

— Je suis sidérée ! Faire d’une hybride une démone, c’est…

— Rien dans nos lois ne l’interdit. De plus, j’ai la marque donc j’ai l’immunité pendant une semaine. Je peux faire ce que je veux.

— Cette marque, je la connais…

— Eh oui ! Tu sais que tu as un statut privilégié, mais tu sais aussi trop de choses.

— Je n’y peux rien Reine Alkanica si j’ai été créée ainsi par Yanael.

— N’en profite pas trop ! Tu es peut-être intelligente, mais pas puissante.

— Oh ça je le sais alors je ne me permettrai pas de vous défier.

— Parfait. Reste avec moi, car je veux voir la progression de ma fille. Tu as toujours ta boule de cristal, non ?

— Oui, je l’ai toujours. Ça fait d’ailleurs très longtemps que je ne l’ai pas utilisée. Irkell posa sa boule sur le sol et l’activa. L’image de Laïnoka se projeta telle une image animée.

— Alkanica, j’aimerais comprendre pourquoi tu l’aides ainsi ?

— Je n’ai pas à me justifier…

— Bon, très bien. Mais qu’arrivera-t-il si Laïnoka tue Alona ? Il n’y aura plus aucune démone à Hashtaklor.

— Et alors ? Ces démones-là ne servent à rien. Nous avons commis l’erreur de les y envoyer. Qu’elles crèvent, cela lavera nos fautes.

— Je comprends mieux. Moi et les autres ne sommes que des déchets jetés à la poubelle, c’est ça ?

— Exactement ! Nous n’aurions jamais dû vous envoyer ici.

Irkell était abasourdie et blessée, mais elle devait s’y résigner, car Alkanica était assez puissante pour la pulvériser totalement et cela en à peine une seconde.

Laïnoka progressait à travers l’épaisse forêt froide de l’Empire. Elle arriva très vite devant le second mur au sommet duquel l’attendait Sénoka :

— Alors te voilà ? Viens, rejoins-moi. J’aimerais discuter un peu avec toi.

Laïnoka ne comprit pas. Pourquoi Sénoka voulait-elle converser alors qu’elle était là pour l’affronter ? Laïnoka la rejoignit au sommet de la muraille :

— De quoi veux-tu parler, démone ?

— La démone a un nom : « Senoka ».

— Bon, alors que me veux-tu, Senoka ?

— C’est mieux ! Écoute, je sais de source sûre que tu détiens mon fils Xénériss dans tes geôles et tout ce que je veux, c’est qu’il soit épargné et bien traité.

— Oui c’est vrai, je l’ai enfermé dans un cachot sombre, mais à ce moment-là, je n’étais pas vraiment moi-même.

— Ah oui ? Alors, écoute-moi : cessons cette guerre stupide. Il n’est pas nécessaire que tu nous tues. Nous pouvons vivre chacun de notre côté.

— Tu n’y penses pas ! Vous avez tué des humains avec vos armées de morts-vivants et tu veux que je tourne les yeux comme si rien ne s’était passé ?

— Et alors ? Que sont quelques vies humaines comparées aux nôtres ? Laïnoka enragea :

— Tu viens de signer ton arrêt de mort ! dit-elle.

Laïnoka attaqua alors Sénoka avec violence. Elle lui assena plusieurs coups de poing que celle-ci bloqua, mais elle ne riposta pas.

— Si tu veux te battre Laïnoka, je suis prête à t’affronter !

Laïnoka recula et dégaina sa nouvelle épée puis elle adopta une posture défensive. Sénoka, surprise, pointa du doigt l’épée de Laïnoka et demanda :

— Comment as-tu obtenu cette épée ?

— Mystère ! Je n’ai aucun compte à te rendre…

Sénoka fit alors apparaître magiquement sa propre épée et adopta une posture particulière. Laïnoka, elle, resta en défense. Pour la première fois, elle n’attaqua pas tête baissée. Sénoka, pour la déstabiliser, prit les traits de sa mère adoptive Sophia.

— Tu n’oseras pas m’attaquer, car tu es bien trop sentimentale dit-elle.

Mais Laïnoka n’hésita pas une seule seconde, car elle savait pertinemment que sa mère adoptive était morte il y avait bien longtemps alors, elle attaqua et assena un large coup horizontal suivi de plusieurs attaques rapides. Sénoka esquiva et bloqua le dernier coup puis elle riposta et blessa Laïnoka à la poitrine.

Laïnoka contre-attaqua et parvint, elle aussi, à blesser Sénoka. Contrairement à d’habitude, cette fois les blessures ne guérissaient pas et cela était dû à l’épée qui contenait de l’énergie pure. Le combat promettait d’être ardu. L’erreur était interdite et la victoire reviendrait à celle qui avait le plus d’expérience. Sur ce point, Sénoka était largement avantagée, car elle maîtrisait mieux son énergie que pouvait le faire Laïnoka.

Celle-ci se rendit compte de la situation et préféra jouer la prudence afin d’éviter des blessures inutiles ou graves. Elle se concentra et attaqua de nouveau avec toute la technique dont elle était capable. Un échange de coups débuta, mais aucune des deux ne parvint à donner le coup fatal. Mais Laïnoka avait cependant une chose que Sénoka n’avait pas : la faculté de voir les points faibles d’une attaque répétée.

À force de l’attaquer, Sénoka perdit un léger avantage et se fit blesser trois fois. Elle ne comprenait rien à ce qui se passait ! Elle qui aurait dû avoir pourtant l’ascendant, le perdait progressivement. Quant à Laïnoka, sa technique s’affinait de plus en plus. Ses attaques étaient plus précises à chaque nouveau coup porté.

Au bout du compte, Sénoka fut blessée à une dizaine de reprises, mais s’entêta et testa d’autres techniques dont Laïnoka perça tous les secrets. Plus aucune attaque de Sénoka ne pouvait l’atteindre, c’est pourquoi celle-ci se résigna et rengaina son épée. Laïnoka en profita alors et l’attaqua à nouveau. Mais à mains nues, Sénoka était bien plus redoutable. Elle fonça sur Laïnoka, évita son attaque précipitée et la désarma très vite. Puis elle lui fit une prise et la fit tomber au sol. Laïnoka se releva, mais avant même qu’elle puisse se retourner pour faire face à son adversaire, elle reçut un coup violent à l’arrière du crâne. Elle fut sonnée et tituba quelques instants tout en avançant et parvint à se retourner, mais reçut un autre coup dans la poitrine.

Le coup avait été si rapide qu’elle n’avait pas eu le temps de l’anticiper.

— À l’épée, tu es très forte. Mais à mains nues, c’est autre chose ! Tous mes coups sont lancés à la vitesse du son alors tu ne peux même pas les voir et par conséquent, tu ne peux pas analyser et parer mes attaques !

Laïnoka, malgré tous les pouvoirs qu’elle avait absorbés, était toujours incapable d’assener des coups à une telle vitesse et encore moins les percevoir. Seul un gros effort de concentration le lui permettait, mais Sénoka ne lui en donnait pas le temps, car un peu plus vingt secondes lui étaient nécessaires. Elle était dans l’impasse… Sénoka utilisa alors un autre de ses pouvoirs… elle enferma Laïnoka dans une bulle hermétique. C’était en fait une sorte de bouclier d’énergie pure solide.

Laïnoka tenta de s’en libérer :

— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? hurla-t-elle.

— Ah ah ! Ce bouclier est indestructible. Inutile d’essayer de t’en libérer.

Tu vas vivre une fin misérable, car sache que ce bouclier va se réduire petit à petit jusqu’à t’écraser et te réduire en une boule de chair sanguinolente à peine plus grosse qu’un ballon ah ah ah !

Laïnoka ne paniqua pas. La bulle se mit à flotter dans l’air et à se réduire.

— Bien évidemment, cette bulle dont tu es prisonnière ne se rétrécira que centimètre par centimètre. Quatre heures de souffrance indescriptible et d’agonie t’attendent puis tu me supplieras de t’épargner, crois-moi !

Laïnoka n’était pas du genre à se laisser impressionner. Elle concentra toute son énergie pure, toute son énergie pure dans l’une de ses mains sous une forme ultra concentrée et l’apparence d’une petite boule de feu. Elle la lança sur le bouclier, ce qui le détruisit. Sénoka, le sourire aux lèvres, sûre de sa victoire, changea alors de ton. Estomaquée, elle s’écria :

— Impossible ! Mais comment une hybride peut-elle avoir autant de pouvoirs et d’énergie pure en elle ?

Laïnoka, profitant de l’effet de surprise, attaqua Sénoka, et cette attaque fut sans appel : Sénoka eut la tête arrachée. Laïnoka, pour être bien sûre, lui transperça la poitrine au niveau du cœur. Elle venait de remporter une bataille soi-disant perdue d’avance et de plus, l’absorption de l’essence de Sénoka fut une expérience incroyable ! Laïnoka ressentit un tel plaisir qu’elle s’était presque endormie.

Tous les membres détendus à l’extrême, elle était désormais dans un état extatique. Elle en jouissait presque. Elle resta ainsi pendant une bonne heure puis après que l’absorption fut terminée, elle sentit un pouvoir extraordinaire naître en elle.

Laïnoka voulut alors tester ses nouveaux pouvoirs. Désormais, elle pouvait déployer un bouclier autour d’elle non pas seulement grâce à son énergie pure, mais avec son aura, ce qui améliorait considérablement le bouclier et le rendait aussi plus solide dans le temps.

Après un peu de repos, Laïnoka fut prête à affronter l’adversaire le plus redoutable qu’elle n’ait jamais eu à affronter. Un adversaire capable de copier en tous points n’importe quelle attaque simplement en ne la voyant qu’une seule fois. Mais ce n’était pas tout : Elle pouvait donc, elle aussi se diviser en trois et ainsi de multiplier par trois sa propre puissance. Cet adversaire s’appelait « Alona »…


Chapitre 32

La puissance de Laïnoka ne cessait d’augmenter. Même Alona en fut surprise, mais elle était sûre de sa victoire. Elle avait toujours affiché un excès de confiance en elle, car elle détenait des pouvoirs incroyables et sa puissance était supérieure aux démones de son rang. C’était aussi la plus âgée et ses connaissances étaient égales à celles d’Irkell ce qui faisait d’elle un adversaire plus que sérieux.

Laïnoka progressa jusqu’au palais sans rencontrer la moindre résistance, mais alors qu’elle atteignit le mur d’enceinte protégeant le palais, elle sentit une force incroyable émaner de derrière le mur. Le palais avait l’air d’être translucide. Laïnoka ne comprenait pas : elle ne voyait aucune porte pour pouvoir pénétrer dans la Haute Cour. Elle fit donc le tour en quête d’une quelconque entrée… en vain ! Elle tenta alors de sauter par-dessus le mur, mais fut stoppée net.

Alona qui l’observait depuis l’une des tours du palais se mit à rire.

Le Palais, ainsi que la cour était en fait sur un autre plan d’existence. Il était ancré dans le monde des démons alors, personne ne pouvait y accéder normalement, car c’était purement impossible. Seules les démones pouvaient y pénétrer à condition de savoir comment y parvenir. Laïnoka, elle, ne le savait pas et ne pouvait donc rien faire.

Alona qui voulait se battre lui ouvrit un passage. Laïnoka le vit se former puis l’emprunta et se retrouva enfin dans la cour du palais. Tout y était différent : l’air, le ciel… tout.

— Mais qu’est-ce que…

Alona apparut soudain devant Laïnoka.

— Bienvenue dans le monde des démons ! dit-elle.

Laïnoka se sentait merveilleusement bien. L’air était ici d’une telle pureté et la gravité étant légèrement plus faible, elle se sentait presque flotter.

— C’est différent du monde des humains hein ? déclara Alona.

— En effet, ici l’air est pur et je me sens bien mieux.

— Pas étonnant. Mais maintenant, l’heure est venue de se battre pour Hashtaklor. Laïnoka, si tu gagnes, eh bien, tu absorberas mon essence, mais en revanche si tu échoues, j’exterminerai tous les habitants de ce continent et je ferai de toi mon jouet pour l’éternité. Inutile de te préciser quel calvaire tu devras alors subir.

— Mais je ne compte pas perdre cette bataille, répondit sèchement Laïnoka qui ne savait en fait pas ce qui l’attendait.

Alona commença à pleine puissance, car elle avait pour habitude de pulvériser ses ennemis d’un seul coup.

Laïnoka, quant à elle, utilisait plutôt technique et violence, toujours à analyser et agir en conséquence contre les attaques de ses adversaires afin de frapper après avoir repéré leurs points faibles. Alona débuta les hostilités par son attaque favorite.

Son corps se divisa en trois pour former un triangle autour de Laïnoka et l’attaquer à l’aide de boules d’énergie surpuissante et si rapidement que Laïnoka eut à peine le temps de réagir. Elle reçut trois attaques énergétiques de plein fouet.

Alona s’esclaffa, mais son rire s’interrompit subitement quand elle vit Laïnoka encore debout protégée par un bouclier. Elle sourit quand même et fonça sur Laïnoka pour la frapper dans un corps à corps, mais celle-ci se défendit et parvint à bloquer la plupart des coups. Elle se dégagea en une roulade avant et brisa l’encerclement puis attaqua immédiatement après. Mais Alona se repositionna et lui fit face. Ses deux autres clones restèrent derrière elle. Laïnoka dégaina son épée et assena une série de coups. Alona les esquiva tous puis elle contre-attaqua à mains nues et désarma Laïnoka avec une facilité déconcertante. Le premier clone enchaîna alors avec une série de mille coups de poing à la vitesse du son, mais Laïnoka y était presque et parvenait à anticiper les coups et à les bloquer. Le second clone l’attaqua alors sournoisement par-derrière et frappa. Laïnoka qui fut durement touchée au dos. Elle fit quelques pas en avant en titubant, se retourna puis attaqua le clone de toutes ses forces. Elle l’inonda de coups et le fit reculer, mais le deuxième clone tenta alors une attaque. Laïnoka reçut un coup de pied dans la poitrine. Elle recula et tomba, mais elle poursuivit son attaque à l’aide de boules d’énergie pure et le clone fut pulvérisé. Le second clone attaqua de nouveau. Laïnoka le bloqua de justesse et lui arracha un bras. L’original resta en retrait en laissant son clone se faire massacrer.

Alona changea de tactique. Elle augmenta encore sa puissance et se transforma encore au grand étonnement de Laïnoka.

— Mais qu’est-ce que…

— Ah ah ! Tu crois vraiment que j’étais à fond ? Mais je n’étais qu’à la moitié de ma puissance ! J’ai le pouvoir de me transformer en supra-démone, et cela signifie que tous mes pouvoirs sont multipliés par trois. Je peux donc me déplacer à trois fois la vitesse du son alors tu n’as aucune chance…

Alona se mit à courir autour de Laïnoka à une vitesse ahurissante et dans le même temps, elle lui lança des attaques énergétiques sous forme de laser. Laïnoka, malgré son bouclier, ne résista pas et fut gravement touchée. Elle tomba au sol, à demi morte. Mais ce n’était pas fini. Laïnoka se releva, les yeux vides et se transforma sous sa forme de démone. Tous ses pouvoirs qui étaient en sommeil se réveillèrent en même temps. Son aura doubla de volume, et ce n’est pas tout, elle se souvint de l’anneau qu’Alkanica lui avait donné. Elle l’enfila et sentit alors un pouvoir inimaginable parcourir son corps. Après ce processus, l’anneau disparut, mais Laïnoka était certaine d’y survivre. Cette poussée de puissance n’impressionna nullement Alona.

— Ah, tu crois vraiment pouvoir me vaincre avec cet anneau ? Détrompe-toi, tu ne sais pas encore de quoi je suis vraiment capable ! s’exclama Alona qui se mit à flotter dans les airs. Laïnoka, après s’être transformé, fit de même. Elles se chargèrent et s’attaquèrent mutuellement. S’engagea alors un échange de coups à la vitesse du son. Aucune des deux adversaires ne parvenait à prendre le dessus sur l’autre.

Les coups étaient si violents que des ondes de choc apparurent. Le combat dura plusieurs heures. Laïnoka fut la première à changer de tactique. Elle bloqua le dernier coup, se recula puis envoya une myriade de boules d’énergie sur Alona. Celle-ci balaya chaque boule d’énergie d’une seule main, se concentra puis d’un geste de la main lança une vague d’énergie tranchante. Laïnoka reconnut cette technique, et l’esquiva sans le moindre problème et chargea en assenant une série de coups qu’Alona bloqua. Laïnoka insista en employant d’autres techniques. Elle utilisa l’onde de choc mentale et réussit à déstabiliser Alona. Laïnoka la projeta alors au sol, dans lequel Alona s’encastra. Mais Laïnoka n’en avait pas encore fini : elle concentra dans sa main droite de l’énergie pure, au summum de sa charge d’énergie, lança un rayon d’énergie d’une puissance incroyable qu’Alona reçut de plein fouet. Mais elle survécut malgré tout et alors qu’elle sortait de son trou, le corps fumant, elle chargea tout en tirant des lasers du bout de ses dix doigts. Laïnoka ne put les esquiver et certains de ses points vitaux furent transpercés. Elle souffrit le martyre, mais Alona s’amusa à remuer le couteau dans la plaie en ricanant :

— Tu aimes ça la douleur ? Alors je vais t’en donner !

— Va te faire foutre ! l’invectiva Laïnoka qui se dégagea non sans mal puis parvint à se rapprocher de son adversaire. Alona lui lança alors une onde de choc mentale et Laïnoka fut repoussé en croyant que ses yeux allaient exploser. Elle s’éloigna pour compenser les effets afin de ne pas perdre les yeux. Elle atterrit et se concentra, mais Alona ne lui laissa pas le temps de respirer. Elle chargea Laïnoka et lui assena plusieurs coups de pied. Laïnoka bloqua les coups, mais se fit casser le bras gauche. Alors pleine de rage, elle attrapa Alona par la gorge et la fit percuter le sol si violemment que cela forma un petit cratère tout en profitant pour soigner son bras cassé. Mais Alona se releva très vite et fit de nouveau face à Laïnoka. Elle augmenta son énergie et se mit à rire. Laïnoka sentit alors que le combat était loin d’être terminé !

Laïnoka chargea de nouveau et assena le même coup que celui qui avait tué la nymphe à la différence que son poing se transmuta en démonite chargé d’énergie pure. Alona prit le coup de plein fouet et se fit transpercer l’abdomen. Son étonnement fut si fort qu’elle en fut choquée. Elle n’en revenait pas !

Jamais personne ne lui avait infligé de telles blessures. Laïnoka tenta de retirer son poing, mais Alona l’en empêcha. Elle concentra son énergie puis lança alors une vague énergétique explosive d’une puissance incommensurable. Laïnoka fut balayée et projetée à plus d’un kilomètre dans le ciel. Alona la rejoignit en à peine quelques secondes et la saisit afin qu’elle ne puisse pas se dégager. Le choc sur le sol fut terrible. Laïnoka avait percuté le sol la tête la première à la vitesse du son et son corps était brûlé à 90 %. Sa colonne vertébrale fut gravement endommagée et son crâne fut fracturé en plusieurs points. Alona éclata alors de rire :

— Ah ah ah, tu es mon jouet ! Et je peux te casser quand je veux ah ah ah !

Ce rire sadique effroyable fit reprendre conscience à Laïnoka. Ne pouvant plus combattre, elle fit l’invocation de son esprit « Le Bannis » afin qu’il combatte à sa place le temps qu’elle guérisse. Cet esprit avait changé à cause de l’augmentation des pouvoirs de Laïnoka et sa puissance était devenue maintenant égale à celle de sa maîtresse.

L’esprit fit face à Alona et se mit en position de défense. Alona, énervée, chargea. L’esprit para son attaque puis la blessa aux jambes. Mais cela n’était pas suffisant pour arrêter Alona qui malgré l’abdomen ouvert continuait le combat comme si de rien n’était.

Les démones n’avaient rien à voir avec les simples humains. Elles pouvaient encaisser des attaques lourdes et pouvaient survivre à de terribles blessures. Pouvant contrôler leur métabolisme à 100 %, elles avaient plein pouvoir sur leurs organes. Elles parvenaient à tout moment à arrêter le flux sanguin dans la zone du corps qui était blessé afin de stopper tout risque d’hémorragie.

L’esprit qu’avait invoqué Laïnoka continua à se battre. À plusieurs reprises, il blessa Alona, mais celle-ci riposta et le détruisit même d’un seul coup. Pour Laïnoka, la guérison s’avérait longue, mais elle avait quand même assez récupéré pour se lever et reprendre le combat.

Alona se rapprocha de Laïnoka qui se dressa devant elle, se mit en position et attaqua. Alona, surprise, reçut plusieurs coups, riposta, mais en vain, car Laïnoka para le coup et lui brisa à nouveau le bras puis enchaîna d’autres coups qui firent reculer Alona. Laïnoka s’avança encore puis lui brisa l’autre bras. Désarmée, Alona fut inondée d’une centaine de coups à la seconde. Le dernier coup de poing fut le plus violent : une partie du corps d’Alona fut arrachée ainsi que son épaule droite et son bras valide, mais malgré cela, Alona resta debout et riposta violemment à coups de pied. Laïnoka blessée, resta de marbre et para le dernier coup de pied d’Alona en attrapant sa jambe et la brisant en deux. Alona était en piteux état. Elle flottait dans l’air, mais pleine de rage, poursuivit le combat. Laïnoka sauta alors à sa hauteur et ne lui laissa aucune chance : elle brisa l’autre jambe d’Alona et l’arracha d’un seul coup. Elle donna enfin un dernier coup final en lui transperçant la poitrine. Le cœur d’Alona fut détruit. Elle tomba au sol, se traînant par terre, tentant quand même de se relever. Sa rage était telle qu’Alona parvint à se remettre debout sur une jambe.

Quelques secondes s’écoulèrent. Alona mourut, mais malgré la mort, elle resta debout. Son corps se figea dans le temps. Quant à Laïnoka, elle tomba au sol, plongée dans un profond coma.

Malgré son état comateux, elle avait quand même réussi à absorber l’essence d’Alona. Elle fit alors un rêve des plus étranges. Elle s’y sentait bien. La mort lui tendait les bras, mais grâce à l’essence absorbée, elle en réchappa de justesse.

Elle finit par se réveiller toujours égale à elle-même. Sa personnalité semblait toujours la même, ce qui la rassura. De plus, elle était complètement guérie alors, elle se releva et contre toute attente, une autre bataille se profila à l’horizon, Atheleen était là.

— Atheleen ! Que fais-tu ici ?

— Eh bien, je suis venue te tuer. Je t’ai espionnée et suivie. J’ai vu comment tu volais la force des autres alors, prépare-toi à mourir !

— Mais tu n’es plus de taille contre moi, je viens de vaincre la démone la plus puissante d’Hashtaklor…

— Hey, mais en es-tu si sûre ? s’exclama une voix au loin.

Laïnoka se retourna. À sa grande surprise, Alona se tenait là, devant elle !

— Ah ah ah ! Tu n’as tué que mon troisième clone. Je l’avais créé juste avant que tu n’arrives ici. En quelque sorte, l’essence que tu as absorbée ne représentait que la moitié de mes pouvoirs. Tant pis, je vais devoir faire avec, mais c’était un risque calculé. Oh, mais je vois qu’il y a une invitée surprise ! Et une saloperie d’elfe en plus !

— Mais je t’emmerde, salope ! Je suis juste ici pour Laïnoka.

— Humm, je vois ! Divertissez-moi dans ce cas, je vais me délecter de ce combat complètement inégal. Laïnoka, tu devrais en faire qu’une bouchée, alors tu m’offriras sa tête et je te récompenserai.

— Et puis quoi encore ? lui répondit Laïnoka.

— Ah, mais cette garce qui vole la force des autres ne pourra jamais me vaincre ! intervint Atheleen.

Laïnoka se mit alors en garde. Atheleen chargea, mais Laïnoka, en l’espace de trois secondes, vainquit Atheleen. Pour Laïnoka ce fut trop facile, car toute l’essence qu’elle avait absorbée l’avait rendue beaucoup trop forte pour être vaincue par une elfe de l’acabit d’Atheleen. Alona applaudit :

— Bravo Laïnoka ! Ce combat était vraiment impressionnant, bien que trop court. Mais allez, arrache-lui la tête et donne-la-moi !

Laïnoka ne tint pas compte des remarques d’Alona et absorba l’essence d’Atheleen. Mais elle sentit alors une violente douleur lui parcourir le corps.

— Idiote ! Ne sais-tu pas que l’énergie elfe ne peut être absorbée par une démone ? La lumière et les ombres ne sont pas compatibles. Tu as de la chance d’avoir un côté humain, car c’est ce qui t’a sauvée. Mais ta puissance n’augmentera pas cette fois. Elle restera là où elle en était avant que tu n’absorbes l’essence de cette autre saloperie d’elfe. Bon, maintenant, pour la troisième fois, arrache-lui la tête et donne-la-moi ! Je ne le répéterai pas une nouvelle fois !

— Je refuse !

— Ah oui ? Voilà qui te fera peut-être changer d’avis… Alona fit apparaître Lanassa. Elle était sa prisonnière. Laïnoka fut stupéfaite :

— Lanassa, mais qu’est-ce que ça veut dire ?

— Ah, mais, je suis loin d’être stupide ! Où crois-tu que j’étais quand tu es arrivée ici ? Tu n’as combattu que des doubles et pendant tout ce temps, j’ai eu l’occasion d’emprisonner les gens auxquels tu tiens. Lanassa n’est pas la seule d’ailleurs, il y a ton fils et Sayna aussi.

— Espèce de…

— Encore un mot et je les tue tous ! La tête de cet elfe te permettra d’en sauver un. Quant aux deux autres, ils mourront.

— Non attends, je t’en supplie, épargne mon fils !

— Je ne sais pas. Tu verras bien si tu fais ce que je te demande.

Laïnoka fut contrainte de couper la tête d’Atheleen qui gisait sur le sol, elle la prit et la présenta à Alona :

— Bien ! Finalement, je vais en libérer deux. Dis adieu à ton fils.

— Non ! pas ça !

Alona sans la moindre pitié supprima le fils de Laïnoka. Quant à Sayna et Lanassa, elles furent libérées.

Laïnoka était envahie par une tristesse sans limite. Elle pleura toutes les larmes de son corps et la rage vint ensuite. Ce fut terrible. Même Alona en eut presque peur.

Laïnoka avait atteint un nouveau stade de puissance. Elle venait de se transformer en supra-démone. Alona en fut estomaquée :

— Non non… c’est impossible, tu ne peux pas atteindre un tel niveau de puissance !

Laïnoka n’était plus elle-même. La rage l’avait emporté sur la raison. Elle chargea Alona et lui assena des milliers de coups. Celle-ci eut le corps soumis à très de rudes épreuves. Tous les coups reçus lui brisèrent tous les os du corps. Seule l’énergie pue la maintenir debout. Elle riposta en vain. Laïnoka hurlait sa rage et continuait à la bombarder de coups plus violents les uns que les autres. Alona ne résista pas très longtemps. Elle fut vaincue en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.

Il ne restait d’elle qu’une bouillie informe complètement carbonisée. Après absorption de la seconde moitié de l’essence d’Alona, Laïnoka retrouva ses esprits. Son énergie grandissait ainsi que son aura qui continuait d’augmenter.

Alkanica intervint. Elle se devait de sauver sa fille qui se consumait de l’intérieur à cause de la trop grande quantité d’essence absorbée.

— Laïnoka, ma fille, tu dois arrêter ou tu finiras consumée par ta propre puissance ! Laïnoka hurlait. L’énergie sortait par tous les pores de sa peau. Elle se consumait. Alkanica s’approcha d’elle et l’aida à assimiler toute cette essence. Le processus fut long et très douloureux. Laïnoka retrouva enfin ses esprits et son calme. L’énergie qui était en elle s’était stabilisée. Elle était hors de danger.

— Laïnoka, ça va mieux ? s’inquiéta Alkanica.

— Oui, mère. Merci de m’avoir sauvée. D’ailleurs, c’est la deuxième fois.

— Il le fallait ! Je n’allais tout de même pas te laisser mourir. Laïnoka replongea dans la tristesse :

— J’ai… vaincu. Mais à quel prix ! Alona a tué mon fils… Elle se remit à pleurer.

Alkanica lui posa une main sur l’épaule et dit :

— Courage. Je t’aiderai à surmonter ce chagrin. Écoute, la marque que j’ai reçue me permet de rester pendant une semaine. Je passerai tout ce temps avec toi.

Laïnoka serra sa mère dans ses bras. Elle n’avait plus la force de parler.

— Laïnoka, rentrons maintenant, tu as bien une maison ?

— Oui… à… la capitale… du royaume, je vais… nous y conduire, répondit Laïnoka.

Elle se téléporta ainsi que sa mère. Elles se retrouvèrent chez Laïnoka.

Le lendemain, cette dernière allait bien mieux. Lanassa présenta ses excuses à son amie, désolée de ne pas avoir pu protéger l’enfant de Laïnoka. Cette sombre journée se termina enfin.

Le reste de la semaine, Laïnoka passa du temps avec sa mère. Alkanica se comporta comme une humaine. Elle portait des vêtements élégants, faisait des courses avec sa fille, plaisantait, et chantait même parfois. La douce voix d’Alkanica charmait et apaisait tout le monde. Malgré son apparence de démone, personne ne se doutait de rien. Les gens de la capitale semblaient l’apprécier.

Une idée naquit dans l’esprit de Laïnoka. Elle voulait explorer le monde.

Elle avait tout calculé : l’invention de la marine, la cartographie et la formation de futurs marins. Elle commença son projet dès le départ de sa mère pour le monde des démons. La séparation de la mère et de la fille fut des plus difficiles, Alkanica avait vraiment apprécié de passer cette période de vacances avec sa fille. Elle regrettait de ne pas pouvoir rester. Alors que Laïnoka et ses amies étaient chez elle, Alkanica vint faire ses adieux à sa fille :

— Laïnoka, il faut que je rentre. Ma permission est terminée. Quelqu’un qui veut te rencontrer va venir me chercher.

Kalana, la mère d’Alkanica, arriva peu de temps après :

— Alkanica, il est temps pour nous de partir, mais avant je veux rencontrer Laïnoka.

Celle-ci s’approcha et découvrit Kalana qui, étonné, dit :

— Alors c’est toi ? Tu es si belle, ma petite fille ! Je suis heureuse de te voir, même si c’est pour un court instant. Tu sembles forte et intelligente. Tout comme ta mère d’ailleurs et je suis fière d’avoir une petite fille comme toi, même si tu n’es pas démone à 100 %. Je vous aime toutes les deux. Kalana serra alors Laïnoka et Alkanica dans ses bras. Puis elles partirent toutes les deux. Pour le monde des démons.

Laïnoka sourit. Dans son esprit, elle avait beaucoup gagné. Mais une chose était sûre : elle n’allait pas arrêter ses aventures pour autant. Elle voulait connaître le monde et l’explorer, traverser des océans et découvrir de nouvelles terres…
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